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DISCOuRS  ~·'OUVERTURE DU:'PROFESSEUR  L.  LEVI  'SANDRI 
Présidei1t ·du  Groupe  des  Affaires  Sociales 
Membre  de·la  Commission  C.E.E. 
Mesdames  et Messieurs, 
Je voudrais  avant  tout  vous·  dire  combien  je suis· heureux de  pou  ..... 
voir ·vous  souhaiter cordialement· la bienvenue  au  nom  des Exécutifs des 
trois  Communautés  européennes  qui  ont  organisé  ce  séminai-re,  et vou.s 
remercier d'avoir accepté notre  invitation et  d'~tre venus  à -cette. ré~:­
rii'on,  regrettant  seulement  que  certains experts  que  nous  aurions voul:u 
voir présents ne  soient  pas  parmi  nous  - pour des  raisons qui,  en 'tout 
cas,  ne  dépendent  certes pas  de  notre volonté. 
Un  grand  nombre  d'entre vous  ont  suivi  en  son  temps  les tra-
vaux de  la conférence  "Progrès ,  technique  et  Marché  Commun",  organisée · 
par les trois  Communautés  européennes  en décembre  1960  en vue  d'étudier· 
les possibilités économiques  et  sociales  d 1 application des  nouvell~·s· 
techniques,  telles ·que  la mécanisation,  1 'automation,  les  techniques 
nucléaires  e't  l'utilisation de  nouvelles matières  prem_ières.  Les  rap-
ports·,  les communications  et  les  conclusions· de  cette conférence,  . 
·réunis en deux gros volumes,  ont  été publiés  et diffusés  en plusieurs 
milliers d'exemplaires  et  ont  suscité un vif intérêtc  ~ 
Ce  séminaire  est,  en un certain sens,  la sui  te de  cette c·on-
férence  dans  lli1  secteur particuliero Il a  pour but  de  favoriser un 
échange  de vues  et  de  connaissances  entre des  experts venant des  si:x: 
pays  de  la Communauté  européenne,  qui  s'occupent  de  l'introduct-ion et 
de l'  applica  tian des  techniques  modernes'  et  __ ~:h  par:t.icml;ier_  __ d,e  .. 1  .. ' einploi' 
'·~.; 
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des  calculatrices  é1ectropjq;ues~  afin d 1 examiner la situat:ion actuelle  ·  ~·;  ---- et de  prévoir l'évolution future  dans  ce  secteur,  les- conséquences  . r 
qu'elle entraîne et les perspectives qu'elle ouvre,  surtout  sur le plan 
-~ocial. L'a?pect  social est  en effet celui qui  nous  préoccupe  le plus, 
sous  l'angle de  la politique  géné:r:ale  et  de  l'intégration européenne.  Les 
progrès réalisés par cette .intégration,: malgré  toutes ·les diffic.ult_és 
et  les· obstacles qu'elle a  rencontrés,  au  moment  m~me où  les nouvelles 
tec~iques et  l'automatisation des  procédés  modifie~t _profondément  et 
même  - pourrait-on-dire - révolutionnent  les  systèmes  et les méthodes 
.'· 
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de  production,  ont. abouti  dans  tous les pays  de  la C.E.E.  à  une  augmen-
tation,  imprévue  dans ·une  certaine mesure,  de  la production et du revenu. 
Nous  avons  vu et nous  voyons  encore des  phénomènes et des  situations 
~nalogues, par de  nombreux  côtés,  aux  phénomènes et aux  situations ob-
servés au  temps  de  la première évolution industrielle.  Mais,  à  la dif-
férence  d'alors,  le progrès. social doit aller de  pair aujourd'hui avec 
le progrès  économique,  et toutes les catégories qui  contribuent  à  la  .. 
production de  la richesse  doivent aussi  avoir une  part égale  à  sa dis-
tribution,  ce  qui évitera l'apparition et la persistance  de  distorsions 
sociales - bien plus graves  du point de  vue  d'une véritable intégration 
européenne  - que  les distorsions économiques  dont  on  s.e  préoccupe  davan-. 
tage.  C'est un impératif qui  nous vient  non  seulement  des  conceptions 
en vigueur dans  les pays  en  ce  qui  concerne  les rapports entre les clas-
ses sociales,  mais  également  de  dispositions  spécifiques du Traité qui 
·nous  obligent  à  assurer notamment  un  développement  harmonieux des acti-
vités économiques  dans  l'ensemble  de  la Communauté  et une  élévation 
toujours plus rapide  du  niveau de  vie. 
De  nouvelles  techniques  sont maintenant introduites dans  le 
secteur des  travaux administratifs  aussi~  où l'évolution vers de  nou-
velles formes  d'organisation du travail sera  sans  aucun  doute particu-
lièrement marquée  au cours des  prochaines  ar~ées.  C'est pourquoi  nous 
jugeons  absolument  indispensable  de  nous  préparer  à  temps  à  cette évo-
lution,  non  pour la retarder,  évidemment  - ce  qui  serait ni désirable, 
ni  ~dmissible -mais pour l'orienter - si possible  - dans  le bon  sens 
et pour réaliser les conditions indispensables  à  une  saine  évolution 
dans  ce  secteur,  ce  qui  permettra de  tirer de  cette évolution le maximum 
de  profit sur le plan humain. 
C'est précisément  sous  cet  angle  qu'ont  été  envisagés l'or-
ganisation du  séminaire et le  choix des  sujets à  traiter. 
C'est pourquoi  nous  avons  pensé  qu'en premier lieu il serait 
bon de  donner un aperçu général  de  l'état actuel du  développement  scien-
tifique,  de  la recherche  et de  son application dans  le  secteur des  tra-
vaux administratifs,  non  seulement  dans  les pays  de  la C.E.E.,  mais 
également  dans d'autres pays  intéressants  à  cet égard,  tels que  les 
Etats-Unis,  la Grande-Bretagne  et la Suède.  Tel  est l'objet des  rapports 
confiés  à  MM.  Braffort et Massoth,  ainsi que  des ·études élaborées.sous 
la direction des  professeurs Frielink et Neuloh. 
. .  1  .. 
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En  seçond  ~ieu 9  ~ous avons  j~  né9essaire .d'étud1er les 
divers  p~oblèmes po.sés·  par t 'installat.ion de  c~lculatrices électroniqliesL 
t  1  •  1  •  • •• 
da~s le  secteu~ privé ·et pubiic et leur influence  sur ia· structure et  .:~s'tir 
1 1 orga~?-isa  ti  on  de  1 'entreprise et du  bureau, .précisément ·8ü.r· rla na  tuÎ'e  et 
sur le niveau des  fonctions,.  ainsi que  les conséquénce.à  qu*entraîne ·cette 
installation en ce  qui  concerne  l'emploi,  la formation professionnelle· 
de  la main-d  1 oeuvre  future  et 1 1 avenir  de  la reconversion de  la·· main- ·. 
d'oeuvre  actuelle  p~r le  perfectionnement et une  nouvelle formation.  Nous 
1 
avons  pensé  qu 
1 il convenait d'étudier tout particulièrement les dispos·:l.-
tions déjà adoptées  ou en préparation dans  les divers.pays  sous forme  de 
programmes,  d'écoles,  de  centre·s de  formation,  pour  s·atisfairè les: be-· 
soins en personnel.  Enfin,  noas  avons  jugé  nécessaire d'envisager-égale-
ment  les possibilités de  créer,  dans  l'entreprise,  un climat sain et de 
bonnes  relations  humaines~  condition· eriisentielle  de  la réussi  te  de  ce 
processus d'évolution. 
Tous  ces sujets ont été confiés  à  des rapporteurs experts . 
que  je voudrais remercier vivement  de  toute  la peine qu'ils se  soht donnée. 
l 
Voici,  en  substance,  comment  nous  avons  conçu la structure 
et le déroulement  du  séminaire.  Pour  notre  part,  nous  avons  cherché  à 
organiser le mieux  possible cette rencontre et,  avec  le  travail d'organi-
tarez  tous  jusqu'au bout  au  séminaire et que  vous  participerez activement 
aux discussions,  afin que  nous puissions aboutir  à  des  conclusions qui 
offrent,  aux  entreprises et aux bureaux,  aux  entrepreneurs et aux  employés, 
aux  organisations  d'employe~rs et de  travailleurs~  aux  gouvernements et 
aux  organes  exécutifs des  trois Communautés  européennes,  la possibilité 
de  faire  oeuvre utile.  Aussi  l'objectif visé  sera atteint.  Je voudrais 
vous  remercier dès maintenant  pour  les efforts que  vous  ferez  en vue 
;"·  :~ 
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d 1 assurer le succès  de  ce  séminaire et  je vous prie d 1 avance  de  m  1 excuse.r  / 
de  ne  pouvoir assister au déroulement  de  tous  vos  trava1xx.  Les  obligations 
qui m1incombent  sur le plan communautaire  - et surtout,  après-demain,  les 
·réunions d 1un  Conseil  de  ministres,  au cours  duquel  doivent  être examinées 
de  nombreuses  mesures,  importantes  en matière  sociale  ('et notamment  les 
principes généraux pour  la formation professionnelle  dans  l'élaboration 
desquels  nous  n'avons  pas manqué  de  tenir compte  de  certaines des  con-
..  1  .. ·'""·,  ' 
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clusions auxquelles avait abouti  la conférence  "Progrès  technique et 
Marché  comJ!!~n'_'  ___ ).- ne  me  permettront  pas d'être  pré~ent à  toutes vos 
.\  réunions.  Mais  les fonctionnaires  qui  me  remplaceront  - aujourd'hui 
M.  Dorr,  directeur du  Travail  de  la C.E.E.,  demain  M.  Vinck,  direct.eur-
général pour les Problèmes  du Travail,  de  l'Assainissement et de  la 
Reconversion  de  la. Haute  Autorité  de  la C.E.C.A.,  et mon· collègue, ·le 
professeur Medi,  Vice-Président  de  l'Euratom,  qui présidera la séance 
finile  - ne  vous  feront  certain~ment ni ressentir,  ni regretter mon 
absence. 
Il ne  me  reste  donc  qu'à déclarer ouverts les  trava~ du 
séminaire  et  à  vous  souhaiter cordialement  bon  courage. 
;''#  ,,·,  ," 
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LE  CONTROLE  DU  FLOT  DES  INFORMATIONS  D~~S ùN  ORGANISME  MODERNE  : 
L1EXPERIENCE  DU  CETIS 
par P.  BRAFFORT  et F.  FONZI 
I.  INTRODUCTION 
Le  présent  exposé  nta pas pour objet de  présenter une  situation défi-
.  ' 
nitive dans  le  domaine  du  traitement automatique  de  llinformation car oe 
domaine  est encore  en pleine évolution.  En  particulier,  1 1introduction de 
la gestion automatisée  dans  les grandes entreprises et dans  les organis-
mes  internationaux n 1en est encore  qu 1à  ses débuts;  notre  objectif est 
de  contribuer  à  ce  développement  en fournissant  des  arguments  sur le plan 
théorique  oomme  sur ,le plan pratique. 
Sur le plan théorique,  nous  voudrions  proposer une  schématisation de 
11entreprise  ou  de  11organisme qui  met  en évidence  le rôle essentiel de 
ce  que '11on  peut appeler ltinformation et nous  donnerono  comme  objectif 
à  1 1introduction des techniques  d 1 automatisation~ Je contrôle  du flot des 
informations.  Bien entendu,  nous  ne  prétendons pas présenter ici une  ver-
sion exhaustive  de  ce  qui  pourra devenir une véritable formalisation de 
· ltorganisme  industriel ou  administratif.  Nous  nous  contenterons  do  souli-
.gner ltimportance  du  problème  en espérant susciter des  vocations. 
Sur le plan pratique 7  nous  illustrerons le  thème  général ainsi esquissé 
par des  exemples  de  réalisation que  nous  avons faites  à  la demande  des 
services des  diverses Institutions de  la Communauté  Européenne.  Dans  ces 
exemples,  nous  ne  prétendons  pas  faire  oeuvre  de  novateurs et c'est plutôt 
dans  le rapprochement  de  situations en apparence  très diverses  que  nous 
voudrions voir la véritable leçon de  notre  effort. 
..;  .. ·:~./ -:;.:··  .·:; 
•.  ,1 
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,  Ces  prin~ip.es théoriques et ces  exemples  P:t:atiques  seraient _peu  de 
'ohose  s fils ne  s 1 intégraient pas  dàns  un effort 'collectif 'qui  dépasse 
l 
l'échelle des Institutions Communautai.res  pour a:ttéindre  le niveau des 
grands  organismes publics et privés  de ms  six pays.  C1'est dans  cet esprit· 
que  nous  sommes  prêts à  accueillir à  Ispra tous  ceux qui  seraient dé-
:i  sireux d 1approfondir avec  nous  les problèmes  théoriques que  nous  suivrons . 
.i  ou  d1e~aminer de  plus près les programmes particuliers que  nous ne  dé-
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·- II.· STRUCTURE  DE  LtORGANISME  ET  FLOT  DE  L'INFORMATION 
- 1)  Llinforma]ion -
01 est là une  notion dont ·.1 'lintérêt  n  1 èst surtout manifesté  récemment 
lorsqu1une  définition précise en  a  été fournie  à  1 1occasion du dévelop-
pement ·de·la théorie  des  communications qui  a  eu le mérite  de  montrer la 
,·., 
'\, 
possibilité· de  mesurer  la quantité  d 1 infor~ations contenues  dans  un.~es- ~ 
sage  et de  développer  des  techniques pour  sa conservation et sa retrans-
mission. 
Le  problème  principal des  communications  est toujours la  tra~emission 
à  distance  d1un message,  tâc~e qui  devient d'autant plus ardue  qu1il faut 
le retrouver  à  un  autre point dans  le  temps  et. dans  1 1espace  parmi  un  · 
nombre  élevé  de  messages. 
Le·  schéma  classique  d 1un  système  de  communications  est reproduit sur 
la Fig.  1. 
On  distingue  sur la figure 
- a)  une  source d'information  (  par exemple,la  séquence  des mots  dans  une 
conversation téléphonique  ), 
- b)  un  transmetteur  (  par exemple 7  le  téléphone  qui  modifie  la  séquen~e. 
de  mots  en courant élèctrique  ) 7 
o)  la ligne  qui  permet  de  transporter à  distance le courant  , 
- d)  du bruit dû  aux imperfections  des  appareils  ou  à  interférence· avec 
autres conversations, 
- e)  le récepteur,  c 1est-à-dire  le  téléphone  à  la réception qui  retrans~· 
forme  le courant électrique en  séquence  de  mots, 
- f)  la destination,  c 1 est-à-dire la personne  à  laquelle le mesf?age  e_st 
destiné. 
On  reconnaît  qu1un message  a  vraiment la valeur d 1un mes-sage  et pas 
de  simple  transmission d 1une  séquence  des  mots  si ce  message  apporte  au 
destinataire une  "nouvelle"  que  lJautre ne  s'attendait pas  à  recevoir car 
si celui-ci avait déjà connu  le contenu du message,  cela n 1aùrait plus été 
pour lui une  nouveauté.  Ce  qui  donne  à  un message  sa valeur,  c 1est l'in-
formation et  préci~ément la quantité  d'informations qui  peut  êtremesurée 
. sur l'a  b~se de  la pr,obabili  té  qu  1un  évènement  sur lequel  le message·  doit 
noua  renseigner  se  produise  ou  pas. E  fi~  ::>~~\?:~:>rr~~ 
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.- 2)  La  structure.. d.~· 'l'organisme  . ...;  ·_ 
...  - .. 
. Les  organismes  auxquels  nous  nous·intéressons ici,  c 1 e~t-à-dire ceux 
;·  ·,,  ·qui. -a·tef.for_cent  d'aller dans  le sens.  d~ 1z au~omatisation,  sont  des  orga-
nismes  d~  productio~ ou  de  gestion composés  d 1un grand nombre  de  groupes 
.1  ·ou  de  sect~ons,  ct est-à-dire préseni?ant une  structure  complète.  L1 image 
simplifiée  de  cette structure peut être  obtenue  si on  représente  les 
groupes  en question. par· d.es  boîtes qui  sont reliées ensemble  au moyen  d'un 
réseau le  long duquel  circule 
- a)  un flot  de  matières9 
-·b)  un fiot d'informations. 
Les  actions  effectuées par les boîtes ont  pour but de  transformer les 
-
matières  suivant  des  ordres;  matières et ordres  cor~espondant aux circuits 
-a)  et -b).  Un  exemple  est fourni par le schéma  de  la Fig.  2 •. 
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L'objet  de  l'automation est le  remplacement  de  l'homme  dans  le plus 
g,ra~d nombre  possible des différentes boîtes du  schéma.  Mais  dans  ce  qui 
suit,  nous  nous  intéresserons uniquement  aux  actions qui  sont effectuées 
sùr les informations  elles-mêmes  et nous  ne  traiterons pas  de  la trans-
·:rormation des matières  (  par  exemple~  la commande  automatique  des machines-
outils). 
Bien entendu,  le  schéma  du  double réseau peut être décrit  à  diffé-
rents niveawt  :  on peut analyser l'organisme  lui-même  comme  nous venons  de 
le faire  mais  chaque  boite élémentaire peut être analysée  elle-même  suivant 
· les mêmes  principes ,~n sous-groupes entre  lesquels· ctrculent des ma:tièrea 
et de·s  informations,  et ceci  jusqut au niveau du  travailleur individuel. 
De  11autre  côté,  un  organisme ntest  jamais isolé, il est plongé  dans un 
milieu comportant d'autres organismes  et constitue  avec  eùx un reseau où 
circulent aussi_ matières  e~ informations,  le réseau le plus général étant 
celui de  la Société  tout entière. 
Un  cas particulier très important pour  nous  est celui  où il n 1y·a 
pas  dé  matières traitées et où toute 1 1activité .se  concentre _sur~l
1 ipfor­
mation.  crest le cas des  grandes Adminis·trations  ou,  dans  les entreprises 
industrielles,  d~s grands  services de  gestion.  C1est aussi  le  das  des 
Institutions Communautaires  comme  la C.E.E.,  la C.E.C.A.·,  etc  •••  C'est le 
cas d1une  partie de  la C.E.E.A. 
··.~~&~ 
' \'  :  1f' 







-\ \):'_.  'ï 
.l' 
) 
l ;  ~·,  {  .. ,  ~  ''  l  ...  ',·~~..  1  • 
:'">  "·  . '(  '·. 
- 9- V/2410/6)-F 
- 3)  Le  flot des  informations dans  l'organisme  : 
. ' 
~près avoir défini le message,  ltinformation et la structure de  1•orga-
nisme,  nous  pouvons  interpréter le  système  de  communication  cla.ss:i.que  en 
termes  d'un système  de  communication entre  organismes.  Le  schéma ·de  la 
Fig.  3 nous  montre  une  analogie entre une  communication  technique et une 
communication  économique  et sociale. 
On  distingue  sur la figure 
a) ,le .marché .d'un produit dont le phénomène  est représenté  par une, s5.;;. ·  ·, 
quence  des  données  statistiques  (  production et vente  )  et d'évène-
ments  chronologiques  (  ententes,  établiss~ment nouvelles  s~oiétés,et'C.) 
- b)  les producteurs transmettent les données  quantitatives et qualitatives 
(c'est-à-dire les données  qui  ne. sont pas représentées par un nombre), 
c)  la presse  ou  autres moyens  de  divulgation,  qui  véhicule  ces  données 
au destinataire, 
d)  la source  de  bruit qui peut être représentée par exemple  par un autre 
produit dont  les intérêts économiques  interfèrent avec  notre produit, 
- e)  les services de  la C.E.E.  qui,  en relevant dans la presse spécialisée 
entre autres informations,  les données  en question,  recomposent  le 
massage  et le  soumettent  à  la Commission. 
Tenant  compte  maintenant  de  la nature  des circuits le long desquels · 
une  infortnat_ion circule, il est possible  de  distinguer différents types 








celui qui  est. décrit dans  la Fig.  4·  ·> 
Les  informations regardant la politique  économique  des pays,  1 1évo-
lution des marchés,. les programmes  des producteurs,  etc •••  s 1éc.Ôul:ent  vers 
les services  à  1 taide  d'un système  (nous :l'appellerons ''doc.umeJ:?.tation  à 
l'entrée ")  qui véhicule  les informations quantitatives et qualitatives 
aux  services intéressés.  A 1 1intérieur des  servi~es, .1 1informati.on suit 
son·oyole métabolique  selon la oollaboration et la hiérarchie,  déclenchant 
toutes opérations pour atteindre les buts pour  lesquels 1 1information avait 
\ 
1  ; . ')·. 
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été détectée.  Une  fois le but atteint,  les services envoient  à  leur tour 
les  informa~ions sur les  programme~, projets et travaux  à  un  système  de 
diff:usion de  1 1information  (que  nous  appellerons  "de  documentation  à  la 
sortie"  ).  Le  métabolisme  de  l'information rend possible  la formule  de 
nouveaux messages particuliers avec  leur propre  contenu d'informations 
en reprenant  les informations  d 1une  multitude  d 1autres messages. 
Si nous  suivons maintenant  1 1information  à  Ilintérieur de  1 1orga-
nis~e, nous  la voyona  se  transformer en une  information de  décision,  en 
une  information de  prestation,  en une  information de  maintenance  ou en 
une  information d'évolution.  Nous  arrivons ainsi  à  une  classification de 
l'information selon la tâche  qui lui incombe. 
L'information de  maintenance  c'est 11information concernant la vie 
même  de  l'organisme  qui relie entre  eux les divers services  (  Finances, 
Comptabilité,  Personnel,  Achats,  etc  ••• ).  La  ci~culatio~ de  cette infor-
mation permet  à  1 1organisme  de  se  rendre  compte  à  tout moment  de  son 
efficacité et en  plus~ de  son état de  santé  général. 
L~-info.rmation de  décision ct est 1 1 info_rmation qui  part  d 1un  échelon 
supérieur et rejoint les services,  donnant  voie  libre à  certaines acti-
vités. 
L'information de  prestation est une  information fournie  par leS· 
servioes aux  supérieurs pour  les mettre  au courant des  travaux effectués 
et des résultats acquis. 
L1information d 1évolution est une  information fournie  à  l'extérieur 
par la "documentation à  la sortie ",  aux  autres organismes  sous  forme  de 
résultats de  travaux,  rapports d'activité,  recommandation  aux pays-
membres,etc •••  (  Fig.5  ). 
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- 4)  - Quelques  exemples  de  métabolisme  des  informations  -
Nous  avons dit que  l'efficience d 1un  organisme  dépend  de  la capacité 
de·  savoir exploiter et conserver pour  Jes retrouve:?:',  les informations. 
Un  des  problèmes  les plus difficiles· de  la "documentation  à.  1 1entrée 11 
est de  fournir  aux  services intéressés les informations en évitant le 
plus possible  les distorsions,  c'est-à-dire l'altération de  1 1information 
même,  qui  peut avoir des  conséquences  sérieuses.  Prenons pour exemple  le 
travail de  llQffice  des Statistiques des  Communautés  qui,  en fournissant 
aux  services intéressés les données  de  vente  d 1un certain groupe  de  pro-
duits  dans  la Communauté  doit  contrôler que  pour  tous  les six pays,  les 
données  se  réfèrent  effectiv-ement  au même  genre  de  produits;  prenons 
encore  le  travail de  la "documentation  à  la sortie" qui,  en divulguant 
à  lJextérieur les  informations  ~ans les quatre  langue~ de  la Communauté 
doit  soigneusement  choisir les  termes  pour la traduction afin d 1éviter 
toutes distorsions  dans  l'une  ou l'autre des  langues. 
Mais  le traitement de  llinformation ne  soulève  pas  de  problèmes 
seulement  à  1 1entrée et  à  la sortie mais aussi  à  lrintérieur de  1 1orga-
nisme. 
Dans  la chaine  de  communication  interne 9  le  Service  des Finanées 
représente  un  noeud vital pour  le flot  de  llinformation de.rnaintonance 
at d'évolution.  Nous  savons  ce  qu'est un budget  :  on fixe  au début  de 
l'année les dépenses  à  effectuer pendant  l'exercice en·cours?  selon divers 
chapitres  :  le  chapitre pour  le fonctionnement,  le  chapitre  pour le per-
sonnel,  le chapitre pour l'équipement,  pour le petit matériel,  etc  ••• 
Les  chiffres que  le  budget  nous  donn0  sont les informations  de  base  qui 
nous  permettent  de  faire  nos  programmes  avec  nos  possibilités.  Suivre 
constamment  l 1évolution du  budget  pendant  1 1année  signifie lui donner 
de  l'élasticité autrement dit,  si un projet  subitUne impasse,  il serait. 
dommage  de  voir l'argent rester bloqué  qui  pourrait laisser faire un 
effort accru dans  un autre  domaine  où  les possibilités de  développement 
sont plus  immédiates.  Donc,  le flot  d 1informations  entre Finances ot 
services doit  constamment  circuler.  Cela permet  un  contrôle amélioré 
des activités et évite  les malentendus  entre  les  servic0s Finances et 
les  services chargés  des  programmes. - 12  - V/2410/63-F 
La  Comptabilité  représente  un  organe  intermédiaire  entre  les ser-
vices et les Finances.  Elle  rassemble~  au fur et  à  mesure  que  les dépenses 
sont effectuées,  les données  correspondantes~  les ordonne  selon les divers 
chapitres budgétaires et surveille  que  les activités ne  dépassent  pas les 
limites  imposées  par le budget.  Les  informations résultant  de  la Compta-
bilité ont  une  importance  immédiate  pour les Finances,  pour la Direction 
et pour les services.  Une  Comptabilité  analytique  peut  donner  des  infor-
mations sur les dépenses et  sur leurs détails concernant les diverses 
activités. 
Strictement lié à  la  Comptabilité~  on  trouve  le Magasin.  Maitriser 
les informations  concernant  l 1activité  du magasin  n 1est pas  très compliqué 
s 1il s 1agit d'un petit magasin limité  à  très peu d 1a:rticles mais  si on 
prend par exemple  un  magasin  d 1un  Centre  de  Recherches  où les articles à 
stocker sont  de  l'ordre de  15.000  à  20.000,  le  problème  du  flot  de  l'in-
formation devient  très  compliqué  car il faut prévoir l'entrée des articles 
en fonction  des  sorties;~  échanger les informations  avec  les services 
demandeurs,  avec  la Réception?  avec  le  service  Achats,  avec  la Compta-
bilité,  etc  ••• 
Le  Service  du Personnel représente un  autre maillon  important dans 
la chaîne  de  communications  internes.  Nous  avons  ici un flot et un trai-
tement  de  1 1information concernant  la qualification des fonctionnaires  à 
recruter et les informations  sur les fonctionnaires  déjà en service.  En 
liaison avec  la Comptabilité,  nous  avons  le flot  d'information sur les 
salaires qu'il faut  surveiller constamment  car ,chaque  jour il y  a  des 
changements  à  faire  chez  1 1un ou  1 1autre  des  fonctionnaires,  par suite 
de  promotion,  d 1 avancement~  nouvel  enfant,  etc  ••• 
Le  traitement automatique  des  informations  n 1est évidemment  pas 
limité  à  ce  domaine  et nous  les retrouvons  dans  les industries et les 
administrations,  ce  qui  ouvre  ainsi de  nouvelles possibilités.  Avec  leur 
capacité  d'exécuter presque  un million d 1opérations  à  la seconde,  les 
ordinateurs peuvent  aider et remplacer  l'homme  également  dans  les opéra-
tions  logiques~  lui donnant  1 1avantage  de  la rapidité 9  de  la précision 
du contrôle  sur  les opérations  et  de  la mise  en forme  des  informations 
(y  compris  l'édition automatique). •  V/2410/63-F  - 13  -
III - LES  EXPERIENCES  DU  CETIS 
Sans vouloir entrer dans  dos  détails techniques  de  1 1application 
des  ordinateurs~  on  peut montrer leur possibilité  d 1ap:plication  sur la 
base  de  quelques  problèmes  du traitement  de  l'information,  sur l'un ou 
1 1autre maillon  do  la chaîne  de  communication  d 1un  organisme  communau-
taire,  problèmes  quo  nous  avons  résolus  à  Ispra  à  l 1aide  de  nos  ordina-
teur. s. 
- 1)  -Traitement des  données  statistiques -
Nous  avons  ici un problème  du  domaine  de  la "documentation  à  l'entrée" 
Les  données  à  traiter proviennent  séparément  des  cinq pays  de  la 
C.E.E.  et concernent  le  commerce  extérieur.  Le  support  de  l'information 
est la carte perforée  ou la bande  magnétique.  Chaque  information élé-
mentaire porte  une  quantité et une  valeur de  l'importation ou  de  l'ex-
portation pour un certain pays et un certain produit vers illl  autre pays. 
Pour  chaque  pays,  nous  avons  en plus des  totaux récapitulatifs de  con-
trôl·e  calculés  sur  des  ensembles particuliers des  produits  ou  des  pays. 
Un  code  propre  distinguant  chaque  mouvement  et  chaque  total existe 
dans  le pays déclarant  à  l'importation ou  l'exportation.  La  première 
grande  opération  à  faire  consiste  à  : 
a)  une  transposition des  codes  nationaux en  code  européon, 
- b)  un réordonnement  des  données  selon le  nouveau  code. 
Sur la base  dos  informations  ainsi rassembloes  et  ordonnées~  on 
procède  àJ  1 1 établissement de  tableaux  suivants 
- 1)  tableau récapitulatif des  importations et exportations  de  la C.E.E. 
par produit èt par  zone  d 1origine  et destination, 
- 2)  tableau portant  sur les :i.mportations/exportations des  cinq pays  do 
la Communauté,  par produits classés par pays  d 1origine  et destination, 
- 3)  tableau donnant  une  liste des  importations/exportations des  cinq pays 
d'origine,  classés  selon les produits. - 14  - V/2410/63-F 
L'établissement des  tableaux  a  lieu tous  les trois mois.  Le  volume 
des  i~formations-à traiter chaque  fois  Gst  de  ltordre de  750.000 cartes 
perforées.  Un  trai  tament  complet  du::..·e  [·,  peu près  six/sept heures.  Les 
résultats sortant de  la machine  sont  d~jà ordonnés  dans  la forme  néces-
saire  à  la reproduction pour la mise  en page  et la publication.  On  a  ici 
un bon  exemple  de  l'aide que  peut  donner  un ordinateur électronique  dans 
le  traitement  de  l'information.  Un  travail qui  autrement aurait demandé 
beaucoup  de  mois  de  travail et beaucoup  de  persévérance est exécuté  com-
plè;tement  en quelques  jours par la machine. 
- 2)  - Variations  saisor.:1.ières  -
Ce  problème  est étroitement lié au  ~récédent.  A partir des  tableaux 
du  commerce  extérieur~  nous  avons  tous  les mois  les données  concernant 
un certain produit9  toute une  série  de  données  constitue une  "série histo-
rique"  du produit.  La  série historique  nous  mon+,re  ses  composantes  de 
tendance.  En  particulier~ elle intéresse les  tendances irrégulières et 
saisonnières.  Avec  un modèle  mathématique  des  séries constituées par 
dix-neuf ou vingt-sept valeurs 9  nous  pouvons  traiter les informations 
pour  en  déduire 
- 1)  analyse  de  la série et constatation de  l'existence d 1un mouvement 
saisonnier  justifiant une  analyse  plus approfondie.  Etablissement 
du modèle  mathématique  plus  adéquat  pour  le  traitement de  la série 
en  questi.on~ 
- 2) utilisation du modèle  choisi,  l'on sépare  les composantes  saison-
nières irrégulières et de  tendance, 
- 3)  de  la connaissance  du profil saisonnier eu  début  de  la période 
d 1observation9  l'on calcule le profil  lui-même  à  la fin de  lapé-
riode  en employant  six modèles,  trois à  tendance  constante  et trois 
à  tendance  linéaire.  Des  six9  l'on emploie  après celui QUi  s 1appro-
che  le plus  du profil effectif calculé  au point -2)  ci-dessus. 
Les  résultats ainsi obtenus  fournisseht  des  informations Quantita-
tives utiles aux  statisticiens pour  la connaissance et 1 18tude· des  séries 
et aux  spécialistes de  la conjoncture  pour  1 1 analyse  d-.1  comportement  de 
la tendance  à  la fin de  la période  d'observation. - 15  - V/2410/63-F 
3)  Gestion  automatisée  du  magasin  -
Ce  problème  est un  prcblème  typique  du  traitement de  l'information 
de  maintenance.  L1exernple  montre  une  application au magasin des établis-
sements  du  C.C.R.  d 1Ispra. Il faut  souligner la largeur du  problème  étant 
donné  la multiplicité des  travaux de  recherches ayant  lieu à  Ispra,  qui 
comporte  une  gamme  très vaste  d 1articles d'une hétérogénéité  très com-
plexe portant sur des articles d•électronique,' chimie,  métallurgie,  cons~ 
truction,  etc ••• 
Le  travail recouvre  la gestion des achats aussi bien que  la 
gestion de  sorties de  magasin des articles. 
La  Fig.  6  montre  dans  ses  lignes générales le circuit que  suit 
le produit  acheté,  de  son arrivée  au Cantre.  Après  la réception technique, 
il y  a  une  séparation entre produits spéciaux,  envoyés  directement au 
service  demandeur,  et produits  à  prélever au magasin,  c'est-à-dire maté-
riel de  consommation répétitive et courante. 
La  Fig.  7  nous  montre  le circuit suivi par la demande  d'achat 
faite par le  service  demandeur  et par la commande  établie par le  service. 
Achats  :  après  approbation du  service Finances et du  service Administra-
tion,  une  ~epie de  la commande  est envoyée  au fournisseur et transmise  à 
l'ordinateur IBM  1401.  La  machine  perfore des  "càrtes commandes"  en nombre 
égal aux articles contenus  dans  les commandes.  Ces  cartes seront exploi-
tées tous les dix  jours pour faire le point  sur la "situation commande". 
Tous  les  jours,  sur la base  des  ''cartes. commandes",  les "cartes 
d 1entrées"  sont perforées et puis envoyées  à  la réoeption administrative. 
Les  "cartes d'entrées"  sont  renvoyées  à  la fin de  la  journée  à  la 1401 
qui  préparera le "formulaire  de  réception technique"  en cinq exemplaires 
(  Fig.  8)  dont  une  copie  sera pour le  service  "Réception Technique", 
deux  copies sont  envoyées  au service Achats 7  une  copie  à  l'ordinateur 
1401,  une  copie  à  la Réception Administrative. - 16- V/2410/63-F 
A chaque  entrée  de  matériel~  l'ordinateur établit des  "cartes de 
.sorties"  qu~ seront .Placées  dans  le  casier où  se  trouve  1 1 article en 
que.stion. 
La Fig.  9  synthétise le circuit de  l'information en partant du 
11bOn. de  SOrvie,11  (.<;}! 8S.t.,.-à-:-dire  prélèvement  du  maga~in) établi par  le  ser-
_.  f  !,  '  ~  •  •  ' 
vi9e  demandeur  en deux_ exemplaires dont  ~n restera au magasin.  La  "carte 
de  sorties"  correspondant  à  l'article prélevé est  envoyée  à  la fin de  la 
journée  à  1 1ordinateur. 
De  cette façon,  on arriv3  très vite  à  imputer  aux  services  deman-
deurs  le matériel  commandé,  soit qu 1il arrive  au  service  directement  de 
11axtérieur ou par l'intermédiaire du magasin.  De  plus9  on  peut  suivre 
les variàtions des prix des  produits.  Tous  les dix  jours,  1 7ordinateur 
fait·le point  sur la situation "magasin"  en donnant  des  renseignements 
sur lès articles,  en particulier s 1il est urgent  do  faire  de  nouvelles 
commandes,  la quantité  en stock,  la quantité  minimale  à  tenir en  stock9 
sur la quantité  à  ordonner9  sur le  prix standarJ  (  moyennes  des  prix 
pratiques le mois  passé  )  et en établissant automatiquement  de  nouvelles 
commandes. 
4)  - Gestion automatisée  du budget  interne  du  C.C.R.  Ispra et de 
la Comptabilité 
Encore  un autre  exemple  sur le  traitement de  l'information de  main-
tenance.  Le  budget  ''Recherches et Investissements"  du  C. C  .R.  - Ispra 
s 1articule  sur trois chapitres.  Le  budget  "Personnel 11 ~  le budget  11Fonc-
tionnement"  et le budget  "Recherches". 
La  Fig.  10 nous  montre  tous  les renseignements  que  la maéhine  nous 
fournit  tous les mois. - 17  - V/2410/63-F 
Nous  avons  une  répartition des  données  selon les trois budgets 
déjà mentionnés;  nous  avons  la situation des  engagements,  c1est-à-dire 
des  dépenses  effectives venant  en déduction des  crédits dJengagemènt  pour 
les budgets "Personnel"  et "Fonctionnement"  et en déduction des  ouver-
tures de  crédits pour  le budget  "Recherches".  Une  situation des mandats 
est aussi établie qui  nous  renseigne  sur la liquidation des  dépenses 
(paiements,  factures,  etc  ••• ).  En  plus~  nous  avons  aussi une  liste des 
fournisseurs établie alphabétiquement  et par ordre  numér~que. 
Pour 1e budget  du personnel,  la machine  nous  livre un état cumulé, 
cela veut dire  que  les cartes du  mois  traité sont  ajoutées aux  cartes des 
mois  précédents pour fournir une  liste des  engagements  cumulés  depuis le 
début  de  l'exercice. 
Pour le budget  de  fonctionnement~ la machine  établit une  liste 
provisoire par numéros  progressifs d 1engagement  avec  total de  contrôle et 
une  récapitulation par monnaies  de  paiement et articles.  La  liste permet 
un·contrôle  de  1 1exactitude entre  les données  établies par la màchine  et 
le document  comptable. 
Pour le budget  de  recherches,  l'on reçoit aussi  une  liste provi-
soire mais  aussi  : 
-une liste de  la situation des  crédits,  suivie  d 1un  tableau récapitulatif 
des  crédits d'engagements diminués  des  ouvertures  de  crédits, 
-une liste du  disponible  en ouvertures  de  crédits montrant  pour  chaque 
service 
- a)  les montants restant encore  disponibles  sur les ouvertures 
de  crédit diminués  des  engagements, 
- b)  une  récapitulation par article du  chapitre, 
- c)  un  tableau récapitulatif des montants restant disponibles sur 
les crédits d'engagement  diminués  des  engagements, 
- d)  un  tableau récapitulatif sur les montants restant disponibles 
sur les ouvertures  de  crédit diminuées  des  engagements.  Les 
montants  totaux des  engagements et les montants restant dispo-
nibles  sont également  exprimés  en pourcentage. - 18  - V/2410/63-F 
une  situation  analyti~ue  ~ui nous  montre  un état par  service  en partant 
du  début  de  l'exercice.  L1état est établi par numéros  progressifs des 
engagements classés  à  1 1intérieur de  chaque  article par poste  et dési-
gnation budgétaire. 
Pour les  e~gagements 9  1 1on prépare  un état cumulé  sous  forme  d 1une 
liste par  numéros  progressifs  de  tous  les èngagements  Qe  l'année~  avec 
récapitulation par monnaies  de  paiement et articles. 
En  plus 9  l'on fait  chaque  mois  une  statisti~ue par pays 9  une  sta-
tistique par achats et une  statistique par article et délai  de  livraison. 
Un  tableau échéancier  sous  forme  de  balanec  carrée  est aussi ôtabli sur 
lequel  on  peut lire les  sommes  à  prévoir pour le  réglement  des  engagements 
dans  les prochains mois  et dans  les différentes monnaies  de  paiement. 
Egalement  sous forme  de  balance  carrée,  on  établit pour  chaque  service 
le  décompte  des  engagements. 
Pour les mandats,  on fait une  liste par numéros  progressifs d 1en-
gagement  dos  mandats  classés et totalisés par postes.  Cet  état est destiné 
à  contrôler l'identité entre les données  m8canoeraphiques  et les documents 
comptables.  Un  état cumulé  est fait par numéros  progressifs d'engagement 
de  tous  les mandats  de  11exercice  en cours,  classés et totalisés par poste. 
Un  état des  liquidations est établi dont  on  déduit le total des  engage-
'ments et des  mandats  ayant  les mêmes  numéros  d 1engagement  et les mêmes 
imputations  avec  indication du  solde  restant  à  liquider.  Les  engagements 
et les mandats  sont  classés par  année  de  crédit d'engagement  et DOste 
budgétaire. 
Pour  le  code  fournisseur,  on fait une  mise  à  jour  tous les mois. 
Les  nouvelles listes sont distribuées  aux  services Finances  et Achats et 
,sont établies en plusieurs exemplaires. - 19  - V/2410/63-F 
- 5)  - pocumenta ti  on  termina  loj;;iqu.e  -
Ce  travail ressort  du  domaine  que  nous  avons  appelé  "documentation 
à  la sortie".  Le  problème  est dans un certain sens  nouveau et est très 
étroitement lié aux  organismes  européens.  Par la force  des  choses,  tous 
les documents  en sortie doivent  être traduits dans les langues des  pays 
membres.  Le  volume  des  documents  à  traduire  dépasse  complètement  la pos-
sibilité et la méthode  traditionnelles suivies  jusqu1ici.  La  recherche 
terminologique  manuelle  devient  presque  impossible  et les exigences 
lexicographiques  sont très difficiles à  respecter,  d'où une  nécessité 
d 1automatisation du travail linguistique.  De  cette façon,  la machine, 
avec  sa capacité  de  mémoire-géante,  travaille  comme  un dictionnaire auto-
matique  multilangues et peut  donner  sur  consultation les termes  corres-
pondants  dans  los autres  langues.  Les  traducteurs  sont  déchargés  de  la 
tâche  de  chercher et contrôler les termes  dont ils ont  besoin.  Cette 
automatisation est facilitée par la nécessité  d'employer  pour des  textes 
légaux,  trait0s~  directives administratives,  recommandation  aux  gouver-
nements  de  pays-membres~  toujours  les mêmes  termes  pour  éviter une  dis-
torsion de  l'information et une  fausse  interprétation du message.  L'au-
tomation  terminologique facilite  évidemment  la coordination du travail 
des  services  de  terminologie  des divers  organismes  communautaires. 
La  Fig.  11  montre  la compilation de  la.  terminologie  "intouchable" 
codifiée par les textes des traités ou autres documents  officiels. 
Le  texte  entier est passé  en machine  qui nous livrera  : 
- une  copie  du  texte pour  chaque  langue  avec  numérotation progressive 
des mots, 
- pour  chaque  langue~  une liste alphabétique  de  tous les mots  avec  leur 
contexte,  c'est-à-dire  avec  soixante  caractères avant et soixante ca-
ractères après, - 20- V  /24·i 0,/03-F 
- un  "corpus"  portant  sur un  même  numéro  de  référence  les mots  homologués 
en quatre  langues  avec  spécification en  code  du  groupe  d'appartenance 
selon les matières 9 
- un index par langue  mentionnant par ordre  alphabétique  tous les mots 
significatifs contenus  dans  les lignes  du  corpus?  chaque  ligne· des 
index renvoie  au numéro  de  référence  du "corpus"  sous  lequel  se re-
trouve  la traduction de  1 1expression recherchée  et de  son  contexte. 
Un  autre  travail est en train d 1être.mis  au point  pour la ·documen-
tation  terminologique~  c 1est-à-dire le repérage  des  termes  contenus  dans 
des  expressions isolées  (voi::.~  :::'ig.  1'2). 
Les  textes dont  on désire  stocker les mots  en une  ou plusieurs 
langues  pour  les employer  dans  les traductions  sont  tapés  sur  une  machine 
qui perfore  en même  temps  une  bande  ~e papiorj  cette bande  o~rogistre, 
non  seulement  le  mot  mais  aussi un numéro  de  référence  de  la page  sux· 
laquelle  on peut retrouver lo  message  complet. 
Les  deux:  méthodes·permettent une  miso  à  jour continue  des  listes 
et des  index. 
L1avantage  économique  donné  par l'automation est évident  si on pense 
qutun réglement  élaboré  par la Commission  passe  pour discussion au Ser-
vice Juridique,  au Conseil  des  :Ministres~  au  Parlement  Européen,  au 
Comité  Economique  et  Social~  La  possibilité  de  disposer d 1un dictionnaire 
commun  auquel les divers  services do  traductions  d.e  ces Institutions 
peuvent  avoir recours permet  un  gain do  temps  considérable.  De  plus,  le 
fait  d1avoir  reco~s à  la même  source  donne  une  impulsion efficace  à 
1 1unification des  langage8  juridiques,· éco!lomiques  et scientifiQues des 
Communautés. 21  V/2410/63-F 
- 6)  - ~raducti~ automatique 
Le  travail fait pour la documentation  terminologique  n 1est pas  une 
fin mais  c 1est une  partie du  travail à  faire  pour réaliser la traduction 
automatique.  Cependant7  la traduction automatique  est un objectif qui 
demeure  actuel. 
Pour un  organisme  international~  le problème  de  la traduction deviant 
toujours plus aigu car le volume  des  documents  à  traduire  augmente  de 
façon presque  continue  (exponentielle  dans le  té·mps~,  les conflits de 
priorité de  traduction croissent aussi  de  la même  manière et causent  une 
perte dlefficience et de  productivité  dans  le  service  môme  et le nombre 
de  traducteurs  dont  on  dispose  sur le marché  devient  toujours plus petit. 
Une  impasse  difficile  à  surmonter  se  présentera le  jour où une  autre 
langue officielle sera à  ajouter aux  autres langues  de  1•organisme.  Pre-
nons  l'exemple  des  Communautés  européen;nes.  Nous  avons  ici quatre  langues, 
officielles avec  la caractéristique  que  le français  est plus  employé  que 
1 1 allemand,  1 'allemand plus  que  1 ti  talien et  1 1 italien plus  que  le  néer.-
landais.  Si  1 1anglais devient  un  jour langue  officielle aussi,  il sera 
probablement  employé  aussi  fréquemment  quo  le français,  ce  qui fera pres-
que  doubler  le travail et les dirr ens  ions  ~les  services de  traduction  . : , 
actuels. 
Dès  à  présent,  nous  disposons  d 1un programme  de  traduction automatique 
du russe vors  lfanglais construit par la Georgetown-University of 
Washington.  Ce  programme  donne  une  traduction de  qualité moyenne  qui peut 
cependant  rendre  des  services aux  scientifiques d 1Euratom  comme  aux éco-
nomistes des autres  Communautés. 
Cependant,  nous  préparons le développement  des  programmes  plus avan-
cés pour les langues  de  la Communauté·Européonne  on mettant  1 1accent  sur 
1 1automatisation pour ltélaboration des dictionnaires et des  grammaires. 
Les  travaux effectués pour  lesservices de  terminologie  sont  une  étape 
dans  cette direction. - 22- V/2410/63-F 
·rv- CONCLUSION  -
Les  expériences  que  nous  avons  menées  à  Ispra nous  ont  convaincus 
que  les problèmes  du  contrôle  de  l'information formaient  une  famille  bien 
homogène  et méritaient par conséquent  d 1être étudiés dans  un esprit uni-
taire.  En  particulier,  nous  avons  remarqué  qu 1il n'est pas raisonnable 
par exemple  de  passer à  la gestion automatisée  du  magasin et de  la compta-
bilité sans avoir dessiné  tout d'abord  le  schéma  général dans  lequel 
s 1intègrent ces  deux  services.  De  même  le  traitement  de  documents  à  l'en-
trée et à  la sortie doit être  compris  dans  le  cadre  général  de  l'organisme. 
En  somme,  il est toujours  possible  d'automatiser quand  on  a  défini 
localement et globalement  la circulation et la transformation des  infor-
mations.  Mais  si 1 1on  songe  que  le but  de  l'automatisation est évidemment 
1 1efficacité de  l'organisme,  on  s 1aperçoit qu1une  amélioration locale  de 
ltefficacité peut  être contradictoire avec  une  augmentation globale  de 
1 'efficacité  •.  Une  au  toma tisa  ti  on vraiment  optimale  de  1 1 organisme  suppose 
donc  qu'on  a  procédé  au préalable  à  une  analyse  complète  du flot des  in-
formations,  quitte,  une  fois cette  analyse  faite,  à  ne  procéder qu'à une 
automatisation partielle  ou par étapes.  C1est faute  de  s 1être  livré  à 
cette analyse  préalable  que  1 1on  rencontre  parfois des  difficulté~ qui 
font  douter des  avantages  de  ltautomatisation. M.  MICARELLI 
G.  MOTTARD 
S.  CAPOBIANCHI 
H.  BERNSTEIN 
F.  CUYPERS 
L.  BENUZZI 
L.  BENUZZI 
- 23  - V/2410/63-F 
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Orig,  N 
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Rapport  de  la Fondation 
''Centre  d 1 études  pour  1 'au  toma tisa-
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I  INTRODUCTION 
Le  30  juillet 1962,  la Commission  de  la Communauté  écononuque  européenne 
a  chargé la Stichting Studiecentrum voor  Administratieve  Automatisering 
(Fondation  "Centre  d'études  pour 1'  automatisation administrative'') 
d'Amsterdam  d'une  étude  comparative  dE'  ia situation actuelle et  .. du 
développement  des  calcula  triees  électronique's,  ainsi  que  des  besoins 
en  personnel  dans les pays  de  la  Communauté  économique  européenne  et 
aux Etats-Unis. 
Cette  étude  devait  servir de  ba~e à.la.discussion ·prévue  pour  les~ 
19,  20  et  21  février  1963 dans  le  cadre ,du  colloque  consacré  à 
l'automatisation  dans le secteur administratif. 
La  Fondation  "Centre  d'études  pour  l'B:utomatisation administrative"  a 
accepté  de  se  charger  de  cette  étude  qui portait sur les points suivants 
- nombre  de  calcula  tric  .::s  ,~lectroniques existant  dans la CEE 
. (dans  chaque  pays  et  dans 'l'ensemble  de  la Communauté) 
- 1 1évolution pendant  la période  1950-1960  ; 
- perspectives  ou,  en  d'autres  termes,  prévisions concernant 
l'.évolution  dans  ce  domaine,  jusqu'en 1970  par  ~xemple  ;  : 
relevé  du  nombre  de  calculatrices électroniques par rapport  à 
l'ensemble  de  la population  drune  part  et  par rapport  à  la popu-
lation active  d'autre part  (pour  chaque  pays  et  pour  l'ensemble 
de  la Communauté)  ;  ·  · 
- relevé  des. secteurs,  branches  d'activité et entreprises  où  des 
calculatrices électroniques  sont  en  service  ; 
- relevé  des  secteurs  dans  lesquels,  selon  toute  vraisemblance, 
les calculatrices éleçtr?niques seront  adoptées 
. - relevé  des  besoins  en· personnel  spécialisé pour  ces  calculatrices 
électroniques  ; 
- relèvé  des  catégories  de  travailleurs affectés à  ces machines 
(programmeurs,  planificateurs,  régulateurs,  contrt>leurs,  schéma-
tiseurs,  etc.)  ; 
- étude  comparative  de  la situation actuelle  et  de  son  évoluti.on 
en  Europe  et aux  Etats-Unis. 
Les  ·délais impartis  pour  la présente  étude  ont· déterminé  dans  une  · 
large  mesure  la profondeur  de  l'ah~lyse à  laquelle  on  a  pu  se livrer. 
Cette réserve  vaut  plus particulièrement pour.les  données  disponibles 
ainsi  que  pour  celles qui  ont  été réunies lors  de  l'élaboration de  la 
présente  étude. - 36  - V/2410/6}-F 
A ce  propos,  il faut  signaler  que  quelque  soixante  dix lettres ont 
été·envoyées  tant aux  organismes  officiels  européens  qu'aux  organ~smes. 
privés  avec  lesquels la fondàtion  est  en  rapport. 
En  outre,  on  a  eu  largement recours  à  la documentation  existante,  que 
les rédacteurs  ont  pu  consulter,  presque  intégralement,  à  la biblio-
thèque  même  de  la Fondation. 
Si l'on compare  la présente  étude  à  la tâche  confiéG  à  la fondation 
et  évoquée  plus haut,  on  constate  de  légères modifications  du  plan 
retenu.  Cependant,  les recherches  effectufes  correspondent  bien  à  la 
tAche  dont  la  fondat~on est  chargte. 
Cette modification  du  plan  s'explique par  exemple  par la nécessité  de 
comparer  la situation actuelle  et l'évolution  en  Eurcpe  et aux  Etats-
Unis  par secteur  et non  isolément, 
Il est apparu  d'ailleurs  que  les prévisions gagneraient  on  clarté si 
on  les examinait  en  fonction  du  stade·d'évolution par  secteur d'activité. 
Ces  deux  considérations  ont  entraîné  l'adoption  du  plan  suivant·: 
L'introduction est suivie d'un  aperçu  de  l'évolution et  de  la 
situation actuelle  quant  aux  calculatrices  électroniques ins-
tallées  ou  commandées. 
- On  examine  ensuite le degré  d'automatisation  administrative  par 
secteur d'activité,  etc. 
- Cet  examen  se  termine  par  un  aperçu  détaillé  et  commenté  des 
perspectives  que  l'utilisetion de  calculatrices électroniques 
offrira aux  divers  secteurs au  cours  des  prochaines  années. 
- Puis,  en  liaison avec  ce  dernier  point,  on  trouve  un  aperçu  des 
prévisions d'ici 1970,  avec  l'indication  des  principaux facteurs 
qui  ont  conduit  à  ces  prévisions par  comparaison  avec  l'évolution 
constatée  aux  Etats-Unis. 
- Les· fonctions  de  spécialisation résultant  de  1 1utilisntion  de  cal-
culatrices  électroniques  font·ensuitc  l'objet  d'un  examen 
approfondi. 
- Dàns  les paragraphes  suivants,  on  étudie  le nombre  de  spécialistes 
actuellement  employés. 
-Les perspectives  dans  ce  domaine  font  l'objet  du  dernier.cha-
pitre  consacré  à  l'analyse,  lui-même  suivi d'une  brève  conclusion 
finale. - 37  -·  V/2410/  63-F 
La  fondation  "Centre  d'études pour  l'automatisation administrative"· 
d'Amsterdam  exprime  le  voeu  que  le présent rapport  encourage,  à 
l'avenir,  de  fréquents  échanges  de  renseignements  dans  ce  domaine 
au  sein de  la CEE. - 38  - V/ 24 1  0/63-F 
LES  C,ALCUL.ATRICES  ELECTRONIQUES  INSTALLEES  ET  COl'1MANDEES 
ET  SITUATION  ACTUELLE 
EVOLUTION 
Bien  que  l'utilisation des  prem1eres  ca:_culatrices  électroniques  en 
Europe  - l 1EDSAC  à  Cambridge  et la FERRANTI  MARK  1  à  Manchester  - remonte 
à  peu  près  à  1951  et,  sur le  continent  même,  à  1954,  un  examen  de 
l'évolution à  cet  égard  ne  peut  à  vrai dire  se  faire  qu'en  prenant  l'année 
1957  comme  point  de  départ.  Pour  diverses raisons,  telles  que  l'avance 
prise pendant  la  seconde  guerre  mondiale  et la naissance  d'une  importan-
te industrie nationale  des  calculatrices  électroniquRs,  l'Angleterre 
avait,  dans  ce  domaine,  environ  deux  ans  d'avance  sur  le  continent. 
Les  premières  calculatrices électroniques avaient  un  caractère nettement 
scientifique  et  ce  n'est qu'en 1953  que  LEO,  la première  calculatrice 
électronique  Hadministrative"  réalisée par  la firme  Lyons  fut  mise  en 
service  en  Angleterre.  Sur le continent,  les premières  calculatrices 
administratives  ont  été installées fin 1956  - début  1957.  Il s'agissait 
de  calculatrices  du  type  IBM  650.  Depuis  cette  date,  il y  a  eu  un 
essor  tel  que  le nombre  de  calculatrices installées à  la fin  de  chaque 
année  représentait  de  160  à  220%  de  leur nombre  au  début  d'année.  La 
date  précise  de  mise  en  service  des  machines  est  souvent  inconnue  et 
difficile  à  déterminer,  ne  serait-ce  que  du  fait  que  la  date  d'installa-
tion signâlée  par le  fabricant  est très  souvent  Qntérieure  de  plusieurs 
mois  à  celle indiquée  par l'utilisateur.  A l'extrême,  cette différence 
peut atteindre  six mois.  En  procédant  par  approximation,  on  peut  se  re-
présenter  comme  suit l'évolution  de  l'utilisation des  calculatrices 
électroniques. 
Calculatrices  électroniques installées  à  ln fin  de  l'année 
1955  1956  1957  1958  1959  1960  1961 
CEE  5  15  55  135  250  470  985 
Angleterre  20  35  75  130  170  240  340 
Autres  pays  5  10  35  65  100  220 
de  l'Europe 
occ. 
Europe  25  55  140  300  485  810  ~i,545 
====================================== 
Toujours  par  approximation,  on  peut  se représenter  comme  suit l'évolution 
de  la situation dans les divers  pays  de  la  CEE  pendant les cinq  dernières 
années .  . 
1957  1958  1959  1960  1961  --
Belgique/Luxembourg  5  10  20  35  65 
Allemagne  20  45  85  170  390 
France  15  35  60  125  260 
Italie  10  25  55  100  200 
Pays-Bas  2ttt€f~E: 20  30  40  70 
CEE  55  135  250  470  985 
Bien  que  ces  chiffres donnent  l'impression  d'un  développement relative-
ment  uniforme, il n'en est rien  en  réalité.  Ce  fut  peut-~tre le  cas les 
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A l'époque,  il n'existait  encore  qu'un  riombrc  r~duit de  ~odêles sur le 
marché,  et certains n'étaient  en  vente  que  dans  un  pnys,  ou  du  moins, 
ne  l'étaient pas  dans  tous.  La  plupart,des marqués  anglaises ne  se  ven-
dent  quasiment  pas  en  dehors  dos  pays  du  Comrconwealth.  La  plupart  des 
·marques  d'origino  continentales sont  pratiquement  inconnues  en  dehors 
de  leur pays  d'origine.  Ci  tons  par  exemple  ZUSE,  SIEMENS,  SrT  .. \NDARD 
ELEKTRIK  (Allemagne),  SEPSEA  (France),  OLIVETTI  (Italie),  ainsi  .. que 
FACIT  et  WEGEMATIC  (Suède).  BULL  (FrDnce)et  ICT  (Angleterre)  sont,  avec 
les principales  marques  américrtines  (IBM  et  REHINGTON),  les seuls fabri-
cants  à  avoir  pu  à  ce  jour  s'assurer  une  partie non  n6gligeable  du 
marché  hors  de  leurs propres  frontières.  On  a  assisté,  ces  deux  dernières 
années,  à  une  nette  évolution.  Actuellement,  de  nombreux  fabricants 
tentent  de  s'assurer  dos  débouchés  à  l'étranger aussi.  Les  difficult6s 
pour  recruter  du  personnel  qualifié  et  spécialisé constituent d'ailleurs 
un  sérieux obstacle  qui  entrave  dans  une  large  mesure  l'établisse~ent 
de  filiales dans  d'autres pays.  Indépendamment  des  efforts. faits par 
divers  fabricants  européens  pour  étendre leur marché,  l'apparition,.ces 
derniers  temps,  d'un  nombre  sans  cesse  croissant  de  fabricants  américains 
contribue  encore  à  intensifier la concurrence  sur le marché  europ~en. 
En  dehors  des  firmes  citées plus haut,  les plus actifs sont  pour  l'ins-
tant  NATIONAL  et  RCA,  cette dernière  ayant  des  accords  avec  certains 
fabricants  européens.  Toutefois,  on  a  aussi noté  récemment  l'entrée  en 
Europe  de  HONEYWELL  (en  Angleterre)  et  de  GENERAL  ELECTRIC  (en  France). 
Ces  dernières  années,  les calculatrices  électroniques  ont  connu  un 
essor  considérable  dû  principalement  à  l'apparition de  1 1 IBl~  1401.  Cette 
machine  qui  a  ét6  mise  sur le  march6  en  1959  a  connu  d'emblée  un  succès 
retentissant et fait monter  les  commandes  en  flèche.  Les  livraisons 
commencèrent  dans le courant  du  second  semestre  de  1960  et atteignirent 
leur  rythme  normal  en  1961.  Si  de  nombreuses  machines  de  ce  modèle 
encore  installées  en  1962,  la période  de  pointe  est maintenant  passée, 
ce  qui  entraîne  une  modification  sensible  du  rapport  entre le nombre  des 
machines  installées et  commandées.  On  peut  prévoir  qu'à la fin  de  1962 
ce  modèle  représentera  au  moins  40%  de  l'ensemble  des  calculatrices 
électroniques  en  service  en  Europe;  cependant,  leur  livr~ison s'étendra 
encore  à  1963. 
Divers  facteurs  ont  contribué  à  cette  évolution  : 
- le fait qu'il existait  ou  non  une  indu,trie des  calculatrices électro-
niques  dans  le pays.  C'est surtout  en  Angleterre  que  co  facteur  a  revêtu 
une  certaine  impqrtance,  mais il semble  que  m6me  en  Allemaene  l'exis-
tence  d'un  fabricant  comme  ZUSE  joue  un  rôle  important,  notamment  lors-
qu'une  certaine  forme  d'application  (dans  le  domaine  cadastral,  en 
l'occurence)  s'avère  être  une  réussite; 
- la présence  d'une  industrie  lourde  et  d'une  industrié  de  précision. 
Celles-ci constituent  en effet  un  important  groupe  d 1achetGurs  suscep-
tibles  de  se  servir  de  calculatrices  électroniques  pour  des  travaux 
tant administratifs  que  scientifiques  ;  en  outre,  l'importance  et les 
moyens  financiers  des  entreprises leur  permettent  souvent  de  procéder 
à  l'acquisition  de  cet  équipement  onéreux  ; - 40- V/2410/  63-F 
- l'existencè  d'organismes  qui  stimulent  le développement,  soit par la 
vuigarisation,  soit  e~ organisant  des  échan~es de  ~enseignements· et 
d'id6es.  Citons,  par  exemple,  la British Computer  Society (Angleterre), 
le Studiecentrum voor  ~dministratieve automatisering  (PGys-Bas)  et le 
Comit~ d'action  pour  la  productivit~ dans  l'assurance  (CAPA,  en France), 
celui-c{ se  limitant  au  domoine  des  assurarices  ;· 
la pénurie  de  main-d'oeuvre  et le  niveau  des  salaires peuvent  également 
avoir  une  incidence  profonde.  C'est principalement  en  Suisse et  en 
Suède  que  ces  f~cteurs ont  jou6  un  r8le  important  ; 
- la crainte  de  voir  se  reprodujre  une  crise  similai~e à  celle  de  1929 
et la nécessité d'assurer  ~ l'entreprise  une  position aussi  forte  que 
possible,  ont  6té un  facteu'r  d'une  certnine  importance,  notamment  en 
Allemagne. 
·A  la fin  de  1961,  la situation  à  laquelle nous  nous  référons  dans  la. 
suite  du  présent  rap.port  pour  établir les prévisions  so  présentait  comme 
suit ·:. 
Installé  Commandé 
Belgique/Luxembourg  .65  50 
Allemagne  390  385 
France  260  300 
Italie  200  165 
Pays-Bas  70  50 
Total  CEE  985  950 
Angleterre  340  260 
Suisse  70  65 
Autriche  25  20 
Suède  70  80 
Norvège  10  20 
Danemark  10  25 
Autres pays  (Irlande,  Finlande, 
Espagne,  Portugal  et Grèce)  35  ·? 
1545  1420 
======================== 
Une  comparaison  d'ensemble  avec  le développement  enregistré:  aux  USA 
fait appara1tre  un  retard  de  5  ans  environ  et  une  évolution pratiquement 
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Les  deux  tableaux ci-dessous  : 
Tableau  I  La  situation rn  matière  de  calculatrices électroniques 
à  la fin  de  1960  par rappori·à·la population  en  1959, 
Tableau  II La  situation  en. matière  de  calculatrices électroniques 
à  la fin  de  1961  par  rapport  à  la population  en  1960 
permettent  de  se faire  une  id~e de  la signification  des  chiffres rela-
tifs aux  calculatrices installées et  command~es. 
Les  chiffres  de  population  ont  6t6 établis  à  ~artir de  diverses sources, 
l'Annuaire  démographique  des  Nations-Unies  pour  1959  et les données 
fournies  par le Nederlandse  Centraal  Bureau  voor  de  Statistiek. 
Il  ressort·~lairement de  ces  tableaux  que  la situation varie  beaucoup 
selon les pays.  C'est  surtout lorsqu'on calcule  le  nombre  de  calculatrices 
électroniques par million d'unités  de  population active  que  des  diffé-
rences très sensibles se manifestent.  La  confrontation  d'ensemble  des 












































Les  deux  pays  qui  viennent  en  t@te  sont  la Suisse  et la Suède.  La 
raison  en  est  vraisemblablement  que  c'est précisément  dans  ces  pays  que 
la pénurie  de  main-d'oeuvre  est la plus  grave,  de  sorte  que .le.manque  de 
personnel rend  en  quelque  sorte nécessaire  le recours  à  l'~utomatisation. 
Ce  qui  frappe  égAlement,  c'est le retard ùe  la Grande-Bretagne  par  rap-
port à  la plupart  des  pays  de  la  ÇEE.  Ce  retard s'explique ,partiellement 
par ·le  rythme  heurté  de  son  développement  qui  s 1 inscr~t presque  dans les 
traditions nationales,  ainsi  que  par le fait  que  l'automnticntion y  .a 
débuté  plus tôt,  de  sorte  que  de  nombreuses  entreprises sont  à  la veille 
d'adopter  un  équipement  plus important  et  plus  moderne..  Toutefois,  cet 
état  de  choses  ne  se  reflète pas  encore  pour l'instant  dans  les quantités 
en  commande•  On  peut  également  voir  dans l'arrivée tardive  des  fabricants 
américains  sur  le marché  anglais une  des  raisons  du  retard  de  ce  pays. 
Malgré  l'existence  d'une  importante  industrie nationale  des calculatri-
ces :électroniques,  la capacité  de  IJroduction n'y a  pas  1 'in:J.portance.  que 
l'on serait tenté  de.lui donner  à  première  vue. 
La  progression  enregistrée  de  1960  à  1961  a  ~té à  peu  près la m3me 
dans  les pays  de  la CEE.  Il n'y a  qu'en  France  que  l'accroissement 
soit nettement  plus sensible  (10,e5). 'i 
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T  a  b  1  e  a  u  I 
Nombre  de  calculatrices  électroniques installées  (.A)  et  compn.ndées  (B) 
en  Europe  à  la fin  de  1960  par  rapport  à  la population totale  (I),  à 
la population active  (II)  ot  à  la  population active  en  dehors  de 
l'agriculture et  de  la pêche  (III) 
Calculatrices électroniques  Populo.tion  (en millions) 
Pays  A  B  Totnl  I  II  III 
Belgique  37  49  86  9,1  3,6  3'  1 
Aile  magne  190  400  590  52,9  25,4  21,6 
France  166  224  390  44,9.  20,2  15,0 
Italie  89  167  256  50,5  21,3  . 14,9 
Pays-Bas  40  51  91  11 '4  4,2  3,4 
C.E.E.  522  8.91  1413  168,8  74,7  58,0 
Angleterre  240  160  400  52,4  24  1  22,9 
Norvège .  5  17  22  3,6  1 '5  1 ' 1 
Suède  37  84  121  7,4  3,3  2;6 
Danemark  1  13  14  ~ '6~ '  2,2  1  ~  8. 
Suisse  31  62  93  5,2.  2,4  z;o 
Autriche  12  18  30  ?,0  3,6  . 2' 4 
Calcula tric  e·s  Calculatric~s  Calculo.trices  électroniques 
électroniques  électronique~;  par million  de  personnes 
par .million  par  million  de  actives III 
d'habitants  I  pers.  actives II 
A  B  total  A  B  Total·  A  B  Total , 
Belgique  4,07  5,38  9,45  10,27  13,61  23,88  11 , 9L~  15, 81  27,75 
Allemagne  3,59  7,56  11 '15  7,48.  15,75  23,23  8, 80  '1 8, 52  27,32 
France  3,70  4,99  8,69  8' 22  .11 '09  19,31  11,07  14,93  26.00 
Italie  1,76  3,31  5,07  4, 18.  7' 84  12,02  5,97  11 '21  17,18 
Pays-Bas  3,51  4,47  7 '98  9 '52  12' 14  21,66  11,76 .  15,00  26,76 
C.E.E.  3,09  5,28'  8,37  6,98  11,93  1  8' 91  9,00  1  r- 36  .)~  24,36 
Angleterre 4, 58  3,05  7 ,.63  9,96  6,64  16,60  10,48  6,99  17,47 
Norvège  1,39  4,72  6,11  3,33 11,33 14,66  4,55  "15' 45  20,00 
Suède  5,0011,35  15,35  11 '21  25,45 36,66  14,23  32,31  46,54 
Danemark  o,21  2,82  3,03  o,45  5,91  6,36  0,55  7,22  7,77 
Suisse  5,9611,92  17,88  12,92  25' 83  38,75  15,50  31,00  46' 50  . 
Autriche  1,71  2,57  4, 28  3,33  5,00  8,33  5,00  7,50  12,50 V/2410/ 63-E 
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T  n  b  l  c  u  u  I  I 
Nombre  do  calculatrices électroniques installées  (A)  èt  commandées 
(B)  en  Europe  à  la fin  de  ~960 par  ra~port à  la population totale 
(I),  à  la population  activ~ (II)  et  à  la population  .activ~  en  dehors 
de  l'agriculture et  de  la pêche  (III).  · 
Calculatrices électroniques  Population· (en millions) 
Pa;y:s  A  B  TotRl  I  II  III 
Belgique  65  50  115  9' 1  3,6  3,2 
Allemagne  390  385  775  53,4  25,6  21,7 
France  260  300  560  .45,5 .  20,5  15;2 
Italie  200  165  365  50,8'  21,3  14'  9· 
Pays-Bas·  70  50·  120  11 '5  4,3  3i5 
C.E.E.  985  950  1935  170,3  75,3  5~,5 
Angleterre  340  260  600  52,4  24,1  22,9 
Norvègè  10  20  30  3,6  1 '5  1 '1 
Suède  70  80  150  7,5  ·3,7  2,5 
Danemark  10  25  35  4,4  2' 1  1,6 
Suisse  70  65  135  5,3  2,4  2,-
Autriche  25  20  45  7,1  3,7  2,5 
Calculatrices électron.  Calculatrices élee.  Calculatrices électr. 
par  1.000.000  de  pers.  par  1.000.000  de  pers.par  1.000.000 de  pers 
actives  (I)  actives  (II)  actives  (III) 
A  .B  Totnl  A  B  Total  A  B  Total 
Belgique  7,14  ·5,49  12,63  18,06  13,89  31,95  20,31  15,63  35,94 
Allemagne7,30  7' 21  14,51  15,23  15,04 30,27  17,97  17,74  35,71 
France  5,71  6,59  12,30  12,68  14,63  27,31  17,11  19,74  36,85 
Italie  3,94  3,25  7' 19·  9,39  7,75  17' 14  13,42  11,07  24,51 
Pays-Bas  6,09  4,35  10,44  16,28  11,63 27,91  20,00  14,29  34,29 
C.E.E.  5,78  5,58  11,36  13,08  12,62 25,70  16,84  16,24  33,08 
Anglet  •.  6,49  4,96  11,45  14,11  10,79  24,90  14,85  11,35  26,20 
Norvège  2,78  5,56  8'  36  6,34  12,68  19,02  9,09  18,18  27,27 
Suède  9,35  10,67  20,00  18,92  21,62  40,54  28·,oo  32,00  6o,oo 
Danem.  2,27  5,68  7,95  4,76  11,90  16,66  6 ,25'  15,62  21,87 
Suisse  3,21  12,26  25,47  29,17  27,08  56,25  35,00  32,50  67i50 
Autr.  3,52  2,82  6,34  6,76  5'  41  12' 17  10,00  8,00  18,~0 - 44  - V/2410/63-F 
La  Belgique  et  l'Allemagne  sont  pratiqueme?t  à  égalité  (8,19  et  8,39) 
respectivement  et  ce  sont  les Pays-Bas et J'Italie qui progressent le 
moins  (7,53 et  7,33 respectivement).  Là  encore,  ce  sont  la Suisse  et 
la Suède  qui  progressent  le plus,  la Suisse  (21 ,OO)  nyant  nc~ttement 
pris la t@te.  Statistiquement,  la Suède  (13,46)  est  m@me  dépassée  par 
le ~anemark (14,10).  Ce  dernier  pays  s'active  à  rattraper  son retard.· 
En  comparaison,  la situation existant  aux  Etats-Unis,  telle qu'elle 
ressort  des  données  de  recensement  de  la John  Diebold  Ass.,  est la 
suivante 
Installé  fin  1960 
Installé  fin 1961 
4718  machines 
7445  machines 
Rapportés  à  la.population active  en  dehors  de  l'agriculture et  de  la 
p~che en  1959  (63,2 millions  de  personnes)  ces  chiffres représentent 
74,65 calculatrices électroniques  par million  de  personnes  pour  1960 
et  117,80  pour  1961.  La  comparaison  avec  les .chiffres  pou~ l'Europe 
fait ressortir l'avance  oonsid&rable  que  conservent les USA. 
Nomb~e de  machines  installées par million d'unités  de  population aètive 
en  dehors  de  l'agriculture et  de  la pêche 
1960  1.961 
U  .S.A  •.  74.65  117. 80 
Suisse  15-50  35.00 
Suède  14.23  28.00 
Belgique.  11~94  20.31' 
Pays-Bas  11.76  20~00 
Allemagne  8.80  17~97 
France  11.07  17~11 
C.E.E.  (moyenne)  9.00  16.84 
Grande-Bretagne  10.48  14.85 
Italie  5.97  13.42 
Autriche  5.00  10.00 
Norvège  4.55  9.09 
Danemark  0.55  6.25 
La  différence  est particulièrement sensible  lorsque  l'on tient  compte 
du 'fait  que  les chiffres  comparables  de  la population  des  USA  et  de  la 
CEE  n'accusent  guère  de  différence  (63,2  et 58- millions d'habitants 
respectivement).  · 
La  'comparais'on  ùe  chiffres pour  1960  et 1961  fait  apparaitre  un .taux 
d'iccroissement nettement supérieur  en  Europe.  Dans  divers  pays  europ~ens 
ce  ~aux dépasse  lO~G,  alors qu'il n'atteint même  pas  6~6 aux Etats-Unis. 
A  ce  propos,  il faut  cependant noter  qu'une  progression  de  600;6  aux Etats-
Unis  représente  en  chiffres absolus  (2727  machines)  un  nombre  bien  plus 
important  qu'en  Europe  (1510- 848  ~ 662  machines).  Il ne  fait aucun 
doute  qu'il faudra  encore  de  nombreuses  années  avant  que  l'Europe n'ait 
rattrapé les Etats-Unis  dDns  ce  domaine.  On  peut  d'ailleurs sc  demander 
si ce  retard pourra  jamais  être  comblé  tant  que  se  maintiendra l'écart 
considérable  entre  cours  du  change  et  pouvoir  d'nchat,  du  dollar  d'une 
part,  et des  devises  européennes  d'autre part.  Cet  écart  joue  un  r6le - 45  - V/2410/63-F 
important  dans  ce  domaine,  la plupart  des  prix de  calculQtrices électro-
niques  pratiqués  en  Europe  se  basant  sur  les prix en  dollars,  ce  qui 
rend la mgme  calculatrice  sensiblement  plus  onéreuse  en  Europe  qu'aux 
U.S.A. 
A titre d'illustration,  on  trouvera  ci-après quelques  cartes et  graphiques 
Deux  cartes montrent  qu'il existe  une  nette  tendance  à  concentrer les 
calculatrices électroniques  dans  les grandes villes,  alors  que  les deux 
autres indiquent la part pris8  au  développement  par les divers pays 
européens. - t~G  -
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NO~BRE DE  CALCULATRiCES  ELECTRONIQUES  SELON  LA  SITUATION 
AU  31  DECEMB'R.E  1961 
C.E.E. 
A.OC  FR  BE  ~.B. IT 
n 
A.OCC.  FR.  BE.  P-B.  IT. 
PAR  MILLIC~ D'UNITES  DE 
PvPULA~ION TOTALE 
PAR  MILLION  D'UNITES  D1 
POPULATION  AC~IVE 
FAR  MILLION  D'UNITES  DE 
POPULATION  ACTIVE  EN  DEHORS 
DES  PR0FESSIQNS  AGRICOLES  ET 
DE  LA  PECHE 
-- - - - - ---- -6 
--A 
~  =  INSTALLEES  A=MOYENNE  CEE.CALC.ELECTR.INSTALLEES 
D  .:  EN  COMMANDE  Be  11  If  11  11  EN  COMMANDE - 51  - V/ 241 0/  63-F 
III  DEGRE  D'UTILISATION  DES'CALCULATRICES  ELECTRONI~UES DANS  LES  DIVERS 
SECTEURS  D'ACTIVITE  ET  PERSPECTIVES  b'ùTILISAT!ON 
Lorsque  l'on tente  de  se  faire  une  opinion  sur  le  degré  de  dévelop-
pement  dè  l'automatisation dans  les divers  secteurs  de  ln vic  sociale, 
le premier  problème  qui  se  pose  est teltii de  la classificnti0n Far 
secteur.  De  ·prime  abord,  il senblc  inè.iqué  de  chercher  à  rattacher 
cefte  classificatiori  à  unG  for~e existante et courante  de  classifica-
tion,  telle  que  la classification  en  secteur  de  production· (industries 
extractives,  industries  primaires  et  secondaires),  secteur  commercial 
(gros,  demi-gros  et détail),  secteur  des  services et  secteur  de  la 
consommation·  (m8nages).  Cette  classification  so~lèvc quelques  objec-
tions sur la pratique  : 
- L'insuffisance  des  données  disponibles  empgche  à  ~cu près  toute 
classification  en  fonction  des  industriels et  commerciaux. 
- Mgrne  lorsque  1-'ori  dispose  de  donnfes  suffisantes,  1 1 int6gra~ion 
et la pluralité des  objectifs  des  entreprises sans  cesse.plus 
poussées  soulèvent le problème  du  rattachement  de  l'entreprise  à 
un  secteur  déterminé.  L'interpénétration des  mines, ct  des  acié.ries., 
de  1' industrie- et  du  ·commerce,  voire  même  des  fc1.cteurs  de  consom-
mation  et  de  production  rend  souvent  toute  classification fort 
arbitraire. 
- une  analyse  reposant  sur  une  forme  de  clas~ification ~ourante 
visée  ci-dessus,  incite  facilemen-t  à.  croir:e  que  les .don.nôes  ont 
une  précision  et  un  caractère  complet  qui  ne  correspondent  pas  à 
la réalité. 
Une  étude  approfondie  et  détaillée  des  données  disponibles  nous ·oblige 
à  recourir  à  une  classifiee.  tion  d'un  genre 'tout  différent,  liée au 
côté pratique  de  l'automatisation.  Nous  nous  basons  en  l'occurence  sur 
le degrf  de  développer.1en t  cle  1 'au  toma tisa  ti  on,  et  non  sur ·la place  occu-
pée  par les entreprises dans  le  corps  social.  Il est normal  que  les 
secteurs  qui  ont _eu  recours  à  l'automatisation  dès  ses  débuts  soient 
plus avancés  - tant  en  ce  qui  concerne  le  nombre  d'entreprises ayant 
adopté  l'automatisation  - que  ceux  dont  les  premiers  contacts avec 
l'a,ttomatisation ont  ét6  plus  tardifs.  La  classification  en  fonction 
du degré  d'avancement  de  l'nutomation  se  présente  donc  actuellement 
comme  suit  : 
A.  Universités,  ttablisscments~ientiiiques,  écoles  tochniq~0~~ 
B.  Entreprises  d 'assuran~e  (tant  priv-ées  que  soèi<::.les). 
C.  Ent~eprises de  transport 
D.  Bureaux  d'&tude  et  de  service  après  vente. 
E.  Entreprises industrielles 
F.  Entreprises. commerci-ales 
G.·:  Bhnques  et  com:;:ltes-chèques. 
H.  Entreprises d'utilité publjque. 
I.  Administrations publiques  de  l'Etat. 
J.  Collectivités locales. 
Ko  Autres. -52- V/2410/6}-F 
L'examen  approfondi  de  la situation de  ces  divers  groupes  ci-dessous, 
est  fondé  sur la situation relevée  au  milieu  de  l'année 1962.  La 
situa~ion par  secteur d'activité ne  peut  évidemment  Otre  ét~diée 
qu'en.fonction  de  chiffres basés  sur  une  documentation  qui ne  se 
borne  pas  à  citer le  nombre  de  machines  par  type  et par  pays  :  il faut 
égaiement  savoir  quels  en  sont  ou  que~_s  en  seront les utilisa  te  urs. 
Toutefois, il est  extrêmement  difficile d'obtenir  des  renseignements 
complets  à  ce  sujet,  deux  des  principaux fabricants n'étant pas  dis-
posés  à  fournir  ces renseignements.  Il s'ensuit  que  l'on ne  connaissait 
au  milieu de  l'année 1962,  que  les  utilisat~urs d'environ mille  ma-
chines installées ou  commandées  dans  la CEE.  Il s'agit essentiellement 
de  machines  déjà installées et  ce  chiffre peut  être  consid6ré  comme 
suffisant  à  donner  une  idée  assez  exacte  de  la profression enregistrée 
dans  les divers  groupes d'utilisateurs.  Parmi  les données  disponibles, 
ce  sont  celles relatives aux  groupes  de  l'industrie et  du  commerce  qui 
présentent les lacunes  les plus  graves.  Aussi n'est-on  p~s tenté  de 
subdiviser  davantage  ces  deux  groupes.  Avant  d'examiner  les divers 
groupes,  nous  donnons  un  aperçu  des  données  disponibles  par  pays, 
ainsi qu'un  aperçu  des  donnéeE  c·orrespondan tes,  lorsqu'elles sont 
connues,  pour  les autres  pays  d'Europe.  Ces  chiffres font  apparaître 
6lairement  que  c'est principalement  pour  l'Allemagne  et la France,  et 
dans  une  mo~ndre mesure  pour  la Belgique  et l'Italie,  que  de  nombreuses 
données  font  encore  défaut. 
Calculatrices électroniques  (installées et  commandées) 
dans la CEE,  d'après les données  connues  au milieu  de 
i'annêe 1962 
Le  premier  nombre  est celui des  utilisateurs,  le  second celui des 
machines.  La  classification par catégorie d'utilisateurs correspond 
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Ang 1 et  e.rre  Scandinavie  Suisse  Autriche  ·.Autres  pays  Total 
59-77'  19-25  .9-14  l-3  4-4  92-123 
19...:22  23-34  15-16  9-11  ·.  ·66-83 
9,...15  6-lo  2-5  2-3  l-1  2o-34 
31--71  15-22  6-ll  2-2  1-l  55-lo7 
192-257  28-36  45-6o  lo-13  5-5  28o~371 
15-21  9  - 9.  12-12  1-1  37-43 
'24-29  9  -13  13-22  3-3  6-6  55-73 
14-24  4  - 4  1-l  3-3  3-5  25-37 
32~60  lo  -2o  3-6  l-1  3-3'  "'  49-9o 
3o-37  7  - 7  2-2  6-8  45-54 
2- 2  1  - l  1-l  1-1  5- 5 
427-615·  131  -181  .. 1~9 -l5o  38-48  24-26  ... 729-lo2o 
··:  r'! 
Le  c;roupe  "autres  pays"  du  présent  tableau  comprend  1 1 Irland~,  l'Espagne 
et le Portugal  •.  Les. chiffres  du  groupe  "Scandinavie"  concernent  le  Dane-
mark,  la  Finl~~,a~ la Norvège  et la Suède.  · 
On  peut. considérer que  les  données  rela~ives  à  l'Angleterre·,  aux  Fays-Bas 
à  l'Autriche  et  à  la Suisse  ~eflètent assez  exac~ement la eituation au 
milieu  de  l'année  1962. - 55- V/2410/ 63-F 
IV  GROUPES  QUI  SONT  OU  SERCNT  TOUCHES  P  PJl  I· 1  AUI·O~ATI.s.ATIŒ:i. 
A - Uni  vel'r1si tés.· Ce  groupe  est  1 1 un  des  pr·emiers  à  s  1 ètre servi  de 
calculatrices élect:.  .. oniq_ues o  De  ncmbreus8s  1111i velt7si tés  possèdent 
à  llheure actuelle  unP  machinE::  scientifique 'de  tyre réduit  ..  Nous 
avons  trouvé  sur le terri  to::L.re  d.e  la C]JE,  67  m1i  ve:;·si tés  équipées 
de  lo9 calculatrices,,  Si  1 1 on  y  ajoute  les établissements scienti  ... 
fiques,  dont  un  certain nombre  sont  rattaohén  directement  ou indi-
rectement  à  une  université,  on  com:pte  alc,rs  123  établissements et 
universités  équipés  de  182  calculatrices~ Sur  cel~es-ci on  peut  con-
sidérer que  97  - soit plus  de  le,  moi  tj_é  -·  son-t  des  machines ooienti-
fiqu.es  de  type  réduit  ( p1.r  exem~~~le,  la z:8BH.A ~  la CAB  5co,  la· ZUSE  22 
la LGP  3o,  ltiBM 162c) ..  Ce  qui  su.rpr-end,  c'est la grande  diYersité 
des machines;  pour 182  calculatrices,  o:.:1  compt3  34  raodèles  différents 
abstraction faite  des  modèles  construits  p~r les  établissements 
eux-mêmes  ~t  qui  sont  au :1ombre  de  9,  clo  s:,rte  qu' :ï.l  existe  en 
réalité 43  modèles  de  calculatrices~ Les  ffiOdèles  les plus  cou-
rants  sont la ZUSE  22  (  2L·~)  J  Js.  CAB  5ro' (2r-) 7  ~'~ 'IB:H  6Sr;  (19)  et 
l'IBM 162o  (18) q  Quinze  modèlGs  nr3  figurent  cp..::.  1 on  1}.n  seul  exem-
plaire;  aucun  des  autres modèles  ne  f~gure en  plu3  de  9  exemplai~ 
res. 
Il n 1 existe encore  dans  les universités  q_u lun  norah:re  fort 
réduit  de  machines  importar.~.tcs;  on  not8  Fno  nette  ter! dance 
à  adopter un  équipement  duté  d 1tmc  capaci  t8  et  d.e  possibili-· 
tés supérieures,  On  peut  pré  .. _.·oir  uno  in!po:-te~ntG  augmentation  du 
nombre  des  calculatrices  élsctronj_ques  dans  cette catngorie 
pour les rais0ns  suivantes~ 
Les  établissements  d' er  .. sej :S"nemenJc  S'.lpérieur  sont 
loin d'avoir  tous  :niR  ~n serviue  ot:  c.:ommandé  une 
calculatriceo 
Le  nombre  de  ;ersonnes  dési:!'euses  de  r-ecevoir 
une  formation  supé~c-ieurc  s'accroit,  cs  q_ui  im-~ 
pliq_ue  une  augmentation  du  rlontre  à.'étao1isse-
ments  de  cetté  catégorie~ 
Dans  de  nomb:reuses  universités  dc•téos  d 1une  cal-
culatrice  électroniq_ue il arrive  f:.;:•ëquer1.mont 
q_ue  cette derni8re  soit  eu  serv~ce dans  ~~~e 
faculté  déterminée,  voire  dans  vr.1.e  Sf.'~Ction par-
ticulièr·e  de  cette faculté,  al . :cs  qpe  1 :u-i::;ilisation 
d'une  telle  cel_::.-:,J.lat:;_"ice  siimrosera dans  m1  J.10rn·-
bre  sans  cesse croissant  do  facultés  et  de  spéciali-
sationo., 
Une  enq_uêto  a  établi  qui i1  existait  c-,ux  Etats-Unis . 
vers la fin  de  1961,  138 établiss·3ments  d 1 Oi:J.seigne-
ment  supérieur dot0s  de  calculatrices s:ectroniq_ues, 
dont  2o %  environ  étaient  des  machines  scientifiques 
de  type  réduit et environ  2o  %  également  des  ma-
chines  importanteso - 56  V/2410/ 63-F 
On  prend conscience,  dans  un nombre  sans  cess-e  croissant  de  do-
maines,  que  les calculatrices électroniques permettent  de 
résoudre  des  problèmes  avec  lesquels  on  se  t~ouve aux prises 
depuis des  ànnées~ Jusqu'à  pr~sent, T'utilisation des  calcu-
latrices électroniques  se  limitait  principalement~au domaine' 
mathématique  et physiqne •. , Les  autres  disciplines ont  cependant 
commencé, ·ces  derniers  temps,  à  s'y intéresser vivement.  C'est 
notàmment  le cas  dos  facultés  de  médecine,  de  droit  et  de 
lettres, grâce  entre  autres  aux progrès  des  techniques  de  re-
cherche  d 1informationQ 
Il est  p~obable que.  certains autre·s  établissements  d'enseignement, 
tels  que  les écoles  techniques,  les écoles  de  navigation,  les  · 
écoles  d'élec-tronique  fini.ront  également  par adopter la  ca~  cula- · . 
triee électronique  de  type  réduit  comme  auxiliaire  de  l'enseigne-
ment.  C'est  dans  ce  sens  que  se  dessine  l'évolution  constaté~ 
en Angleterre,  Plus  de  quinze  écoles ·de  ce  genre  (collèges)  y  ~-
sont  déjà équipées  de  calculatrices telles que  le  FERRA,NTI 
qiRIUS,  la NATIONAL  8o3,  1 1 I.B.~. 162o  et la STANTEC  ZEBRA. 
Parmi.les  67  établissements  d'enseign~ment  s•pér~aur vi~és ci-dessus 
.se  trouvant  dans  la CEE,  figurent  également  quelquel  écoles 
techniques,  tél.les  que  l'Ecole  des  mines  de  Clausthal  en 
Allemagne  (ZUSE  22),  l''Ec~le I;l.;3,.tionale.  supérieure  aéronautique 
de  Paris  (CAB  5oo)  et  rrEcole  supérieure d'électricité  de  Paris 
(.CAB  5oo) •  ·  ..  ' 
B.  Sociétés  d'assurances 
Il s'agit là d'un  deuxième.  groupe  où 1 1 automatisation  a  commencé  très  ,... 
tôt.  Ce  début  précoce est vraisemblablement  dü  en  partie au  succès 
remporté  par l'automatisation de  quèlques  grandes  compagnies  amér;i.-
caines.  Lo  caraotèré nettement  administratif de  ces  entreprisE?s, 
sur le'quel  viennent  se  greffer d'importants  et  abondants  travaux 
mathématiques  et statistiques .incombant  généralement  à  un  personnel 
hautement  quiifié, est  incontestablement· un  dlé.ment  qui  a  été· 
décisif. Il importe  également  de  noter  que  la .totalité des  travaux 
repose .sur un  ensemble  de  données  connues  au départ,  les polices 
d'assurance.  Aussi existe-·t-11  peu  d 1 entreprises  qui  se  prêtent autant 
·que les compagnies  d'assurance  à  une  automatisation vraiment  ccmp~ète. 
En  outre, le développement  de  l'automatisation dans  ce  secteur est 
vigoureusement  appuyé  et  stimulé  par un  organisme  international, 
le CAPA  (Comité  d'Action pour la Productivité  dans  1 1Assurapce),  dont 
le siègè ·est à  Paris;  à  deux  reprises déjà  (.en  juin 196o  e·f ~n octobre 
1962), il a  orgahisé  un  congrès  spécialement  consacré  à  l'automatisa-
tion  dans  ce  secteur. Il ne  fait  aucUn  doute  que  les congrès inter-
nat~~naux d'a~~uraires,  qui  se  tiennent  régulièrement  et au cours  ' 
desquels' 1 1 automatisation fait aussi 1 'objet  de  nombreuse~ ctiscussions, 
onlb  également. beaucoup  contribué  à  en  stimuler le  développem~·n.t • 
A notre ·connaissance,  le nombre  de  compagnies  d 1 assurances.  privées.  .  . 
ayant  des  calculatrices électroniques 'en  service  ou  on  commande  s  1élève 
à  6('},  pour un  total  de  85  machines.  En  y  ajoutant les organismes· d'assuran-
ces  sociales,  qui  sont  souvent  dos  organismes publics  ou  semi-publics, 
ces chiffres passent  respectivement  à  8o  et à  loÇ  soit 13% de  l'ensemble 
des  689  entreprises connues  et· 11  % de  l'ensemble  des  lo8'o  calcUlatr.i.ces 
recensées.  (voir les tableaux figurant  aux  pages  18 et 19)o  En  réalité, 
ces  pourcentages  ne  sont  pas  aussi  élavés;  en effet,  on  dispose  pour 
ce  secteur de  données meilleures  et plus  complètes  que  pour la plupart 
des  autres  secteurs. - 57  - V/ 2410/  63-F 
Néanmoins,  ces chiffres  démontrent  clairement  Que  les progrès  enregis-
trés dans  ce 'secteur sont nettement  plus  importants  que  dans  n'importe 
quel  autre.  C'est  ce  qui  ress!'rt,.  en .  .outre,  de  l'.utilisation en  commun 
- et ce  pour la première  fois  en Europe  - de  calculatrices électroniques. 
l'Angleterre, la Norvège  et los Pays-Bas  ~ffrent des  exemples  de  cette 
utilisation  ~n commun  par_les  sociêtés  d'assurance. Il s'agit de  sociétés 
absolument 'indépendantes,  QUi  ne  sont  donc  liées par .aucune  forme  d 1enten:heo 
En  dépit  de  cette avance,  on  pout  affirmer  que  ce  groupe  connaîtra également 
une  augmentation considérable  du  nombre  d'utilisateurs  de  calculatrices 
électroniques;  car,  indépendamment  du  fait  qu 'hn grand nomb:·e  de sociétés d'a s.-su-
rance  ne  disposent  toujours pas  dG  calculatrices électroniques,  nombreuses 
sont  cell~s qui  n'en sont  encore  qu 1au  stade  premier  de  l'automatisation. 
Bien  qu'on ait relevé  un  certain nombre  de  cas  dans  lesquels les  compa~ 
gnies  ont  atteint un  stade  assez  avancé  d'intégration,  oll.es  n(;)  représentent 
encore  qu'une  faible minorité. 
Il peut  également  ~tre intéressant  de  souligner  que  le secteur des  assuran-
ces diffère totalement  du  groupe  cité ·en  premier lieu par la composition 
de  son  équipement.  :Su:r  les loS calculatrices,  on  n 1 en  compte  que  deux 
du  type  scientifique réduit et neuf  du  type  gros  équipement.  La  majeure 
partie des calculatrices sont  du  type  moyen.  La  diversité  des  modèles  est 
également  bie~moindre. Parmi  les lo9  ca~culatrices, on  trouve  24  modèles 
différents,  dont  14 en un  seul  exemplaire  seulement.  Les  modèfos  les 
plus courants  sont  l'IBM 14ol  (34),  l'IBM 65o  (17),  l'UNIVAC  SOLID  STATE(l4). 
Aucun  autre  mo~èle n'existe  en  plus  de  5 exemplaires. 
Dans  les sociétés  qui  ont  déjà atteint un  stade  avancé  de  développement, 
en note  une  nette tendance  à  l'extension  do  1 1 é~uipement en calculatrices. 
Souvent  cette extension  se  traduit par le  remplacement  de  l'équipement 
existant par  un  équipement  d'un type  plus  important,  mais,  dans  quelques 
cas,  on  procède  à  1 'achat  dtune  seconde  calculatrice  du  m~me type·. 
~.  Entreprises  de  transport. 
Il y  aurait lieu,  en fait,  de  scinder cette catégorie  en  trois groupes: 
l'aviation, les chemins  de  fer  ot  les autres moyens  de  transport. 
L'aviation et les chemins  do  fer  se  classent,  tout  comme  los  sociétés 
d 1assuranpe,  parmi  les  secteurs  ayant atteint un  stade  avancé  de  dévelop-
pemen~. 
Toutes les grandes  compagnies  aériennes  des  pays  de  la CEE  possèdent 
des  calculatrices éleatroniques. Air-France,  Alitalia,  KLM,  la Lufthansa 
et la Sabena ont  au total 14 calculatrices  en  service  ou  en  commande; 
il faut  encore  y  ajouter la calculatrice  de  la sécurité aérienne  allemande 
( deutsche  Flugsicherung)  à  Francfort,.  ce  qui  porte  à  15  le  nombre~  total 
des  machines  recensées,  sans  parl_er  des  systèmes  de  réservation. Sur ces 
15  calculatrices on  peut  considérer qu'il y  en  a  4  du  type  gros  équipement. 
Il est  donc  exclu qu'une  augmentation  sensibl~ du nombre  de  calculatrices 
puisse  se  produire  dans  ce  groupe. 
Il en  va  de  même,  bien  que  dans  une  moindre  mesure,  pour les chemins·  de  fer. 
On  a  r.epensé  14  calculatrices installées  ou  commandées  dans  les chemins 
de  fer belges,  allemands,  français  et néerlandais,  ainsi  qutun  système  de 
réservation utilisé pour les traversées Allemagne-Scandinavie. - ,58  v/  241 o;'  6.3~'"'lt' 
Su~ C3G  15  oaloulatricos,  2  seulement  peuvent  être considérées  comme 
étan.Jc  é!.u  typo  gros  équipement.  Les  chemins  de  fer des  di  vers  pays  de 
l'Europe  entretiennGnt  dos  contacts étroits et  échangent  de  tnulti:ples 
informa-tions.  Aussi~ cette situation stimule-t-elle  grandement  l'auto-· 
mati:Jation.  On  peut  s'attendre à  une  extension  de  l'équipement  en cal-· 
culatricos,  compte  tenu des  grands projets  qui  n'ént  pàs  encore bénificié 
do  l'  g,utomati·sation et  de  1 'évolution constatée  dans  d'autres  pays., 
Pour le no::nont,  los· chemins  de  fer britanniques  comptent  déjà une  dizaine 
r.:'  .. e  calculatrices  en  service  ou  en  com ... ande  ~~  On  peut  prévoir  que  les  · 
che~ins de  fer ·italiens adopteront  également  les calculatrices électrcrii-
ques ., 
La  troisi8me  catégorie d'entreprises  d~ transports n'a pas encore atteint, 
à  l 1holœe  actuelle~ le  stade  de  l'automatisation.  On  ne  connaît  qu 1une  seule 
calculatrice  électronique  en  service, celle  du métro  àérien  de  Hambourg  · 
(H~mbu.rger Hochba.hn).  Par ailleurs,  on  connait  encore  en Europe- en Autriche 
plus  précisément - une  entreprise privée  de  transports  équipée  d
1 Q~e calcula-
triuo  é~cctronique. Il n'existe  qu'un  seul  cas  où une  entreprise  de. 
tra11srorts  urbains  - tr9!Ilways  ou autobus - utilise les services d 
1tu1e  cal--
cule..triuG  électronique  de  la commune  considérée.  On  pout  donc  prévoir 
qüo  ne  groupe  aura recours  à  1 1 avenir  aux  cal.cu la  tric  es  électroniques, 
so;_ t  on  gestion directe,  soit en collaboration avec  les  services municipaux, 
etc  o  Compte  tenu des  progrès minimes  réalisés  à  ce  jour,  quelques  a:nnées 
seront.  c0rtainement  encore nécessaires avant  qu 1 un  nombre  :;;elat:i  vomen·i.;  . 
élev{)  C:  1.entreprises  do  transport  en  commun  et  d 1 entreprises  de  tr.?-nsport  de 
marchandises  ne  passent  à  l'automatisation. 
Par1:d.  le:J  31  calculatrices électroniques signalées  (15  pou::'  l'aviation, 15· 
pour les.chemins  de  fer et une  pour les autres  entreprises),  on  ~lève 14 
rnoè.èles  différents.  Aucun  modèle  ne  figure  en  :plus  de· trois  exernplaires,à. 
par~ l'IBM l4ol  (lo  exemplaires). 
011  r.~.  7 a  };as  encoro  abordé,  dans  le présent  paragraphe,  une  quatrièrr.e  cat·égorie.  :; 
d 1 entreprises  do·  transport,  dont  l 'importance est cependant considérable  o 
La raj son  en  est  que  1 1 automatisation vient  à  :P,eine  de  faire  son  app'ari  tion 
d~J.n.3  CA  groupe,  qui  est celui  de·  la navigation.  Il n'existe :pra-tiquemeniï. 
aum,_,nc  oo:n:pngnie  de  navigation  qui,  à  ce  jour, ·ait commandé  une ·  calUi.illatrice 
ei,·>J·,,ronique.  Il n 1 en reste pas  moins· que  les possibilités d' automatisiJ..tion 
ne  manq:1oront  pas  non  plus  de  retenir l'attention do  ce  groupe  d'entreprises 
dans  }.e8  dix prochaines  années. 
n~  ~.-~=f:...~?_:ltX:  à.' 8tude  et  do  service après  vente. 
Il va  sans  diro  que  ces  bureaux spécialisés comptent  parmi  les catégories 
les plus  anciennes  d'utilisateurs  de  calculatrices électroniques et l'on 
com~rend qu'ils soient  parvenus  à  un  stade  avancé  de  développement9  Toute-
fois,  l2.  ~mt possible  d'établir,  dans  a:e  secteur une  nottH  distinction 
ent~G divers  groupes,  tels  quo  los organismes  gérés  par les fabricants  et 
les autres  organismes  spécialisés,  qui  peuvent  se  scinder  à  leur tour  ~n 
entro:prises  purement  privées,  en  organismes  publics et  en  organismes  bas.és 
sur unG  fonne  c.uelconque  de  coopération entre ·les di  vers utilisateurs  a  ·  · · 
En  outro~ il existe  encore~ groupe  d'utilisateurs  de  calculatrices 
électroni0_nes  qui.  louent  une  partie  du  "temps mort"  de  la machine,  mais 
ce  grov.po  n8  figure  pas  à  la présente  rubrique  comme  bu:reaux  d' étud0s  o 
Le  nombre  total d'organismes  de  ce  genre  existant sur le territoire de  la 
CEE  est,  à  notre  connaissance·,  dè  5.3;  ils sont  équipés  de  lo5  calculat~ices 
électrc:.'li.ques.,  Une  partie  ( 37)  de  ces  organismes  ,av~9  82  ctùcula  triees élec-
trcniques,  sont  gérés par les fabricants,  alors  que  16  seulement,  équipés  de - 59  - V/2410/63-N 
·23  calculatrices,  sont  des  entreprises  indépendantes.  Les  firmes  qui 
dirigent  ou sont  en  train d'installer une  ent'reprise  de  ce  genre  sur le 
territoire de  la CEE  sont:  IBM  (11)  REM:INGTON  RAND  (6),  NATIONAL  CASH 
(5),  BULL  ( 3),  dont  1  en  association avec  OLIVETrrr),  SIEMENS  ( 2),  ZUSE( 2), 
BUR.ROUGHS,  ELECTROLOGICA,  F.ACIT,  ICT,  ROYAL  McBEE,  SEPSEA,  STANDARD 
ELEKTRIK  et TELEFU1ŒEN  (1  entreprise  pour  chacune  do  ces  firmes). 
La  progressio~1 de  1 'idée  de  11C')rnmon  market'  (marché  commun)  permet 
également  de  prévoir m1e  augmentation  du  nombre  d'entreprises  de  ce 
genre.  Les  services après-vente  des  fabricants  de  cartes perforées, 
par exemple,  ne  sont  pas  tous  équipés  de  calculatrices électroniques, 
tant s'en  faut&  Nombreux  sont  les fabricants  qui  ne  disposent  d'un 
service  spécialisé  que  dans  leur propre  pays;  il est incontestable  que 
la création d'un service  spécialisé  dans  un  autre  pays  de  la 6EE  con-
stitue l'un des  moyens  les plus  sûrs  de  s'y assurer .une  part raisonnable 
du  marchép  Souvent  également~ la commercialisation  de  nouvelles calcula-
trices à  l'étranger permet  soit la création  de  nouveaux  services spé-
oi~lisés, soit l'extension  de  l'équipement  on  calculatrices des  services 
existants. 
Les  autres  services  sont  encore  peu  nombreux~ L'évolution enregistrée 
aux Etats-Unis fait  présag~d'importants changements  dans  ce  domaine. 
Le  recours  aux  services  d'organisme~ spécialisés est une  idée  qui  gagne 
sans  cesse  du  terrain ct divers  organismes  nouveaux  se  sont  créés ces 
dernières annéos.  Dans  cet ordre  d 1 idées, il ost  intéressant  d.e  consta-
ter  que  le choix  de  l'instance la plus  apte  à  diriger ce  genre  d'orga-
nisme  fait  actuellement l'objet  de  discussions  aux Etat·s-Unis  o  Deux 
groupes,  les barqv.es  et les pouvoirs  publics,  ont  été  retenus  comme  se 
prêtant particulièrement  à  cette tâche:  les  banques~du fait  de  la con-
fiance  dont  elles  jouis~'ent depuis  toujours,  ce  qui facili  tara leur 
reconnaissance  en  tant  que  "protectrices"  des  données  confidentielles  à 
traiter; les pouvoirs  publics,  du  fait  des  garanties suffisantes qu'ils 
sont  également-susceptibles d'offrir sous  forme  d'entreprises  d 1utilité 
publique.  Par ailleurs,  ces  deux  groupes  disposent  généralement  des 
fonds  nécessaires.  Pour l'inntant,  ce  stade n'est pas  encore atteint en 
Europe.  L'activité  des  q~elques organismes  publics  existants  se  fait 
au profit exclusif des  pouvoirs  publics~ 
On ·peut  prévoir la création,  éLans  le socteur indépendant,  d'un  nombre 
sans  cesse  accru d'organismes  spécialisés  dans  le service.,  Le  prin-
cipal frein  à  cette  expansion  sera,  comme  par le passé 9  le financement 
et l'assez longue  période  de  rJdat;e  qui  précède  nécessairement  l'amor-
tissement  de  l'installation  .. 
E. Entreprises  ind~strieJ.les 
Le  caractère  incowPlot  des  données  disponibles nous  a  contraint  à  renoncer 
à  une  analyse  détaillée  par  secteur d'activité.  On  a  releYé,  dans  la CEE 
un  total  de  213  entreprises industrielles  qui  sont  ou  seront  prochaine-
ment  équipées  de  314  calculatrices  électroniquesc 
Ce  que  nous  dirons  à  propos  de  quelques  secteurs particulière ne  procède 
qu 1à  une  impression  d'ensemble,  sur la base  des  données  disponibles, 
Cette  impression  qui  se  dégage  est  que  l'industrie lourde  et les entre-
prises  connexes  comptent  parmi  les groupes  ayant  atteint un  stade  avancé 
de  développementr  Les  mines,  los hauts  fourneaux,  les aciéries, les in-
dustries transformatrices  des  métaux,  telles  que  p.exo  les fabriques  de - 60  - V/ 2410/ 63-F 
machines·~  de  tuyaux  o.t  tubes,  d'avions  et  d 1 automobiles  ont  fréquemment  re-
cours·  aux calculatrièos électroniques.  On  a  également  relevé  un  certain 
nombre  d'entreprises chimiques,  él  ectroniq_ues,  de  mécanique .de  précision et 
d'optique  équipés  de  calèulatrices  électroniq~es.  Quant  aux  autres  entrepri-
ses, ·si l'on peut  affirmer  qu 1b.n  nombre  très élevé  de  secteurs-d'activité 
a  recours  aux  calcÙlntricefJ  électroniques ,ces  dernières n 1 ont  cependant. 
été adoptées,  dans  la plupart  des  cas,  que  par los grosses  ou très gros-
ses  entreprisos?  Cependant,  le secteur industriel  est précisément l'un 
de  ceux  où l'  automatisc,tion  a  suscité  un  très vif intér@t.  La raison en 
est notamment l'  accroiss8~ncnt rét,rulior  des  connaissances  en matière  de 
régulation  de  la production ot  d.e  commande  industrielle.  L' intér@t  crois.;;, 
sant  que  suscitant les perspeotivvs  d 1une  r6gulation  de  la production 
assurée  par calculatrices électroniques laisse entrevoir,  pour les dix 
prochaines années,  un  accroissement  sonsible  de  l'utilisation des  calcu-· 
la  triees électroniques  daJ.'ls  le soetour industriel.  Le  développement 
approprié  des  tochniquGs. COnsidérÉ· es  inci  tora bon  nomqre  de  grandes·,. et. 
surtout ·de  moyennes  entreprises,  b.  recourir  à  l'  automàtisation.  Si ·certains  .  .  . 
secteurs  importants,  tels  que  lGa  usines textiles, 1·cs  fabriques  dè 
denrées  aliœentaires et  de  denrées  de  luxe,  los  pap$~eries et  verrerie~, 
les chantiers  de  construction  nava,le  et les  .. entropris·es  de  construction,· 
ont  amorcé  une  politi~u& dans  co  sens,  le nombre  d'utilisateurs de'cal-
cula.trices  électroniques  y  est  encore  minime. 
La  commande  industrielle,  c 1est-à-dire la commande  directe  par:calcula-:-
trico  élec~ronique dos  machines  ~ssurant la production  (procoss  cont~ol) 
constitue un  développement  d'un  genre  tout  différent.  Les  pexspectives 
de  ce  système  suscitent  cos  derniers  temps  un  intérôt sans  cesse accru 
et 1'6n peut  escompter un  développement  très important  do  cette technique 
dans  les prochaines  années~ Alors  qu'il  ost  pratiquement certain  qu'aucune 
machine  de  comnande  lndustrielle n'existait encore  en Europe  il y  a  deux 
ans-,  1rensemble  des  problèmes  qui  s'y rattachent fait  actuellement l'objet 
de  discussions  d.àns  do  nombreux milieux.  Dans  cet  ordre d'idées,  on  notera 
avec  intérêt  quo  1~ firme  américaine  Ramo  Woo~dridge avait  vendu,  au 
milieu de  1 
1 a.1née  19~2,  183  machines.  de  como&H ie industrielle,  dont 
146  aux Etats-Unis,  18  en  lï'ra!lce,  7  en  Angleterre  et le reste  dans 
divers  pays  européens,(notamment  en Allemagne). Dans  ce  domaine  également, 
on  peut  logiquement  prévoir une  augm0nt~tion ra~ido du  nombre  de  commandes. 
Un  examen  des  diver~ types  do  calcu~rices doit  tenir compte  du carac-
tère  incomplet  des  données  disponibles  dans  ce  secteur important  (en-
viron  3o% de  l'ensemble)  précisément,  ce  qui  en  limite la signification. 
Sur les  314  exemplaires  rocensés 9  53  (soit  16  %)  sont  des machines 
scientifiques,  du  type  réduit  et  25  seulement  du  type  gros  équipement. 
A l'exception  de  quelques  mcchines  de  con~ande industrielle, le reste 
de  l'équipement  ost  du  type  moyen.  Les  modèles  les plus  courants  sont  1~ 
IBM  14ol  (58),  1 tiBM  65:;  (42), la  BULL  GAMMA  TAMBOUR  (33),  la  REMINGTON 
SOLID  ·sTATE  (23), 11IBM  3o5  (18),  lo  ZUSE  (16),  l'IBM 7o7o(l5), la 
SIEMENS  2oo2  (15)  et lv,  SEPSEA  CAB  5oo  (12).  Auo1m  autre modèle  n'existe 
en ·plus  de  huit  exemplaires.  Dans l'  ensEnnble,  il exi.ate  36  modèles  diffé-
rents  de  calculatrice~ 
F.  Entreprises commerciales 
Dans  ce  groupe  également,  les  données  disponibles  sont  loin d'être  com-
plètes"  Cette  situation rend impossible  une  classification établie en 
fonction  du 0aractèro  des  entreprises,  d'autant  que  les grandes  entreprises 
sont,  en  . ·règle  générale,  prntiquemo.nt,_l.e.a  ___ .s.eul..es  à_, avoir adopté  l'auto-
matisation dans  co  s-ooteur. v  1241 of  63-F 
Certaines  de  cos  entroprises relèvent  à  l·1.  fois  du  commerce  de  gros  ot 
du  commerce  de  détail, Les  deux  seuls  groupes  q_ui  présoY'tent  suffisam-
ment  de  points  communs  pour  être cités  à  part  sont les grands  magasins 
et les entreprises  do  v~ntes par la postee  Dans  l
1onsomble,  l'·automa-
tisation n'a pas  encore  enregistré  de  progrès notable  dans  le  secteur 
commercial.  Los  résultats obtenus  à  ce  jou:r  ot l'intérôt très vif suscité 
par cette technique  la~4ssent  entrevoir~  pr)ur  les prochaines  années,  une 
progression  rap~d.e  de  l'automatisation è.ar.s  ce  gr'oupe  précisément.  On  a 
recensé  5o  entraPl'ises  coJ21Inercialos  équipées  ou  à  la veille  d~ôtre équi-
'pées  de  calculatr~ces  électroniQues~  dont  le nombre  total s'élève  à  . 
Aoc  On  y  relève  5  ent;veprises  de  ventes  par la poste,  totalisant 17 
calculatrices,  et  6  grands  magasins  qui  en  totalisent 7.  Il existe en 
tout 18  modèles  d8  calculatricos,  dont  7  du  type  gros  équipement  et 
4  du  type  scientifique  réduit~ 
Il est manifeste  que  les applications  dans  ce  sect~ur auront  principale-
ment  trait·aux stockso  Compte  tenu  du  grand  n~mbre d 1entroprises  com-
merciales  auxquellos  se  posant  de  graves  problèmes  de  gestion  des  stocks 
et vu les résultats  import~ts en~ogistrés dans  co  domaine,  il est 
très plausible  quo  1 1onassisteà un  essai rapide  de  l'automatisation 
dans  ce  secteuro  A cet  égar~, il ne  fait  aucun  doute  que  les possibi-
lités sans  cesse  croissantoooffe~tes par les  télécommunications  jouent 
aussi un  r6le - notamment  e.n  ce  qui  concerne  los entreprises  à  succur-
sales  multiples~ Il impoTte  de  noter  à  ce  proposquo  ce  sectour et le 
domaine  d'application signal3  ouvrent  précisément  de  larges perspectives 
aux  appareils  d'automatisation  de  type  réduit,  tels  que  les caisses 
enregistreuses, machines  à  écrire,  machines  comptables  et machines  à 
facturer,  qui  peuvent  @tre  commandées  au moyen  de  bandes  perforées  ou  de 
cartes-ba"1des  perforées  et  qui  peuvent  fabriquer  ces  bandes  et cartos-
bandes,  ou  encore  des  cartes perforéeso  Dans  ce  domaine  également,  un 
important. domaine  reste  à  explorer,  en  1 1 occurrence celui  de  l'utilisa-
tion des  documents  à  lectn::ce  optique,  tels  que  les  souches  de  caisse 
enregistreuse, utilisant une  impression spéciale et l'équipement  sus-
ceptible  de  traiter cos  porteurs  d'i~formationsv  Ce  dernier  champ 
d'application  en  e~t  encore  à  ses  débuts?  par  contre,  le  domaine  des 
petites machines  assuro.nt  le traitement  des  bandes  perforées  connaît 
déjà un  essor  considér~ble et représente  incontestablement  ~~e forme 
de  concurrence  non  négligeable  pour los calcultrices ·électroniques. 
,Quant  auxmodèl~utilisé0 les plus  courants  sont  l'IBM l4ol  (22)  et 
le Remington  Solid State  (~7);  aucun  autre modèle  ne  figure  en 
plus  de  six  exempleires~ 
G.  Banques  et  compte~chè~~ 
Dans  ce  secteur,  l'autom:1.tisation  a  débuté  dans  los  pays  de  18.  CEE, 
à  une  date  encore  relativement  récenteu  Bien  qu'il existe un  certain 
nombre  d'entreprises  équipées,  depuis  plu~ieurs années  de  calculatrices 
électroniques;  la  plupar~ des  G2  entreprises  qu'on sait avoir une  cal-
culatrice électronique  en  service  ou  en  commande  ne  sont  encore  qu'au 
premier  stade  do  l'automatisationo  Certeo,  il faut  noter l 1adoption, 
ces  deux  dernières  ctnnées  précisément,  do  1
1 automatisation par  un 
nombre  considérable  de  banques,  La  présonce  de  ~t4  IBM  l4ol  parmi  les 
lo7  calculatrices  en·servic~ ou  en  commande  dans  les  62  entreprises 
mentionnées  ci-dossus fait  apparaître clairemGnt  que  l'automatisation 
n'a pas  encore  atteint un  stade  avancé~ - 62  ,_ 
Sur les lo7  machines,  on  relève  un  total  de  18 modèles,  dont  auctm.  ne 
figure  en  plus  de  dix exemplair3s.,  exception faite  du modèle  déjà ci  té. 
Sur les lo7  machinee,  16  sont  du  type  gros  é~uipoment. Parmi.los  62  entre-· 
prises figurent  ~uatre organismes  de  comptos-chè~ues  ~ui totalisent ou 
totaliseront  ensemble  12 machines  (dont  2  Cl.u  ·type  gros  é~uipement). 
Parmi  les  ban~ues  ~ui ont  adopté  l 1a\,ltomati3a.tion  depuis  un  cortain  temps 
déjà,  nombreuse~ sont  celles  qui~  à  l'heure actuelle,  disposent  déjà d'un 
é~uipement plus moderne  et plus  imr.1ortant o  To~tefois, il ressort claire-
ment  du  nombre  do  machines  du  typo  gros  é~uipomont quo  ce n'est pas  lo 
cas  de  toutes les  banques  importantes,  tant s'en faut.  Divers  éléments 
indi~uent que  ce  secteur  on  partioul{er connaîtra,  dans  les prochaines 
années,  un  im'portant  essor  dans  ce  è~omaino: 
L'essor des  moyens  de  télécommunications,  ~ui encouragera le traite-
ment  centralisé  dos  données  des  succursaleso  .  '  ' 
Dans  le  domaine  dos  chèques,  l'application  d 1 une  forme d•.écri ture  à 
lecture magnétique  ou optique,  dont  on  pout  prévoir la réalisation 
à  assez  brève  échéance,  à  l'i"·R-'·:J.r  notamment  de  ce  qui  se  pratique 
dans  ce  domaine  aux Etats-Unis,  en  Grande-Bretagne  ot  au Japon.  Cette 
nouvelle  &pplication  f~it déjà l'objet  de  contacts étroits entre les 
milieux bancaires  européens,  ~ui s'accordent  à  reconnaître  1
1 oppor~. 
tunité  de  son  adoptio~o Poür l'instant, le choix  de  l'écriture  ~ui 
sera  appli~uée fait toujours l'objet  de  discussions  qui  opposent le 
code  arnérica_n E  13  1:':·  au  cocle  frcw"1Çais  CMC  7 :1 
Le  nombre  croissant  de  banq,1es  ayant  ces  dernières  années  passé 
commande  de  calculatrices  ôlect:;.  .. oni~ues, au nombro  dos~uelles figurent·. 
également  oertgnes  calcul~trices du  type  moyen~ 
L'évolution constatée  a1cr  Rtat~-Unis où  326  banques  avaient  dâjà 
passé  commande  de  calculatrices éloctroniquos  à  la fin  de  1961.  Selon 
un.e  récente  on~u.6te  du  :f'éd.éral  Reserve  Board,  4o  %  des  banques  amé-
ricaines  (383)  étaiont équipées  de  calculatrices  électroni~uos,au milieu 
do  1962  ou le soront  dans  les trois prochaines  années;  les calcula-
trices sont  déjà ins-talléGs  dai1S  178 cas.  Sur les  322  banques· ayant 
des  calculatrices  en  service  ou  on  commando,  95  signalent  qu'elles 
sont  équipées  d0  deux  calculatrioos  au moinso 
Indépendamment  de  ü03  donnéos  relatives  aux calculatrices électroni-
~ues, nous  disposons  è. 1informations  sur la manière  dont  évolue  le 
traitement  des  chèques  à  le0tu:o  m~gnétique. Sur les  971  banques  dont 
les dép6ts  dépas~ent 25  millions  de  dollars,  95o  ont  procédé  à 
l'impression  do  chèques  po:rtours  de  codes  en  encre magnâtique; 
695  banques  appliquent  déjà  C8  système  à  plus  do  6o  %  de  leurs 
chèques  et  1 1on  en  COPlpte  œamü  418  qui  l 1appliq_uont  déjà à  plus  de 
8o  %  .. 
Il y  a  762  banques  (soit plus  Qe  75  %)  qui  prévoient  ~uo tous leurs 
chèques  sront  codés  pour  J.e  rri 1 i.eu  de  1;  année  1563"  Dans  448  ban~ues, 
un  ée±uipement  éJ.oc·broni~ue  destiné  au trai  toment  dos  chè~ues est in-
stallé ou  commandé!!  Des  trieuses électroniq_ues  de  chè~ues sont  déjà 
en  service  d.ms  2oo  ban~uep,  en,riron ot  8o  en  possèdent plus  dtu,ne 
ou  en  ont  commandé  une  seconde~  Cos  chiffre8 font  clairement  apparaître 
l'extraordinaire  prog~ession  dont  témoigne  le traitemunt  électroni-
~ue des  données  dans  ~.os  barquos  dGs  Etat  ffi-Unis.,  Bien  que  le  volume 
de  circulati0n dos  chèq_uos  sur le contiBnt  européen  soit loin  d 1 ~tre 
aussi  important,  ces  ohif:Cres  montrent  cependant  la voie  dans  la-quelle 
nous  nous  engageons  ..  Quant  9..UX  ser-vices  de  chèq,ues  postaux,  les études V/2410/63-F 
por:bant  sur leur automatisation  ont  é~alement progressé  d~;1  manière 
sensible  et  font  ontrevoir,  pour les prochaines  années,  un  progrès 
considérable  dans  cc  domaine. 
H.  Entreprises d'utilité publiQue 
Dans  ce  secteur également,  il a  fallu attendre  ces  dernières  années 
pour  assmster  aux  premières  tentatives d'automatisation.  Le  développe- ~ 
ment.de  cette techniQue,  l€  grand intérêt  qu'elle suscite ot le nombre 
encore  fort  réduit  d:entreprisos  dans  lesQuelles  olle  a  reçu un  début 
d 1 application font  entrevoir 1-:.nc  expansion  considérable  de  l'  automati-
sation dans  lo courant  dos  prochninos  annéeso  Le  nombre  total d'entre-
prises  dont  on  sait Qu:ellos ont  des  calculnt~icos électroniques  en 
service  ou  en  commande  est  de  17~  ~~ant au nombre  de  calculatrices, il 
est  do  46.  Le  rapport  entre  cos  delcrChiffres  change  du tout  au tout 
lorsque  on  fait  abstr0.ction  do  l'  11Electrioi  té. de  France",  importante 
société  française  d'électricité, nationalisée et centralisée,  qui,  à 
elle  seule~  compte  dé~à 28  macl~..:..r.'- s  en  command~:~  ou  installées, 
dont  2  sont  du  type  gros  équipement,  7  du  type  scientifique réduit 
et 7  assurent la comma'nde  industrielle.  Si  l'on fait  abstraction do 
cet  organisme  gigantesque;  il rosto  donc  16  entreprises,  équipées 
de  16  machines,  dont  lo  UNIVAC  SOLID  S
1rATE.  Los  1 7(  entreprises  compren-
nent  13  sociétés d'éloctricit8,  2  usines  à  gaz,  un  service  du-téléphone 
et l'Autoroute  du  Soleil  (Italie)c  La  BelgiQue  est le seul  pays  où l'on 
n'a recensé  aucune  entropEiso  de  ce  genre~ 
L'utilisation, par la plupart  des  grand0s  entreprises d'électricité, 
d'un  important  système  de  cartes perforées  permet  d'entrevoir l'acquisi-
tion à  assez brève  échéance  de  calcul.atric0s  électroniq_ues  par ces 
entreprises.  Cotte  solution  s'imposG  avec  èi'autant plus  de  force 
que  l'enregistrement  et  lG  traitement  des  chiffras  de  consommation 
ainsi  Que  l'oncaissemont  des.oontants  exigibles  posent  à  ce  genre 
d'entreprise un  grave  problème  administratif,  so prêtant fort  bien 
à  l'automatisation~ Il on  va bien  entondu  de  même  pour  d'autres entre-
prises d'utilité publiQuo,  telles  que  les compagnies  de  gaz  et d'eau 
et les services  du  téléphona.  Il n'ost  pas  rare  q_ue  ces  entreprises re-
lèvent  de  collecti  vi  t8s  J.oca~_es,  telles  q_uo  lus  provinces  et les communes; 
aussi  sont-~llos narfois  associées  à  1 1 a~omatisation de  oe  secteur 
(voir la rubrique-s'y rapportant), 
!.Administrations  publiQues  do  l'Etat~ 
.l ce  j9ur,  l'automatisa~ion n'a  ~nrGgistré aucun  progrès  sensible  dans 
ce  secteur.  Toutefois 9  l'évolution actuello et  plus  particulièrement 
la situation aux Etats-Unis  incitent  à  penser  que  ce  secteur connaîtra 
également  une  importante  expa~sio~, dans  les prochaines  annéos.  Parmi 
les  44  organismes  d'Etat,  QUe  l'on sait ôtre  ou devoir être  dotés  à 
brève  échéance,  de  calculatrice  électroniQuos,  figurent  2o  ministères, 
7 offices  de  statistiQues~ 5  établissomonts  de  recherche nucléaire, 
3  services  de  l'armée,  5  organismes  du  secteur des  postes,  téléphone, 
télégraphe,  radio  et  télévision et  deux instituts  météorologi~ues. 
Cette  seule  énumération  suffit  à  faire  apparaître  l'étendue  des  domaines 
qui  restent  inexploités.  Ces  44 utilisateurs disposent  de  73  machines 
de  28  modèles  différonts~  On  y  relève ll machines  du  type  gros  éQuipe-
ment  et  2o  machines  scientifiQues  du  type  réduit.  Le  modèle  le plus 
fréquent  est la BULL  GAMMA  TAMBOUR  (15),  aucun  autre modèle  ne  figurant 
en  plus  de  7  exemplairesc - 64- V/ 2410/ 63-F 
Cette  situation con traste. fortement  avec  celle  existant  aux Etats-Unis 
Au  milieu de  l'année  1962~  on  comptait  971  machines  0n  service  dans  les 
services publics  fédéraux,  dont  18o  environ  du  type  gros  éq,uipement  et 
loo  environ  du  type  scientifiq,uo réduit.  Ce  q,ui  frappe  ici, c'est le 
rapide  développement  enrcgistr(3  cos  trois dernières  années,  le nombre 
dos  calculatrices  électroniq_uGs  de  ce  secteur ayant  plus- que  double: 
fin 1959  414 
fin 196o  531 
fin 1961  755 
milieu  1962  971 
Bien  entendu,  le principal utilisatour ost  lo ministère  de  1~ défense, 
où 661  machines  sont  on  service  (3o5  :pour  l'aviation,  18o  pour  l'armée 
et 163  pour la marine). 
De  nombreuses  machines  sont  également utilisées pour  los  recherches_  . 
dans  le  domaine  do  1 
1 énergie  nuclé.:1ire  ( 9o) 9  8-lors  que  65  autres ma-
chines  sont  également  associées  aux  recherches. effectuées  dans  le cadre· 
du  programme  spatial.  Les  modèles  les plus  courants  sont  l 1IBM  /14ol(l92) 
l'IBM  3o5  (116)  et l'IBM  65o  (9o), -l'IBM  7o9o  (41)  et l'IBM 7o7o  (4o). 
l'IBM a  fourni  pÏus  de  57  %  des  machines utilisées par les services 
publ·ics. 
Lorsq,ue  l'on compare  la situation en calculatrices  électroniques  de  ce 
secteur dans  la CEE  et  aux Etats-Unis, il importe  d~ tenir compte  do 
l'existence,  dans  uos  derniers,  de  certains  facteurs  qui  rendent  néces-
saire  l'utilis~tion do  calculatrices, alors  q_ue  ces  facteurs  ne  re-
v~tent aucune,,  ou  pratiq_uer.1ent  aucuno  importance,  dans  les  pays  de la 
CEE.  Les  chiffres cités plus haut,  selon  losq_uels  plus  de  83% des 
calculatrices éloctroniquos utilisées par les  pouvoirs  :publics  améri-
cains  sont  au service  de  la défense 9  des  recherches  dnns  le  domaine 
de  1 'énergie nucléaire ·ot  dans  le  domaine  spatial,  font·  déjà apparaitre 
q,uols  sont  les prinëipaux  de  ces  facteurs.  Qùant  aux  autres machines, 
ollos.sont-au nombre  do  155  (un  pou plus  de  16  %).  On  pourrait  comparer 
Cf?S  chiffres aux chiffres européens.  A cet Gffot,· il faut  déduire  des 
44  machinos  colles utilisées par les services  de  l'armée, les minis-
tères  de  la défense  et los  organismes  do  rochercho  dans  le  domaine 
de  l'énergie nucléaire,  soit un  total  do  17  machines  (contre  816  aux 
Etats-Unis). En  regard des  27  autros mach.ines  figurant  donc  les 155 
machines  américaines  visées  ci-dessus.  Ces  chiffres font  apparaître 
nettement  los possibilités c.onsidérablea  de· développement  qui  existent 
encore  dans  la CEE,  m·emo  si 1 'on  tic:mt  compte  du  fait  q,uo  la masse 
d.' informations trai  têo  par los  services  gouvernementaux  américains 
est netternont  plus  importante  que  cello traitée par los services 
europé.ens  (notamrnont  pour  l0a  impôts  fédéraux).  En  regard de  cette 
situation, il existe,  par ailleurs 9  dans  la CEE  six ministères  dos 
fina:no:ea,  - sans  parler  d.às  ministères  dos  "Lander"  fédéraux  allemands -, 
dont  5 au moins  ont  une  importance  q,ui  justifierait l'utilisation d'une 
calculatrice él.ectronique  au moins. 
J.  Coll~·cti  vi  tés locales 
Ces  collectivités, tolles  q_ue  les provinces  et les  co~~unos,constituent 
un  groupe  important  d'utilisateurs éventuols  de  calculatrices électroniques •. - 65- V/2410/ 63-F 
Dans  son  ensemble,  ce  groupe  en  est toujours  au  premier stade  de  l'auto-
matisation.  Pour l'instant, los  seules  communos  dont  on  sait qu'elles 
ont  des  calculatrices électroniques  en  service  ou  en  corr~ande  sont 
Milan  ( 2  UNIVAC  SOLID  STATE),  Cologne  ( 1  lll'JIVAC  SOLID  STATE)  et  Amiens 
(une  BULL  G.AWiiA  3o).  En  outre,  quelques  villo3  e.llemandos  utilisent 
une  machine  scientifique  du  type  réduit  peur leur sorvico  du  cadastre 
(offices municipaux du cadastre  d 'Es~:wn,  ColognG,  Hambourg  et Loverküsen, 
qui utilisent la ZUSE  11  et  l'offic& municipal  du  cadastre  de  Duisbourg, 
qui  a  adopté la ZUSE  .23).  En  oùtre 9  on  relève  en  Allemagne  22  services 
régionaux  qui utilisent  26  machines  à  des  fins  similaires  (8 offices 
du  cadastre  d6s  Lander,  7 offices  de  remembrement  et  '7  offices  d'amé-
lioration des  Lander).  Il s'agit là d'un  phénomène  typiquement  allemand, 
qui résulte probablement  do  l'action entreprise par un  fabricant  alle-
mand  d'équipement  scientifique  de  type  r8duit~  qui  a  attiré tout  par-
ticulièrement l'attention sur ce  domaino  d'application.  Aussi  2o  des 
26  machines  sont-elles du type  ZUSE  11. L'intérêt croissant  à  l'endroit 
de  l'automtisation observé  dans  ce  socteur,  ainsi  que  les progrès  enre-
gistrés ces  deux  dernières  anné:}s  dans  quelques  autres  pays  d'Europe 
fait  également  présager une  implantation  do  l'automatisation  dans  ce 
secteur dans  les 8  prochaines  ann&es.  A cet  égard, il est  intéressant 
de  citer quelques  çionnéos  émanant  d'autres  poyso  En Angleterre,  11 
comtés  et 12  communes  ont  des  calculatrices éloctroniques  en  service 
ou en  commande.  Il en  est  do  môme  de  4  gouvernements  de  Lander  autrichiens 
et  de  2  cantons  suisses.  Aux  Etats-Unis,  il y  avait,  au début  de  1961, 
des  calcula  triees électroniques  en  service  dans  131  Et~1ts, villes et 
comtés,  et il y  avait  en  comrG3,ndo  un  nombre  pr~tiquernent .identique 
de  calculatrices.  Si l'on se  base  sur le fait  qu'une  ville  da  plus  de 
5oo.ooo habitants est  sans conteste  suffisamE1ent  importante  pour per-
mettre d'exploiter rentablement  un  contre  de  calcul  équipé  d'une 
machine  moyenne  ou grosso  ot  que  les villes  de  loo.ooo  à  5oo.ooo 
habitants  ont  certainement  une  masse  d'opér.'J.tions  justifiant 1 'utilisation 
d'une  machine  de  type  réduit  ou moyen,  on  voit  que  ce  secteur ouvre 
encore  d'importantes  perspectives  do  développomont.  On  compte,  dans 
les pays  de  la CEE,  quolque  llo villes  de  plus  de  loo.ooo habitants, 
dont  24  dépassant  le  demi-million.  En  outre  9  il faut  encore  sign-'1ler 
les collocti  vi  tés régionales?  telles  g_ue  les l1andor  fédéraux  d'Alle-
magne  (lo), les  régions  italiennes (19),  les  départements  français  (9o), 
et les provinces  belges  (lo)  ot néerlandaises  (11),  dont  un  certain 
nombre  ont  incontGstablement  une  importance  qui  justifierait l'uti-
lisation do  calcul~trices éloctroniqueso 
Ces  chiffres font  entrevoir de  manière notte,  bien  q_ue  fort  peu 
exhaustive,  les  diversas  possibilités existantese  Parmi  ces  dernières, 
citons~en encore  une  q_ui  revêt  une  cortq,ine  irnportnnce:  l'utilisation 
en  commun,  par dés  communes  de  moindre  importance,  d'une  calculatrice 
électronique. 
Il existe  de  nombreuses  possibili~és d'application dans  ce  secteur. 
Outre le calcul  des  traitements  du  personnel  do  ces  collectivités et  les 
problèmes  que  pose ·la gostion  des  stocks,  on  pout  notamment  citer los 
impôts,  la comptabilité budgétaire, la gestion  de  l'enseignement 
obligatoire,  los  travaux publics,  los  problèmGs  do  la circulation, 
les opérations  de  scrutin,  lo  cadastre,  los statistiques ot l'appli-
cation  do  mesures  socialos,  opérations  qui,  dans  l'ansemblo,  ou~ent 
de  très lqrges perspectives.  Toutefois,  compte  tenu du nombre  res-
treint d'utilisateurs  de  calculatrices électroniques,  on  no  peut  es-
pérer de  progrès  sensibles  dans  ce  secteur  dans  un  délai  de  3  à  5  ans - 66  V/2410/6}-F 
K.  Autr~s  s~cteurs 
Lee  groupas  repris ci-dessus  aux  points  A  e:-t  J  inclusivernont  ont  tous. 
déjà été touchés,  dans  une  mesure  plus  ou moins  grande,  par l'automati-
sation.  Tout0fois, il faut  encore citer un  certain nombre  de  secteùrsj 
où olle no  s'est pas  encoro  manifestée  ou no  s'est manifestée  que  très 
sporadiq_uement,  m::1is  dans  losq_uols  elle d{butora,  à  tout  le moins  dans 
los dix prochainos  annéos: 
Los  organismos  q_ui  comptent  un  nombro  important  do  membres,  tels 
q_uo  los associations professionnelles,  les automobile-clubs,  les 
groupements  religieux,  los  associations  do  bienfaisance 9  otco  Les 
divers  orga1ismes  de  oo  groupe  doivent  souvont  S 1é1Cq_uitter  do  tra-
vaux administratifs  importants  justifiant incont0st::1blemont,  dans 
un  certain nombro  de  cas,  l'utilisation do  calcul~tric~  éloctroni-
q_ues.  A l'heure actuelle,  los  seuls  organismes  connus  en Europe 
comme  ayant  passé  commande  de  calculatrices  éloctroni~uos ont  leur 
siège  on  Italie ct  en  Angletor-re:  il s'agit,  on  l'occurrence,  en Italie, 
de  la Fodorartigiani  (FédérativlJ.  dl3s  l:..rtisans)  ot  de  la :B,odorconsorzi 
(Fédération  dos  coopératives agricoles),  q_ui  ont  respectivement  une 
et  2  IBM  14ol  en  COI11ffiande,  et,  en  Angletorro,  do  ln Droughtmon  and 
Alliod Technicians Association,  unt;  association profossionnollc  qui 
a  passé  commande  d'uno  NATIONAL  8o3e  Le  second utilisateur italien 
relève  vraisomblablemont  davantage  du  grou:pH  suivant  q_uo  du présent 
groupe. 
Los  organismes  du  sectour agricole.  Dans  cc  sectGur aussi,  pratiquement 
tout resto  à  fa±re4  Indépendamment  do  la Fcderconsorzi  citée plus haut, 
il existe  aux Pays-Ias  un  laboratoire professionnel  d'études  pédolo-
giquos  et végétales,  doté  d'uno  calculatrice éloctroniq_ue  installée. 
Cet  organismo  se  sert  do  la  calcul~trico  ~our 6laborer los conseils 
destinés  aux agriculteurs  en  matière  do  fumaison  ot  de  plantation, 
ainsi  que  los  consGils  d8stinés  aux  élov0urs  on  co  q_ui  concerne la 
composition  dos  stocks  d 1hiver destinés  à  l'alimentation animale.  On 
ne  pout  escompter :1.ucun  dévoloppemont  important  de  l'  nutom.~-~.ti sation dans 
le secteur agricole? 
Los  hôpitaux ot  los  c:1isscs  do  maladiu  ccmstitu0nt  un  groupe  dans 
loq_uol  l'intérêt porté  aux possibilit8s d 1automatis:1tion s'est 
récemment  o.ccru  do  fuçon  notable.  Dans  co  domaine  également, 
tout reste pratiquement  à  fairoe  ~l niy a  QU 1Gn  Angleterre  q_ue  des 
calculatrices électroniq_uos  ont  cjté  adoptées  par trois "Hospital 
Boards". 
Los  problèmes  d'ordre aŒninistratif qui  so  pusont  dans  ca  secteur 
sont  souvont  importants  ot  cor  .• ploxus;  en  outre,  lc..s  calculatrices 
électroniq_uos  pourrr.,iont  oncoro  a}):portor  uno  solution  à  d'autres pro-
blèmes,  tels  quo  los statistiques rnédicalos 9  par  Gxemple .. 
Dans  le  secteur hôtelier (hôtels,  cafés,  rostaurants),  d'importants 
problèmes  d'ordre administratif  so  po sont  :.1usr:3i  9  ~ui  9  compte  tenu 
également  de  la tendance  à  la concentration,  pourraiont  justifier, 
dans  un  certain nombre  do  cas,  Jo  recours  aux  calculatrices éloctro-
nig_uGs. 
Dans  lo  sectour  des  sorvicos,  on  pGut  également  citor los  diverses 
sortes  d 1 organismes  ay1.nt  un  rôle  d' intorméd.iaire,  tols  q_uo  les 
courtiers  en  assurances,  les offices  do  publicité  ot  d'annonces,  les 
bureaux  d 1omploi,  lés offices  d'encaissomont  ot  do  ronseignemonts, - 67  - V/2410/63-F 
ainsi  que  les offices  de  brevets  ot  de  licGnces.  Ces  organismes  se 
trouvent  souvent  confrontés  avec  une  masse  considérable  de  d~nnées~ 
(information retrieval  problem)  et  dos  tnches  afuninistratives  ôcra-
s~tœ. 
Les  firmos-cunseils  constituont  ég~lement un  groupe  d'utilisateurs 
évent~els de  calculatricos électroniques. Elles  peuvent  se  comparer, 
en  quelque  sorte,  aux  bureaux  d'études  et  service  après  vento cités 
plus  h~ut. 
Il nous  faut  enfin signaler les centres  do  productivité  en tant .qu'or-
ganismes  susceptibles  de  se  servir  do  calculatrices électroniques au  · 
profit  de  secteurs  déterminés. 
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V  PREVISIONS  CONCERNANT  1 'EVOLUTION  DU  MARCHE  DES  CALCULNrRICES  ELECTRO-
NIQPES  ].'ICI l97o. 
La  courbe reflétant le numbre  do  machinas  électroni1ues  pour le traite-
mont  de  l'information installées  dans  les "]ays  de  la CEE  indique,  ces 
dernières  années  notamment,  uno  progrossioE assez  abrupte •  .Il  ne ·peut 
do·nc  ôtro  qaestion,  à  pratiquement  aucun  ét·ard,  d'une  saturation  du 
ma.rché  des  calculatrices éloctroniq_uos.  Bien au contraire,  lo  degré 
·actuel d'utilisation par los  divers  seotJurs d'activité,  des  machines 
électroniques  pour  le trai  tomont  des  donné os  porrnet  d 1  augurt~r,  comme 
il ressort nettomont  de  1 'exposé  qui  précède,  une  ex}:):1nsion  spe·çtacu-
laire  du  nombre  et  dos  formes  d'applications et,  pQ.r  lei  m~mo,  du nombre 
de  calculatrices éloctroniq_ues  à  installer. La  pénétration par  secteur 
d'activité, c'est-à-dire le nombre  de  calculatrices électroniques  actuBl-
lement  en  service  par sectour,  nous  autorise  à  penser  que  le nompre 
d  l  1  t  ·  ""1  t  ·  '  ·  t  · 1  sera  f  t  · d '  bl .  e  ca  cu  a  rlces  e  ec  ronlques  a  lhs· al er encore  . or  consl  era  e,  en 
admettant  même  que  l'on ne  crée  aucune  nouvelle  calculatrice électronique, 
que  1 'on  ne  découvre  aucune  nou,r.elle  a~plication de  la machine  électro-
nique  pour le traitement  de  l'information,  que  le èo"ût  des  installations 
reste  identiq_ue,  on  d'autres termes,  en  a.dmet-tant  q_ue  las conditions  ,  \ 
d'application  de  l'automatisation restent  sensiblement les  m~mes. 
Toutefois,  c •·ost  faire  reposer 1 'oxarnon  des  prévisions  concerna;t:lt  1;' évolu-
tiqn  du  marché  des  calculatrices électroniq_ues  d'ici fin  197o~ sur une 
base fort  peu  réaliste  que  de  supposer  q_ue  les conditions  énumérées 
ci-dessus ne  se modifieront  pas. 
A cet  égard,  on  peu-t  citer divors  facteurs  QUi  pormettont  do  penser 
que  l'expansion éventuelle  du  marché  prendra dos  proportions  telles 
que  la courbe  ascensionnelle n'accusera aucune  tendance  au tassement 
d'ici 197o. inclusivement.  Cos  facteurs  incitent  on  outre  à  penser  que 
l'évolution de  liEurope  do  la CEE  et  des Etats-Unis  sora similaire 
jusq_u'à un certain point,  bion  qu'un écart  do  q_uolquos  années  los sépare. 
A cet  égard,  on  estime  tout  d'abord  de  la plus haute  import~nce la 
tendance  à  la coopération entre entreprises résultant  de  la fixation 
de  la structure· de  la  CE:t~.  Cetto  coopération  se manifeste  déjà,  ou  se 
rnanifostera,  sous  diverses  formes.  La  concentration  économique  (fusion) 
constitue l'une  de  ces  formos.  Cela  impliq_ue  quo  l'entento ainsi 
réalisée prend une  importance  qui  justifie, tant  sur le plan  de 
l'économie  quo  sur celui  do  la techniq_ue  de  l'exploit~tion, l'acq_uisi-
tion  de  machines  éloctroni'  .  .J.UOS  pour le trai  terr.ent  des  donné os  de 
type  gros  ou très gros  -équipement~  La  fusion n'est  cependant  pas  l'uniq_ue 
moyen  qui  permette  d'y aboutire  Une  collaboration librement  consentie  · 
par l'application du principe  de  la coopération par  exemple, 
peut  tout autant aboutir  à  la création  de  conditions permettant l'uti-
lisation  de  calculatrices  électroniQues  de  typo  plus  important. 
Cette situation laisse entrevoir un  élargissement  du marché  des  cal-
culatrices électroniq_ues;  cette  expm1sion  qui  se  limite actuellement 
à  quelques  cas,  ouvre  encore  los  plus  larges  perspectives~ 
En  outre,  la coopération internutionale  joue  un  cortain rôle  dans 
l'échange  dos  idées  ot  des  informations.  Des  soctcurs d'activité 
connexes  pourront  faire  ample  moisson  d'informa~ions et tirer un profit 
mutuel  dos  idées  et  enseignements  se rapportant  à  l'automatisation 
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Il en résultera d'unD  part un  gain  de  temps  et  d'argent,  et  d'~utre 
part,  cet  échange  permettra  de  réduire  les  problèmes  quo  peut  poser 
l'automatisation(d'üne partie)du flux  d'information,  ce  qui  permettra 
d'éliminer divers  facteurs  qui  freinent  l'évolution  de  cette technique. 
Aux  Etats-Unis,  c'est, -abstraction faite  des  pouvoirs  publics  - aux 
grandes  entreprises  que  revient l'initiative do  l'application dos  machines 
électroniques  pour le traitement  de  l'inforrnation.  En  outra,  la coopération 
qui s'est créée  par le passé  sous  formo  J'échangG  d'idées et  d'informations 
va  dans  le môme  sons- et ce,  grâce  également  aQX  fabricants  do  calculatri-
ces électroniques,  qui  jouent ainsi le rôle  d'intermédiaire  entra  le~ divers 
secteurs  d'activité. 
Les  prévisions relatives  à  la concentration  dvs  entr·eprises  et  aux  autres 
formes  de  coopération  au  sein  de  la CEE  permettent  d'entrevoir un  résultat 
similaire,  en  d'autros  tormos,  une  hausso  assez  sensible  du nombre  de 
calculatrices électroniques  à  installer. 
Catte concentration se manifestera naturollement  au niveau  des  grosses, 
moyennes  et petites entreprises  de  la CEE.  Cela implique  que  l'on  se. trou-
vera an  présence,  au moment  où la structure  communautaire  sera réalisée dans 
son  intégralité,  d 1une  activité  économique  européenno  dont  les  divers 
constituants, si on les classait  en  fonction  do  l'importance  du chiffre 
dt affatres,  des >effectifs,  etc .,  accuseraient  entro  eux les mêmes  différen-
ces  que  celles  qui  se manifestent  pour l'instant  s~r lo  plan national, 
bien  que  le niveau absolu  doive  être,  à  ce moment,  nettement  supérieur. 
On  peut  en  conclure  que  la saturation du marché  des  calculatrices électroni-
ques  est  encore  fort  éloignée. 
Dans. cet  ordre  d'idées, il faut  encore tenir compte  des  formes  d'application 
qui  ont motivé,  jusqu 1à  présent,  l'a~ ~uisition de  machines  électroniques  pour 
le traitement  de  données.  Comme  ce  fut  lo cas  aux Etats-Unis, il s'est agi 
en  tout  premier lieu dos  formes  d'application les  plus  simples. En Europe 
comme  aux  Etats-Unis~ les services  de  paiement  des  salaires, les services 
d'approvisionnement,  etc.  ont  été los  premiers  à  bénéficier de  l'automa-
tisation.  Bien  qu 1il ne  soit nullemont  négligeable  quantitativement,  le 
travail préparatoire  à  cette  formG  d'application  so  situe au niveau le plus 
bas,  compara ti  vemont  î:t.  la plupart  des  autres  applications.  Lo  coût  en  es·t, 
par conséquent,  moins  élevé  que  celui d'applications plus  complexes,  alors 
que  dans  de  nombreux  cas,  los résultats  imraédiats  s11scoptibles  d'être obte-
nus  par l'application de  ces calculs,  ont  influé .de  manière  décisive  sur la 
décision d'adopter l'automatisation. Il semble  cependant  que  ce dernier point 
ait été  à  l'origine d'innombrables  erreurs. En  conséquence,  cette raison 
d'adopter l'automatisation n'était pas  toujours  entièrement  fondée. 
Il n'en va plus  de  même  actuellement  où l'adoption  do  calculatrices électro-
nïques· se  justifie presque toujours  par des  considérations  économiques  vala-
bles. En  outre,  l'automatisation do  secteurs plus  complexes  de  l'économie 
s'impose  de  plus en plus.  On  n'en veutpour  exemple  QUO  la régulation  de  la 
production. 
L'application d'installations électroniques  pour le traitement  de  l'informa-
tion sera également  encouragée  par l'existence d'analystes et  de  programmeurs 
expérimentés  et  compétents.  Une  évolution dans  ce  sens  ·SG  dessine  depuis  quel-
ques .;années  déjà aux Etats-Unis#  On  pout  prévoir  qu 1 il en  sera de  môme  pour 
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Les modèl0e .de  calculatrices  électroniqu0s disponibl0s  ot  le coût  de 
pareil équipement  sont  en corrélation étroite avec  cüs  problèmes.  L'évolu-
tion enregistrée  à  ce  jour permet  d'ent~evoir l'apparition sur le marché 
de  nouveaux  modèles  de  calculatrices éleotroniquos,  so prêtant  aux 
applications viséos,  lesquelles  rov~tont uno  complexité  plus  grande  que  la 
plupart  dos  applications  oxistantos.  Ces  modèles  devront  précisément 
permettre  une  mise  en  o  Qvre  optimum  de  ces  ~pplications plus  complexes. 
En  outre,  on  pout  s'attendra  que  le  développement  dos  unités  do  type ré-
duit  destinées  aux petites et moyennes  entreprises  ot  aux  secteurs  auto-
nomes  dos  ententes  importantes  so  poursuivra  également.  La  réalisation 
dos  calculatrices électroniques  spécifiques,  susceptibles  de  s'emparer 
d'une partie prédominante  du ma.:::·ché,  restG naturellement  dans  le domaine 
des  possibilités.  On  ne  peut  cependant  émettre  aucun pronostic à  cet  égard. 
La  tondanoe  à  la commercialisation  de  certains types  d'installation pour 
le traitem3nt  électroniq_ue  des  données,  destinées  d'uno  part  à  des  appli-
cations ,plus  comploxos  et d'autre part,  à  dos  applications  simples  dans  le 
cadre  des  petites et moyennes  ontroprisos, fait  entrevoir,  outre uno  aug-
mentation,  une  accélération  du  nombre  dos  calcultrices  éloctroni~ues à  in-
staller, les secteurs d'activité  dans  losq_uels  l'automation no  jouait  jus~u'à 
présent  qu'un rôle fort  modesto  ou totalement négligeable  étant susceptibles 
Je  se hisser au niveau des  autres secteurs d'activité  en  un  laps  do  temps 
plus court  ~ue celui  re~uis,  à  l'épo~ue, par los  secteurs comparables  pour 
atteindre ce  niveau~ 
En  outre,  l'évolution dos  prix  jouera également  un  rôle décisif dans  ce  sens. 
La  simplification et  l'amélior~tion de  la construction,  ainsi  ~ue la connais-
sance  approfondie  des  critères auxquels  doit  répondre  une calculatrice élec-
troniquelaissententrevoir,  pour  les prochaines  années,  une  tendance  à  la 
baisse,  plutôt  qu'à la hausse,  du  prix par unité  (calculatrice  électroni~ue). 
Le  développement  d'autres formes  d'équipement  technique,  dans  le  domaine  des 
télécommunications  par  exemple,  contribuera é5alement  à  accroître-et  dans 
certains cas,  à  accélerer l 1Gxpansion. 
Enfin,  les pouvoirs  publics  doivent retenir notre  at-tention.  Si le nombre 
de  calculatrices  électroniQues utilisées par lus pouvoirs  publics  des  po.ya 
de  la CEE  est  jus~u'à présent  infime  par rapport  à  la part prise par les 
pouvoirs  publics  américains,  dans  l'ensemble  du  marché  dos  utilisateurs) 
des  calculatrices électroniques, il ne  fait  aucun  doute  qu'un  changement 
intervienne  dans  cu  domaine  dans  los prochaines  années.  Ce  sont  notamment 
les collectivités locales  d'Europe  (communes,  provinces,  etc.)  qui  sont 
susceptibles  de  recourir  de  manière  accrue  aux  installations  électroni~ues. 
Ce  point  a  déjà été mis  en  évidence  dans  l'exposé  qui  précède.  Cette tendance 
incite  également  à  comparer  l'expansion  européenne  et  l'expansion américaine, 
en  ce  sens  que  l'utilisation accruo  1e  calculatrices éloctroniq_ues  par le 
secteur public  conservera  à  la courbe  du  nombre  de  calculatrices électroni-
ques  à  installer d'ici fin  197o  son caractère accentué  dont  nous  avons  déjà 
parlé.. 
La  synthèse  de  ces  divers  éléments  nous  pormet  d'établir los  pr~visions 
sui  vantes présentées  sous  formo  do  graphiy_ue.  On  y  a  tenu compte  des  données 
disponibles  concernant  les rapports  ontro  los  calcul~tricos électroniques 
installées et  on  commande  en  1962  et  en  1963;  on  a  d'::1utro  part  admis  que 
ce rapport,  ~ui se  situo  aux  environs  de  1  à  1  actuellement 5  se modifiera pro-
gressivement  et  se  situera  ~ux environs  de  2  à  1  on  197oo -71-
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On  prévoit  ou~.:J  J.: un  at liaehc.:ra  encor·o  d<J,vantago  d 1 import3.nGa  à  l'avenir  a.u...iC 
travau.x  prére.l'2.-toiJ.·os  j_ndisponsa.blos  plv.bôt  qn  j  à  ]_  1 in:por·ta.n  ...  '1G  do  l'équipe-
mont  élt-lCtJ:oniq,ue  ~  cor:,1mo  on  lcl  faut  actuellement  o  En  d 1 autros  termes,  le 
nombre  do  ·J.::.,lcu1a;cricos- é.;_octJ:>oniq_ues  à  installer no  constitue :probable-
ment  pa.s  le seul crit8re  -- q1.4el  que  soit  J.'in:~rêt  q1.-~.
1 il  r·ovêtè  par lui-
m~me - dovè1:1t  s01 '/.:..l'  à  cléte:r·mine:r·  1 1 importance  du  dévelop1Jement  escompté 
du marché  cie~:  caJ.cEl:Ltrioof~  électroniques~ 
Car,  si  d
1unu  ,ar·~,  lo .nombr0  des  3pécialistas  on  oalculatricos  éleotro-
niq_uos  augraonto  p0ur  chJ,qm~  application,  nlo:rs  qurJ  cl' aut-c·o  part los frais 
que  cottP  aut,rrnont8.tion  hapli:que  on.t  tendance  à  au[:;>rrnr.;ntor  par rapport  a:J  ·· 
coût  du  soul  appa,roillagt:·  élE.H~trot iqwa 9  lo  nombre  tot2.1  de  eaJ.culatrices 
électroniquss  à  instaLi..er  d 1 ici l:,  fin  do  19r( o  iœ·~lusi  vement  constitue 
bion  une  indic.ntion  elu  montc,nt  to· .[jl  des  ~.nv;;;stissemonts que  dovront  consentir 
les miliouv:  p:!:'ofesRionnols  ~  tout~a:.·~ois 1  unu  t-·stirna-tion  uxaot0  n'ost possi-
ble  q_n 1 on  tenaLt  comp-0d  du  complér"con:t,  c  1 est-à-diro,  du  coüt  do  la prépara-
tion, 
Un  examGn  l.l: encm-ablo  - G.2.ns  une 
ta  t s  sui  vat:.-t s  (:po ur les  donnf es 
pages  32  o-~  27  ;1otamrn(·n·ii): 
C'Jr-'c3.ino  mc~''Uru  elu  moins  clcnno  les 
u·~ilisées,  on  est  p:;:-ié  ·le:  S(1  référ·or 
ré  sul-
aux 
Un  c:1iffr8  total_  d.e  9.)oc·  C8.2cula.tri.ces  blGctroniquos  implique~  à  r:1ison 
de  2o  spécis.J.:"Lstu~~  pa.r  cg,J.vu~atr:;.oc  ~  :!.a  pét.rticipation  clirGcte  do  l9o  ~ooo 
spécialistes>)  S1  J'on  y  c~jcv.to  lus  7o oooo  spécialistes  qui  soran t  déjà 
utilis0s  ù  1::1  ·t:'in  dd  lS·7o  COI!l!)tG  tanu  du  nom1)ro  de  d:1lcula.triues  élec-
troniques  C:'J  C..  :~l8.XH1U;  Oü  0.~rivc::  à  un  chiffra tata}.  cl~,  26o .000  SféCialistes' 
dont  la  pa::~".~ici.:!_).':\,liio:ct  •.  ,-_,l"tL  directe.,  On  peut  ac1nottro  q_u' 8l1"ï."iron  7o  %  de 
ces  effectifs ooront  déj~ ~u service  des  entreprises  int€rJssécs  dès  le 
début  ries  c:·c>,VL',
1lX  ~l'épa~a·coi.rOS  ( lüG  prO§::r'C1illPJGU.rS  Gt  o,nalystC;3  flès  le  début 
et  une  p!3.::-·tio  ·~-·3E'  op3rr,::ours  et  du per·sonnol  d 1 ent2:'ot:ï.o:1  dàs  -i_ 'insta.llation 
de  l'éq_uj_pex.o~t  afin  .i 1 ~:f:f'..yd;uor  les essais  do  r.œogJ:>._:nJ'nos)~  Si  l 1on  évalue 
à  une  moyenna  rL;  C..t.GUX  a~î.s  cm.vil'·on  l::1  duréo  totalo  de  la ::,J5r5. odG  J_Jrèparatoire 
requi.so  pour- a:è.:c."tir  a VJ1C  a,:ppl-Lcation  éJ.~~o·;;roniqu0  :-'l::J..·c~_s.f::.d.s:ctnto  dans  le 
cadre  du  -i;I'a7. t0:nent  dE:;  ~- 1 information,  il on  r~~sul  to  (}Ll8  35o _,cos  l::.or.lri18G---
année3  sor·o:nt  né•'":,38~-:Je,i·roa  au  ·cotal  ~ 
Si l'on évalun  è.  c:·s  oOO!J  flo:r:Lne  hollandais  :J:.;n.r·  spécie.J.ist  :}  lG  ooùt  a:1nuol 
de  la ma~  n·-cl 1 ucuv:r.'o,  ~l  cm  roED.].te  un  j_l1VOstissf:.!ü8n-t  d'J  ~:t~r:3:'.c~;~:J  9  2ill~.ards 
de  florins  holl::1:1•iaiB v  Ou  '.-cit  ctooe  qu 1 i~L  s  1 a{S'i t  là di i~lves·cisson~Emts  impoi'-
tants,  q_ui  cle:1ta·('.d.eron·L;  un  (-Ji'for·c  0onsidérable  J.o  la part  t]_es  t"tilieux pro-
fessionnels  deB  PBYS  de  la  C~Ro  Si  l'on  évaJ~e cos  frais  prJparatoiros  à 
75  %  dë  1 1 or~so:nblo  cles  invostissmncnts nécessaires  à  a'38UT'(:1r  1 'automatisa--
tion  dv_  flux  cl 1 informc,·:~i~)n et si 1 1 on  sr_;  ·base  sur  un  équipomcr.."t  compro-· 
nant  outro la maohino  éloc;-cronique  pour  lo trai  tomant  Llo  J.! info.J.."mation 
l  1 équi:pomont  cl: crltréo  c-!~  une  imprimouso  éle  J ig.:1os,  l'  onf;um"blu  des  investisse-
ments  enrc~lJé': ;1s  s  1 8l8vnrait  cl 1 ici fin  197  o  ir:cl  usi  vvme:tJt  à  un  lilon·~ant  -~otal 
de  21  FJ.J..llia  rd~l  è.o  f1orin3  ( 12 l:lJ.lliards  do  fJ.o:d.ns  ô.  1 é qui pGmon·c  +  9 milli-
ards  clo  flcl'ins  rour  :tr.  :Qrépar<.:<. t ion). 
Il ost  prat::LCllHJmon·t.  :.mpossiblo  do  trov.ver  des  chiff:-os  valahlos  q_,_:ti  puissent 
servir de  cc~~araisona 
Toutefois~  r~i  nous  comparons  ces  investissomonts  à  cr;u.:::  consentis  p::1r  oxem~·· 
ple  par  J.a  l(oninl:Jijke  Luehtvaart  Maa~schap:pij  (KLM)  clos  Pays·-·Bas,  nous 
voyons  quo  le y1ontant  dos  i.nvostissomonts  en  oatériol volant  con2er~is pa:c 
cette soul0  s0~~6té  ent~G 1957  ot 196o  inclusivem~nt  s"él~vc  d~jà à  pr~s de 
6oo  millio~s do  florins~ - 73- V/2410/63-F 
r1· s 1 avèr'e  que  1 1 industrie chimique  des  Pays-Bas  a  investi un montant 
total  de  Boo  millions  de  florins  en  machines  ot  actifs divers  entre 
1958 et 196o.  Pendant  la môme  période,  ces mêmes  investissements  so  sont 
élevés,  pour  los  entreprises d'électricité  dos  Pays-Bas,  à  plus  do  5oo 
millions  de  florins. 
A la lumière  de  cos chiffres,  los  21  milliards  de  florins repris  dans  nos 
estimations n'ont  rion  d 1un  obstacle infranchissable. - 74  ~  V/ 2410/  63-.F 
VI  ETUDE  DU  NOMBRE  DE  SPECI.ALISTES  EN  CALCULATRICES  ELECTRONIQUES 
L'utilisation de  calculatrices pour  le traitement  éloctroniQUO  de .. 
1 'informa  ti  on  ê  donné  naisr:;CLnco  à  certain  nom~ro de· spécialisatchons 
nouvelles~ 
Toutofois,  les mi lioux int8r,;Bsés  ne  sont  pas  (encore)  ontièrement 
d 1 accord sur la classification des  fonctions  d.(:;  ces  spécialistes. 
Cette classification :présentant  dans  la pratiquo 9  dos  formos  nombreuses, 
il est diffici1 e  de  comDaror  los  fonctions  sur la seule baso·de leur  · 
désignation  en  pratique:  C 'ost  a ... nsi  que  l'  o~n~eut par  oxemple  ramener  à  un 
même  dénominataUl"  los  anal;ystos  do  di  vors  es  entrepris  os  que  si l'on  · 
a  une  description précise  de  lGur  t{iche  et si l'  o:1  pout  eliminer d'une 
manière  quelconque  les divorgenceu  qui  SG  présentent. 
Divers  facteurs  peuvent  influer snr le  r:ombre  de  spécialistes et  sur la 
classificg,tion  do  lours  fontJtions  dQns  une  entreprise;  citons  par  exemple: 
la structure  de  l 1o:rcaflisation, 
la nature  de  l'ontreprise, 
l'importance  dd  l'ontrepriso 1 
l'importance  do  l 1installation à  utiliser. 
En  dépit  de  ces  diîférf;ncos,  il·  est possible  de  procéder  à  une  certaine 
olassffication des  fonctions  nouvelles  qui  se  sont  créées  en  liaison 
étroite  avec  lo  développement  des  applications  des  calculatrices électro-
niques;  cette classification est  fondée  sur les  diverses  tâches  que 
l'adoption do  l'automatisation administrative et  son  bon  fonctionnement-
sur le  plan  t0ohr~.i  quE:  - conduisent  à  distinguer. 
On  pourrait utiliser ln clasf.:üficCJ. tion  en catégorios roprodui  te ci-dessous. 
Spéèialistes  pa~ticipant principalement  à  la préparation et  à  l'exécution 
directe  de  l'automatisation: 
direction  du  contre  de  calcul; 
analyse préliminaire' 
programmation  ot  codage; 
p~réparatio·n  dos  données  initiales; 
commando  rie  1 i éQuipemont·  électronique  et auxiliaire; 
-entretien do  l'installation? 
Spécialistes n'ayant  qu 1une  -':1ctivité  directe limitée  d 1  exécution:  • 
recherches  portant sur  dos  systèmes  autres  que  l'équipement -(software); 
amélioration  de  la structure d'information; 
.coopération  du  personnel officiel de  dj_rection 
Dam  cet  ordre  d'idées,  les définitions  succinctes  dos  tichos figurant 
oi·-dessous  peuvent  présenter unE;  certainEJ utilité. 
Direction  du centre  J.e  calculo  Confiée  à  un  responsable  de  grade  élevé, 
chargé  de  l'organisaticn ot  de  la direction  courantd  de  la division  (centre 
de  calcul)  qui  abrite l'équipement  électronique et  auxiliaire et où tra-
vaillent d'autres spécialistes  particip~1t directemont  à  la préparation 
et  à  l'  exécution.Souvent,  ce  responsa.ble  n.s:::wne  aussi la direction  des 
deux premières  catégories  de  spécialistes  ~ui ne  participent  pas  directement 
à  1 1exécution,. - 75  - V/2410/ 63-F 
Analyse  préliminaire. L'analyse  et la mise  on  schéma  (d'une partie)  du 
flux  d'information pour le traitomont  duq_uel  l'équipement  éleutronique  est 
ou  a  été  acheté.  Cette  analyse  incombe  à  l'analyste  (analyse  du  système) qui 
en  enregistre le résultat  sous  forme  de  schémas  et  clo  diagrammes  ( organi-
grammes  ou  schémas  synoptiques). 
Programmation.  Le  programmeur  intègre les  données  quantifiées  des  schémas 
et  diagrammes- relatives  à  l'origine,  à  la marche  à  suivre  et  aux  endroits 
où l'information ost utilisée- dans  un  programme  déterminé  susceptible 
d'~tre compris  par la machine  électronique.  L'un  des  aspects  de .la  prograrft-
ma ti  on  est  on  définitive la conversion  de  cos schémas  on  langage-machine. 
Certains aspects  de  ces activités sont parfois confiés  à  des  codeurs  ou 
à  des  programmeurs  adjoints.  , 
Préparation  des  données  d'entrée.  On  entend par là le personnel  chargé  de 
la préparation  dos  porteurs  d'information,  tels  que  los  cartes et les ban-
des  perforées,  destinés  à  être introduits  dans  la calculatrice,  ainsi  que 
le personnel  chargé  du  contrôle  do  cos  porteurs d'information. 
Commande  de  l'équipement  électronique et auxiliaireo  Cette  tâche  incombe 
aux  opérateurso  Elle  comporte la mise  en  marche  do  la calculatrice et  de 
l'équipement  d'entrée et  de  sortie  qui  s'y rattacha, tel  que  le lecteur 
de  cartes perforées 9  l'imprimouse  de  lignes,  etcœ,  ainsi  que  l'intervention 
dans  le processus  chaque  fois  qu'un  signal le  clemande 9  l'introduction dos 
porteurs  d 1infurmation munis  dos  données  d'entrée,  le réglage  dos  machines 
do  sortie et l'entrée des  porteurs  d'informatL)n  devant  ôtre utilisés à  la 
··sortie.  Relèvent  en  outre  de  cette catégorie  los  spécialistes responsables 
de  l'installation et  du  classement  dos  bandes  magnétiques  lorsque  pareille 
installation existe. 
Entretien de  l'installationo  Cette  tâche  incombe  à  divers  techniciens 
et comporte  l'entretien préventif et l'élimination  des  dérangements  d~ 
toute nature-. 
Recherc~es portant  sur  des  systèmes  autres  gue  l'équipement  (software). 
Ces  recherches  portent  sur les  ruméliorations  tollGs  que  la simplification 
du  langage  de  progrrunmation utilisée, l'étude d'un  auto-programmeur  ou 
d'un dispositif interprète par  exemple. 
Dans  la plupart  dos  cas,  les techniciens chargés  de  cette tâche  sûnt  des 
prograbmeurs  chevronnés,  que  l'on appelle parfois programmeurs 
"créateurs".  S'ils ne  participent pas  diroctemont  à  l'oxocution  du trai-
tement  électronique  de  l'information,  ils.y collaborent  de  manière 
·indirecte par le résultat  éventuel  de  lours  travaux. 
Amélioration  de  la structure d'information.Cette  tâche  consiste  à  améliorer 
, la manière  dont  lo  flux  d'information est  structuré  dans  le cadre  d'uno 
application déterminée  de  l'équipement  élec~roniquo. Des  analystes  expéri-
mentés  sont  chargés  d'apporter certaines amélj_orations  au trajet  à  par-
courir et  à  l'utilisation du  flux  d'information,  améliorations  suscepti-
bles d'accroitre l'efficacité du  système  existant. • 
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Coopération  du  personnel  de  direction.  Cotte  ~Jopération n'entraîne 
en  soi la création d'aucune  nouvelle fonction  spécialisée. Il s'agït  en 
1 1 occurrence  dos  membres  Ju  personnol  de  direction  qui,  par· sui  te 
de  l'adoption de  l'automatisation  dans  l'organisation adminïstrative, 
prêtent lour concours,  dans  une  mo·sure  plus  ou moins  grande,  à  la 
réalisation  do  la transition.  Si l0ur contribution est malaisée  à  définir, 
elle n'en  ro~uiert pas  moins  très  souvent  uno  modification  des  conceptions 
et  des  méthodes  de  travail  de  co  personnel  ot  relève par la même  de 
l'influence  des  applications  électroniques. 
On  s'est basé  sur la classification qui  précède  pour déterminer le nombre 
total  de  spécialistes  en  C8.lculatricos  électroniques • 
Il irnporte,  en  premier lieu,  de  se  faire une  idée  du nombre  de  spécia-
listes employés  on  moyenne  par installation. Il faudra  ensuite s'as-
surer dans  quelle  mesure  le produit  clo  co  -chiffre moyen  par le nombre 
de  calculatrices installées  donne  une  imago  exacte  do  la situation actue.l-
le. 
Quelques -incertitudes subsistent  à  propos  de  la détermination  du nombre 
moyen  de  spécialistes par installation électronique  pour le traite-
ment  de  l'information?  cela s'explique par los raisons  suivantes: 
les applications pr6parées  ot  offoctu~os à  l'aide d'une machine 
électronique  pour  lo  traitomcnt  des  donn~os déterminent  partiellement· 
'(de  même  que  certains autres  factuurs  quo  l'on pout  considérer  comme 
moins  importants  dans  le cadre  du  présent  exposé)  l'importance  de  la cal-
culatrice  acquise  et  - on  conséquence  - le nombre  de  spécialistes 
utilisés  .. 
Si l'on so  base  sur lss  opérati~ns do  pr~paration ot  d'exécution, 
l'automatisation d'un  servico  de  liquidation  clos  traitements,  par 
exemple,  n'est  p~s comparable,  à  priori,  à  l'automatisation de  la 
production par  exemple.  Cette dernière appli0ation  impose  vraisembla-
blement  un  t:cavail  sensiblGmont  plus  long  nux  analystes,  aux pro-
grammeurs  et  au  porsonn8l  de  direction  qui  y  participe. 
En  outre,  si l'automatisation ù'rm  service  ùo  liquidation des  trai-
tements  demande  une  machine  Jo  typo  plus réduit  ~ue la régulation 
du  processus  de  production,  co  qui est parfai  toment  plausible, 
l'entreprise qui  so sert .do  la calculatrice  du  typo  plus  réduit 
aura également  besoin  de  r:wins  de  ;personnel  de  commande  et  d 1 entretien. 
L'importance  ot  la nature  ûG  1'ontropriso auront  une  incidence  sur 
le genre  d'application  en  vue  de  laquelle la calculatrice a  été mise 
en  service,  ainsi  que  sur l'importance  de  l'installation~ ce  qui 
se rattache plus  ou moins  aux  éléwcnts  déjà exposés.  Dans  le  cas 
d'une petite üntroprise,  l'automatisation du  seul 'service  de li-
quidation  dos  traitements  sera souvent  pou  efficace.  Pai'  contre, 
il pout  en aller  autrGment~ si l'on combine  l'automatisation  des 
services  de  traitement  Gt  d'approvisionnement.  Toutofois,  ce  genre 
de  combinaison cré8 certaines  oxigoncos  quant  au  nombrü  et au 
gonrc  do  spécialistes nécessaires  à  la préparation ot  à  l'exécution 
satisfaisante  dos  formes  d'automatisation cunsiclérées. - 77  - v  1  24 1  01 6  3-]' . 
Un  autre :problème  qu'il nous  faut  citer dans  cot  ordre  d.'icléos  est la 
distinction fort  pou nette existant  cln.ns  la pratique  entre  1 'analyse 
du  système  (systems  ang,lysis)  et la progrg,mmation  Llo  la préparation 
et  de  l'exécution, ainsi qu'entre la conduite ot l'ontrotion do 
l'équipement  élec-tronique  pour  lo  traitement  des  dunnôos. 
Par suite  de  l'absence  d'une  classification des  fonctions  nettement 
définie et  adoptée  par tous,  des  spécialistes sont  souvent  désignés 
sous  le nom  de  programr.1eurs 9  3.lors  qu'en  d'autres circonstances 
les tâches  dont  ces  spécialistes s'acquittent relèvent,  rl.ans  une  me-
sure plus  ou moins  large,  des  ~ctivités de  l'analyste.  1~ même 
confusion existe,  jusqu'à un  certain point,  en  co  ~ui concerne la condui-
te et l'entretien de  l'installation.  Dans  certaines entreprises, l'opé-
rateur ee voit confier une  partie  de  l'entretien immédiat  (et simple). 
Si cela implique  que  le  personnel  d'entretien est moins  nombreux  que  ne 
le laisserait prévoir,  à  première  vue,  l'importance  de  l'installation, 
il importe  alors  de  procéder  à  un  examen  approfondi  des  tâches,  afin 
de  se faire  une  idée  exacte  de  la répartition des  fonctions  dans 
l'entreprise considérée. 
Enfin,  en  ce  qui  concerne  le nombre  moyen  de  spécialistes par in-
stall~tion, de  calculatricos électroniques, il importe  da  d8terminor 
dans  quelle mesure  la coopération  du  personnel  clo  direction  o.ux  tra-
vaux  de  préparation et d'exécution influe  sur los  différences consta-
tées  dans  le nombre  do  spécialistos affoctés  à  ces  travnux.  En  d'au-
tres termés,  il s'agit  de  déterminer  dans  quelle mesure 7  le cas 
échéant,  les connaissance$  de  ce  porsonnel  de  direction ont  contri-
bué,  par exemple,  à  réduire les besoins  en  analystes  spécinlisése 
Une  action d'information  coordonnée  ot  oentralis0o  de  la p3-rt  ues 
utilisateurs  de  machines  électroniques  pour le traitement  dü  l'informa-
tion contribuerait naturellement  à  éliminer plus  ou moins  ces  pro-
blèmes.  Toutefois,  les  données  ainsi recueillies rre  peuvent  servir 
à  déterminer le nombre  total  do  spécialistes  en  activit8  au moment 
c0nsidéré  qu'à condition: 
a.qu'on dispose  de  renseignements  sftrs  et  complets  qunnt  au nombr0 
d'installations électroniques  en  sorvice; 
b..  qu'on dispose  en  même  temps  de  renseignemonts  aussi précis  que 
possible sur 1 'horaire  d'utilisation de  la calculo;trice. En  d 13.U-
tres termes,  il est  trè~ important  de  savoir si l'exécution est 
confiée  à  une  soule  ou  à  plusieurs  équipes.  Une  équipe  du  soir 
et de  nuit  comporte  généralement  un  nombre  moins  élevé  de  participantE 
qu'une  équipe  de  jour.  Le  classement  selon la fréquence  d'utilisation 
des  installations mesurée  on  tomps-équi1;)e  constitue  clone  un  élé-
ment  indispensable  à  la détermination  exacte  du  nombro  do 
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Si les chiffres disponibles  au  sujet  du  nombre  de  calculatrices installées 
constituent  donc  bien  ~e point  de  départ  de  toute  enqu~te, ce  qui ·pré-
cède montre  que  cos  chiffres n'ont  qu'Une  valeur limitèe. 
Il ressort  d'une  enqu~te concernant  le nombre  de  spéci~listes affectés 
aux  systè~es électroniques pour lo traitement  de  l'information  en  ser-
vice  dans-le~ organismes  gouvernementaux  américàins  en  ~96o, que  l'on 
compte  au total  quelque  4.ooo  spécialistes pour  237  calculatrices,. 
soit  uno  moyenne  de  16  spécialistes par installation.· 
Toutefois,  pour les· calculatrices du  type  (assez)  gros  équipement, il 
faut  près  de  5·o  spécialistes par installation. Une  analyse  plus 
poussée  de  ces chiffres  donne  les·résultats suivantst 
8 %  computer administrators 
48%  programmors  (of all types) 
16 %  computer  systems  operators 
· 9 %  peripheral  equipment  operators 
3 %  electronic technicians,  and 
16 %  systems  analysts 
Les  chiffres se  rapportant· à  la si  tua  ti  on  en Angleterre  accusent 
les tendances  suivantes: 
les organismes  gouvernomontaux  et  de  recherche  comptent 
en  moyenne,  par installation,  une  dizaine  de  programmeurs  et 
d'analystes  occup8s  à  temps  plein; 
- dans  los  organismes  techniques  (construction aéronautique,  etc.) 
la moyenne  ost  également  do  lo; 
- les organismos  commerciaux  disposent  en  moyenne·  d'environ 
8 progrrumneurs  et analystes. 
Si l'on ajoute los spécialistos au servico  do  fabricants  d'installations 
électroniques  pour le traitomont  de  l'information. -spécialistos dont 
le nombre  oscilla on  Grande-Bretagne  entre 5o  et  loo  par firme -, 
on  arrive· à  un  total  d'environ 4.ooo  programmeurs  ot  analJstes,  ce 
qui  donne,  pour lo nombre  do  calcu~ricos installées d'après cette 
même  source,  une  moyenne  de  8  programmeurs  et  analystes par cal-
culatrice. 
En  tenant  compte  des  opératours  (entre 16oo  et  2ooo)  et  du  personnel 
d'entretien  (looo  techniciens  environ),  la moyenne  se  situe en 
Angeletèrre  aux  environs  de  14  spécialistes  on  tout  par machine  électro-
nique  pour le traitement  de  l'information. 
Toutefois,  si nuus  rapportons  ce  nombre  de  spécialistes au total  de 
35o  calculatrices environ installées  en  Angleterre, chiffre repris  au  présent 
rapport, la moyenne  ae  situe  aux  environs  de  vingt  spécialistes par 
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La moyenne  avancé~ de  source  suédoise  est d'environ 15  spécialistes 
par installation  é~ectronique, chiffre  Qui,  dans  le cas  do  l'Autriche 
par  exemple  et  selon los  données  disponibles actuellement,  semble  fun-
férieur  à  la réalité. 
Dans  la mesure  où ces  données  permettent une  conclusion, ·il ·pa:p?,it 
assez raisonnable  d'évaluer  à  un  chiffre oscillant entre 15  et  2o 
le nombre  total  de spéçialistos par machine  électronique  pour le 
traitement  de·l'information.  Si l'on retient également- en  se  basant 
sur une  approximation raisonnable  des  situations existantes  - la 
répartition suivante  de  ce  chiffre total en  quatre  groupes  principaux: 
6  à  8 
3  à  4 
4  à  5 





(soit  4o  %) 
(soit  2o  %) 
(soit  25  %) 
de  l'entretien (soit 15  %) 
on  peut  estimer  que  le nombre  total  de  spécialistes  en  activité  dans 
les 6  pays  de  la CEE  (compte  non  tenu des  cadres  responsables  dos 
directives  à  donner  aux centres  de  calculs,  du  personnel  de  direction 
considéré et des  programmeurs  et analystes  "créateurs")  oscille 
actuellement  entre 15  et  2o.ooo. 
Si l'on estime  à  lo% environ  des  effectifs cités  dans  la présente 
évaluation le nombre  de  spécialistes n'y figurant  pas,  on  pout  se 
représenter la situation de  la manière  suivante: 
6ooo  à  8ooo  programmeurs 
3ooo  à  4ooo  analystes 
4ooo  à  5ooo  opérateurs 
2ooo  à  3ooo  spécialistes  de  l'entretien 
l5oo  à  2ooo  autres spécialistes 
165oo  à  22ooo  spéo~ialistes - 80- ..  V/2410/  63-F 
VII  PREVISIONS  CONCERNANT  LES  BESOINS  EN  SPECIALISTES  D'ICI  l97o. · 
Il va.  de  soi:que  cos  prévisions  sont  très étroitement liéos  à. 
celles concernant  l'évclution  du  nombre  de  calculatrices  qui  seront 
misos  on  service d'ici l97o.  Toutefois,  il ost  exclu  que  l'on 
puisse.tal>lor dans  taus  les cas  sur l'existence d'un.lien direct 
entre ces  deux  évolutions 9  et  ce  pour  les raisons  suivantes, 
notamment: 
L ~istGnce d'un  rapport  ùirect  entro lo nombre  de  machines  électro-
niques  pour  le traitement  -ies  données  qui  seront  acquises ·ct le 
nombre  de  spécialistes  implique  que  l'équipement  sera utilisé· en 
197 o  do  la. môme  manière  qu' aujourcl' hui.  Rien  ne  prouve  qu'il  en 
sera ainsi.  On  pout  notamment  prévoir  quo  les  phénomènes  suivants 
se  produiront: 
Par suite de  la tendance croissante  à  augmenter  le temps-machine 
productif réel, il est possible  que  l'on s'attache davantage 
à  l'analyse  de  la structure  d'informations,  on  ce  qui  concerne 
les applications tant  ex.istantes  quo  nouvelles. 
L'instauration d'un  système  de  roulement  à  deux  et trois équi-
pes  ou l'utilisation continue  de  certaines calculatrices abou-
tira à  une  augment::1tion  plus  que  proportionnelle  des  besoins 
en  spécialistes  de  calculatrices.  On  pout  prévoir une  certaine 
évolution  des  formes  d'application aboutissant,  dans  les prochai-
nes  années,  à  la création d'applications  plus  complexes  que 
celles existant actuellement,  ce  qui  implique  ~le l'on attachera 
plus  d'importance  à  l'analyse préliminaire. L'acquisition 
de  calculatrices "satellites" - dans  l'hypothèse  où pareille-
acquisition  se  justifiera à  l'avenir rour  diverses  entreprises 
sur le plan  économique  - aboutira également  à  une  augmentation 
plus  que  proportionnelle  du  nombre  de  spécialistes  en calcula-
, triees. 
Si  les facteurs  cités ci-dessus  semblent  indiquer une  tendance  à 
un  accroissemont  plus queproportionnel  des  besoins  en personnel, 
divers autres facteurs  semblent  contrecarrer cette tendance: 
-Le développement  de  programmes  "tout prôts",  destinés  à  dos  entre-
prises similaires et  à  des  applications  identiques; 
L'apparition de  nouvelles  techniques,  tellos  q_ue;  par exemple,  la 
lecture optique,  unlangage  do  prograrrunation universel,  etc., 
permettant l'utilisation d'un nombre  moins  élevé  de  spécialistes 
·ou  d'un personnel moins  spécialisé  qu' actuellemont. 
La centralisation accrue  du  traitement  do  l'information,  réalisée 
par la technique  du  "data-collecting"  grâce  aux  appareils  de  trans-
mission  de  l'information ce  qui  permettrait  aux  grandes  entreprises 
décentralisées d'acquérir une  seule  instal"Iation électronique 
importante  au lieu do  quelques  calculatrices  de  typo  réduit. - 81  - V/2410/ 63-F 
La  décentralisation  du  tTaitomont  dos  donnéos  par lo recours  à 
des  contres  spécia~isés ou grâco  à  l'utilisation en  commun,  par 
plusieurs  entreprises,  d'une  ou  plusieurs calculatrices. 
La création  de  bureaux-conseil,  offrant~  on  matière  d'analyses 
préliminaires et  do  programmation,  los  services  de  spécialistes 
expérimentés  et qualifiés  on  vue  de  l'élaboration d'applications 
électroniques. Il pourrait  on  résulte:c une  diminution  dos  besoins 
de  certaines entreprises  en spécialistes  de  cette catégorie,  attachés 
en  propre  à  leur service, 
Une  ex-tension  du  marché  des  calculatrices  d' oocc,sion,  dans  la mesure 
où leur utilisàtion se  limite  à  dos  applications  simploso  La  question 
se  pose  cependant  de  savoir si l'état mécaniQue  do  cos  machines 
n'entraînera pas  une  augmentation  disproportionnée  des  services 
d'entretien. 
On  escompte  que  l'amélioration de  l'appareillage sur le plan techni-
que  aboutira  à  une  diminution  des  besoins  en  porsonnel  d'entretien. 
Enfin,  l'augmentation  du  nombre  d'institutions  de  niveau universi-
taire et  d.es  autres  établissements  ( tochniqUE'JS)  similaires assurant 
l'orientation et la formation  du  personnel  chamgé  de  l'analyse pré-
liminaire,  do  la programn1atiun 9  de  la comn1ande  des machines,  ote., 
peut  aboutir à  transformer la pénurie actuelle  en  personnel 
spécialisé  en  une  situation excédentaire. 
Compte  tenu  de  ces  facteurs,  on  pout  se fonder  sur l'hypothèse  q_ue 
le nombre  moye~ de  spécialistos par installation électronique  pour 
le traitement  des  données  passera  de  15  (situation actuelle)  à  2o  en-
viron.  On  admet  que  ces  offoctifs  se répartiront  de  la manière  sui-
vante: 
7  programmeurs  (  soit  35  %) 
6  analystes  (soit  3o  %) 
5 opérateurs  (soit  25  %) 
2  spécialistes  de  l'ontrotion (soit lo %) 
Pour un total  de  9.5oo  calculatrices installées d'ici fin  197o,  cela 
représente: 
66.5oo  programmeurs 
57.ooo  analystes 
47.5oo  opérateurs 
l9.ooo  spécialistes  do  l'entretien 
19o.ooo 
Si l'on y  ajoute les cadres  chargés  des  directivGs  à  donner  au  personnel 
du  centre  de  calcul  et  le personnel  chargé  du côté  ''créatGur''  de  la 
programmation,  le nombre  total  de  spécialistes roq_uis  à  la fin  de  l97o 
sera d'environ  2looooo. 
Toutefois,  co chiffre no  correspondra  pëls  aux bosoins.  En  effet, un 
grand nombre  do  machines  8loctroniq_ues  pour  le traitement  de  l'infor-
mation  seront  encore  en  commando  à  cette date. - 82- V/2410/ 63-F 
Ces  machinoss  dont  on  .3value  le nombre  à  envi.ron  35oo,  demanderont  la 
formation  de  quelque  '1 o e ooo  spécialistes~  a.l.  l'on do sire  que  l'  instal-
lation  de  ces calculatrices suit  assurée  ~près 197Jo 
La  formatiün  des  spécinlistos chargés  de  la commande  ot,  dans  une 
certaine mesure 9  de  la programrnatlon  rl'applicaticns moins  complexes 
demande  une  préparation moins  longue  quo  colle  des  spécialistes chargés 
de  l'analyse,  cle  l'entretien ou  de  la progrg,mmation  d'applications 
complexas.  En  d
1autres  termes,  1~ formation  dos  spécialistes chargés 
de  tâchos  simples  no  dovrait  cmnmencerqu'après  l97o,  ce  qui  ramènerait 
à  moins  de  7o~ooo unités les  bosoins  à  la fin  de  l97oo  En  admettant 
cependant~  comme  on  1 1 a  fait  danL  los  prévisions,  c1ue  les délais  de 
li  vrai  son  diminuent,  il en  ré  sul  te  que  los  ~nulysto.s,  lcr  personnel 
d'entretien et la piliupart  des  programmeurs  par exemple,  qui  seront affec-
tés  aux calculatrices  on  commélllcle  à  la fin  de  197 u,  devront  déjà 
recevoir une  premi.ère  formation  avant  ee :jto  date  ..  En  outre,  on  _prévoit 
qu 1bn  grand  nombre  do  cos  3,5oo  calculatrices seront  livrées  dès  197  1 
si aucune  modification  n'intervient  pans  les délais  de' livraison. Il 
semble  donc  logi~uo do  tenir intégralement  compte  do  ces  7o.ooo 
spécialistes pour  lo.  fin  clo  l97oo 
Enfin, il importe  de  tenir compte  de  l'évolution normale  prévisible 
d 1 ici 197 o  clans  lo  so"cteur  d.es  spécialistes  en  calculatrices.  T'oute 
hypothèse  chiffrée  dans  ce  domaine  se  hourte  à  la  q_uestion  cle  savoir 
si cette évolution  se manifostora  de  manière  identique  pour  les 
diverses  cat6g0ries  do  spécialistos  en  calculatrices, 
Parmi  les autros  facteurs  qui  peuvent  revôtir une  certaine  importance 
à  cet  égard,  i~ faut  oncore citer los  suivantsz 
Il n'y a,  jusqu 1à  présent 9  ~l
1 tm nombre  fort  limité  de  femmes 
qui  occup0nt  cos  fonctiuns  ..  Il est  à  prévoir  quo  cotte situation 
se modifiora  ot  q_u' il on  ré  sul  ter  a,  c 1:nmo  un  lo  cons ta  to  généra-
ler.1ont  à  :propos  dos  femmes,  une  accélération. 
Si l'on dispose  d 1un  ~orsvnno~ sans  cesse  accru ayant  reçu une 
formntion  nettement  spécialisée~ un  certain nombre  de  membres 
du  personnel~ chargés  par  exemple?  do  travaux d'analyse  par 
suite  Jo  la pénurie  on  spécialistes,  réintègroront  leurs 
fonctiuns  de  direction,  losquellos n'ont  quo  dos  rapports 
directs limités  avo~ los  domainos  d'application des  calcula-
trices  électroni~uosc  · 
Pour  assursr la forrnatiun  dos  spécialistes, il sora nécessaire 
de  trouver  du  p8rsonnol  qualifié  ..  Il  y  a  tout  lieu de  supposer 
que  cette formation  sora  assurée~  on  majeure  partio,  par du 
personnel  recruté  parmi  les spécialistes  expérimentés  en  ser-
viceo 
L'atmosphère  do  "nouveauté"  qui  entoure  actuellement  les,pro-
fessions  d'analyste 9  clo  programrn8ur,  etc.  se  dissipera progres-
sivement;  en  cunséquence,  une  certaine partie  des  effectifs 
visés  so  d6tournera  dos  applications  éloctroniquos. 
Ces  divers  éléments  permettent  de  conclure  que  l'on peut,  selon toute 
probabilité,  considérer  eomm\:.  exacte  une  augmentation  de  l'ordre  de 
15  à  2o% pour l'ensemble  de  la période. - 83  - V/2410/63-F 
Cela  implique  qu'il faudra  assurer,  d'ici fin l97o,  la formation  d'un 
total de  quelque  325oooo  spécialistes  en  calculatrices  dans  los  pays 
de  la CEE. 
Si nous  nous  basons  s~r le fait  qu'il existe  act1~ellomont environ 
2o.ooo  spécialistos,  nous  voyons  qu'il sera nécessaire  do  former 
à  peu près  3oo.ooo  spécialistes entre lo  début  do  1962  ct le  début 
de  1971. 
VIII  CONCLUSIONSo 
C'est principalement  aux  loctours  du  présent rapport,  ot  non  à  ses 
rédacteurs,  qu'il appartient  de  tirer les conclusions  des  données 
et considérations  qui  précèdent.  Néanmoins,  il serait  peut-~tre souhai-
table  de  résumer brièvement  les divers  éléments  que  nous  avons·pu 
dégager. 
Au  stade actuel  de  l'évvlution  du  marché  des  calculatrices,  on  a 
enregistré,  ces  dernières  années,  uno  expansion considérable,  si 
l'on se  réfère  au  nombre  de  machines  électroniques  pour  le trai-
tement  des  données  qui  ont  été  installées. 
Si l'on compare le début  de  la cuurbe  d'expansion  de  la CEE  d'une 
part et  de  la courbe  d'expansion  des  Etats-Unis  d'autre part,  on 
constate  quo  l'expansion est  plus  marquée  dans  le premier cas. 
Cette différence s'explique  dans  une  certaine mesure  par le fait 
que,  dès  lo départ,  les  pouvoirs  publics  américains  ont  influé 
dans  une  large mesure  sur le nombre  d'applications  des  installations 
électroniques.  En  d'autres termos,  la comparaison  dos  deux  phases 
initiales  rov~t une  signification fort  limitée,  la courbe 
dtexpansion  de  la CEE  reflétant presque  exclusivement  des  appli-
cations  dites commerciales,  à  l'opposé  de  la courbe  américaine  à 
sos  débutso 
L'analyse  do  divers facteurs,  tels qu'une  intensification do  la 
coopération  européenne  sous  fo1~e concentration  économique, 
d'échanges  d':Lnformations,  etc. laisse ontrovoir  que  l'évolution 
de  la courbe  d'expansion  des  pays  do  la CEE  sora 8gale  ou  supé-
rieure  à  la courbe  d'expansion américaine. 
Dans  presque  toua les  secteurH  d'activité  où l'on a  déjà recours 
à  1 'une  ou l'autre forme  d'automatisation, il y  a  tout lieu d'e·s-
compter  une  ~ugmentation du  nombre  d'applications. 
Compte  tenu du  stade actuel  d'évolution et en  le  comparant  aux 
conceptions  admises il y  ~ quelques  années  encore,  il semble  que 
1 1 on  soit fondé  à·· dire  qu 1 aucun  secteur  d 1g,cti  vi  té  ou  entreprise 
ne  pourra  raisonnablement  se  dispenser de  recourir,  d'une  façon 
ou  d'une autre,  à  l'automatisg,tion  (d'une partie)  de  son  flux 
d 
1 information  o 
On  prévoit,  en  outre,  que  les applications auront  tendance  à 
englober,  dans  une  mesure  assez  large, les  formes  d'application 
plus  complexes,  c'est-à-dire la régulation  de  la production et 
d'autres  formes  d 1ayplication intégrée. - 84  V/ 241 O/ 63-F 
Il faudra  également  tonir compte "d.'uno  Ùtilisatiém acèruo,  par 
los potitos  ot  Noyonnos  ontropriscs,  d'installations  ~lectro­
niquos  pour  lo trai  tom·ant  de  l'  informatio.c·l.  On  prévoit  l'.appari-
tion  sur lo marché. d'un nombro  suffisant  1lo  ..  typos·  do  calcula-
trices utilisables  dans  co  seot.our. 
01m  évalue  à  3oo.ooo  onviron  lo  nombre  clos  spécialistes  t:n  calcu-
latrices éloctroniques  qui  devr.ont  êtro  formés  d'ici la fin  de 
197o.  Ce  chif~re représente 15  fois  le nombre  actuel  de  spécia~is­
tes.  Si  l'on désire  que  ce chiffre soit atteint, il faut  con-
sidérer cornr.1e  insuffisantes l0s possibilités  de  formation  existant 
actuellement. 
Indépendamment  de  cos  spécialistes, un  trÈ;s  grand nombre  de 
mombres  du  porsonnol  de  direction  doivent  ôtre  informés  des 
possibilités et  dos  caractéristiques  d8s  install.ations électroni-
ques  pour  le traitement  de  l'information. 
Le  coût  de  la préparation revôtira 9  dans  los  prochaines  années  une 
importance  encore  plus  considérable  qu'actuellement. 
On  prévoit  que  les investissements  qui  seront  consentis d'ici 1971 
dans  les pays  de  la CEE  dans  le  cadre  de  la préparation  à  l'automati-
sation s'élèvoront  à  9 milliards  de  florins hollandais  environ. 
On  évalue  à  quelquo  12  milliards  de  florins  le  coût  des  inves-
tissements  en  équipement  pendant  cette môme  période,  ce  ql,l.i  porte 
à  21  milliards  de  florins  lo total  des  investissements  qui  se-
ront  consentis  on  faveur  Qa  1
1automatisation. 
Ces  chiffres no  comprennent  pas  les déponses  requises  par la for-
mation,  l'aménagement,  etc., ni les  investissements  indispensables 
aux applications  de  l'équipement  électronique  de  type réduit • 
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I.  Problèmes  sociologiques  cénéraux  que  pose  le progrès  technique 
dans  les bureaux 
1.  Problèmes  sociologiques  du  perfectionnement  technique 
2.  Du  sous-d8veloppement  du  niveau  technique  des bureaux 
3.  L'homme  et la rationalisation du bureau 
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des  employés  résultant de  l'automatisation du travail de 
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2.  Rassemblement et exploitation de  la documentation 
3.  Quelques  suggestions pour l'étude  du rapport 
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, - 87  - V/2410/63-F-
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par Gaston Deurinck,  Administrateur-délégué  de  la Fondation 
Industrie-Université,  Bruxelles 
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Rapport  d 1 études par  Ml.L  Otto Neuloh 9  Urs  Jaeggi, 
Herbert  Wiodemann  (paraîtra dans  deux  publications en  1963) 
5·  "Ce  que  les employés  pensent et attendent  du  processus  de 
mécanisation du  travail  de  bureau" 
Rapport  do  travail sur le proJet  RK5  du  RKW,  par l'Institut 
DIVO  de  recherches  économiques  ct sociales, 
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Rapport  d'étude relatif à  une  enquête  de  l'Institut d'études 
économiques  de  Stockholm,  par Gunnar Westerlung9  professeur de 
psychologie  sociale  à.  l'Ecole  des Hautes  Etudes Economiques  de 
Stockholm 
II  •  .Angleterre 
"L'automatisation et l'employé" 
Rapport  d'étude relatif à  une  enquête  de  l'Université  de  Liverpool 
par Enid Mumford . \". 
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III.  Etats~Unis 
1.  "Adjustments  to  the  introduction of  Office  Automation" 
(Problème·s  d'adaptation lors. de l'introduction  \lE?:  .. 1.1.automa-· 
tisation du  travail de  bureau) 
Enquête  portant  sur quelques  répercussions  de  l'·installation 
des  machines  électroniques de  traitement  des  informations  dans 
vingt entreprises industrielles privées?  la situation des  tra-
vailleurs. d'un certain âge  faisant l'objet d.'une  attention par-
ticulière.  Publiée  pe,r  le  Ministère  américain  du  travail 9 
bulletin n°  1276. 
Ouvrage  réalisé par Edgar 1veinberg9  bureau statistique  de 
l'emploi~  Mai  1960 
2.  Observations relatives  à  l'évolution (lynamique  vers  le traite-
ment  électronique  des  informations  · 
par Floyd  C.  Mann  et Lawrence  K.  1villiams  ~  Université  du 
Michigan,  Ann  Lrbor  1958 
3.  "Les  employés  et  l'automation dans  les bureaux" 
publié  par Ida Russakoff Hoos  dans  la "Revue  internationale  du 
travail"  82ème  tome,  Genève  1960  (Pages  409  à  436) 
IV.  Etude  à  l'échelle mondiale 
' 
D.  QUELQUES  THESES  RELATIVES  AUX  EFFETS  DE  L'AUTOMATISATION  DANS  LES 
BUREAUX 
(D'après  un projet  d.u  Professeur Crozier9  Paris) - 89 ·-
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Las  problèmes  sociologiques  de  l'automatisation du travail de 
bureau peuvent  sc  résumer en une  proposition principale  s  Au  stade 
de  l'automatisation le bureau qui,  pendant  un  siècle,  est  resté~  en 
tant qu'élément  de  structure  de  notre organisation sociale et  ins-
trument  de  commandement,  à.  peu  près  à  1·' .lbri  de  profonds  changements 
techniques,  devient maintenant  lui-même l'objet du  progrès  technique, 
Trois  propositions accessoires nous  serviront en quelque  sorte  à  ex-
pliquer et  à  justifier notre  proposition initiales  en établissant 
d'une  part une  relation entre le bureau et le  perfectionnement  tech-
nique  des autres domaines  d'activité,  en  jetant,  d'autre part,  un 
coup  d'oeil  sur la question du  sous-développement  technique  du  tra-
vail  de  bureau et  ,  enfin,  en  confrontant  l'homme  avec la tendance 
à  la rationalisation totale,  compte  tenu des conditions et des  exi-
gences  particulières de  ce  travail.  Ces  trois ensembles  de.relations 
permettront  de  dégager  quelques  problèmes  sociologiques  généraux re-
latifs aux  employés. 
1. Problèmes  sociologiques  du  perfectionnement  technigue 
Si,  d'un côté,  la technique  est d'une  no.tion.générale  qui désigne 
les connaissances et méthodes  propres  aux différentes disciplines qe 
l'ingénieur,  elle est,  d'un autre  côté,  un  phénomène  socio-culturel 
en  ce  sens qu'elle  influence  de  multiples manières  sur l'évolution 
générale  de  la société,  sur l'organisation et les conditions de  tra-
vail,  sur la situation sociale et professionnelle,  individuelle et 
colloctive  ,  Dans  ces  deux  aspects  de  la technique,  on  remarque  une 
relation étroite entre  les transformations d'ordre  technique  et cel-
les d'ordre  social.  ~n science,  on évite  de  plus  en  plus le  terme  de 
"Progrès"  à  propos  de  la -technique  parce  qu'on  indique  ainsi un  sens 
dont  1 'opposé  serait une  "régression".  Le  mot  "transformation''  par 
contre  désigne une  notion neutre qui  n~ préjuge  pas si9  en tant que 
facteurs  socio-culturels,  ces  transformations  techniques  s'associent 
à  un malaise ou  au bien-être social.  :8n  outre,  la notion  de  "Trans-
formation  technique" ne  comporte  plus le sens  de  processus  indépen-
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dant et  e.utonorru:..  av.que.l  les autr•:3G  domaines  de  la cul  ture et  de  la vie 
ont  à  s 
1adaptt:ro  U11  f3iècle  d'évolution  technique  a  si fortement  pénétré 
les consciencen  do  1
1idée  que  la technique ·est un domaine  indépendant 
qu'on a  pu  long-tem!:)s  nézliger  pr.3sqn~  complètement non  seulement la 
d~pendance zociale  de  ·L
1é7olution  tochni~ue (éducation et instruction, 
organisl'ltion  socia1e 5  fo:r:·mcf?  d'erJ.·c!'epl'isas,  division du  travail,  etc), 
mais  encoJ.  .. e  l 
1 erJ2enuG  mêHne  (.e  J a  tochnique  et  s<-?S  rel  a tians avec 
·d 
1 autres domaines  Je  J  ::J,  0ul·~~are  et  de  la civilisa.tiono  C'est  par la 
réaction  oontrG  le oa.rac cèr•J  pré·beLdumetrli  autonome  du  développement 
tech:r:ique  que  s  ~ expl  t~l~l(:l  CA ,-te  _ph~llosop~ie qui,  la littérature en. four-
nit de  ncmb1"'eu.x  t2mcignagez  ;.  ramène-:  ln.  techni~ue à  un  phénomène  "pseu-
do  cul ture1 ",  11d·2m,)niaq;le ."  ~t au  to·-d3structetiT. 
C 
1 est  dal1S  la oralnte  d,-4  pe.r·feeticnnern8n  t  que  se manifeste le mieux 
cette mécc:.1nc.iPS3.noe  d.E:·  1.' essence  de  la  technique~  Ces  idées  sont  ex-
posée.s  dar1s  un  e>nvrD.gc?  inti  tu.lé  ·'Perfection da  la technique";) avec  des 
conclusions  8ssenticllem8nt négatives,  pour  tous les domaines  influen-
cés  par la  tc~hni~Qe  -et jl n
1on  est 21bre qui ne le  soient pas-
toute  sigi:1if.i.catior1  cu.l turelle é_tant  déniée  à  la technique.,  D'un autre 
côté  !1  il s'  ef.;t  !';:-nm8  un.e  pl1alanga  J..e  dé fen f3eurB  de  la technique  en  tant 
que  foree  C1l:·_ turelle  suJ." le plan social  aussi,  af·Ln  cie  répondre  à  ces 
attaqv  .. e8  visar,-'c  l 
1 ossen0e  1ï1êrno  J.e  la technique.  'Jette discussion philo-
sophique  trouva  atlssi  so::1  reflet  dans  les ouvrae;es  sociologiques  ..  D'un 
côté  9  nc:us  t;-o··.J.volH3  la fol·nnJ.J..e  do  Goe bz  Briefs qui,  avec  son  concept  de 
"dépersonnallsa,ticn  dn  travfJ.iJ."~  constate  que~  par la mécanisation,  le 
travail  a  csssô  è.e  :Ze,L.·e  nppcll  &.  11ce  qv_' il y  a  de  crée:teur  en 1 'homme"2l 
De  l 
1 autre  côté~  cc  ~~ont  p:;:éciséme~1t les  sociologue8 qui reprochent à 
ces  concept~(.ons  ë~o  voiler la aubord ination de  1 j évolution sociale à  la 
technique  et~  è.u  mêwe  coup::>  s0n  importe.roe  Bociale et culturelle  Cl 
1)  F. G.  JUngGj_"  =  Die  Perf~g.ti..o:q,_g.,2r  Tech~, 2e  édition. 
Francfo  rt--sur--1  e~·J.viairL 1  19 49. 
2)  Goetz Briefs  g  l3otriebsführung und Betri&bsleben in der Industrie, 
Stuttgart 1934,  re  23o 
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Car  du  point  de  vue  sociologi~ue,  quel  est le  sens plus  profond du  per-
fectionnement  de  la technique et de  l'activité  techniq_ue?  Du  point. de 
vue  social  en  général,  l'humanité  ne  pourrait s'élever à  une unité  cul-
turelle que  par la techniqueo  La  complication croissante  des  machines  et 
de  1 •·équipement  technique  s'est tradt·.i  te  par une  augmentation et non 
par une  réduction des  travaux qualifiés.  L'évolution technique  conduit 
à  libé.rer 1 'homme  du  fardeau  physique  et psychique .du  travail et non  à 
en faire  son esclave.  Avec  ~.iax  Weber,  nous voyons la vraie raison de 
cette vision négative  du  problème  de  l'homme  et de  la machine,  de 
1 'homme  ·et  de  la techniq_ue  dans le fait  q_u 'on a  beaucoup  trop peu re-
cours  aux  recherches  empiriques  pour établir "à quel  degTé  l'homme  est 
réellement enchainé  à  la machine"  et à  quel  degré  il domine  la machine, 
influe  sur elle ou  se  trouve  soulagé  par elle. 
Si nous  appliquons  à  la conscience et la situation de  l'employé face 
à  l'automatisation de  son  travail  les résultats de  cette discussion, 
l'agitation qui  s'est parfois produite  dans cette classe de  la société 
s'explique  pleinement;  car ce qu'il y  a  de  spécial  dans le développement 
technique  nouveau c'est qu'il se heurte  dans le travail  de  bureau  à~n 
'domaine  ~ui 9  jusqU'à l'introduction de  la technique  des  cartes perforées 
et du  traitement électronique  de  l'information,  se  trouvait  sous la pro-
tection de  facteurs et de  procédés traditionnels.  Jusqu'alors,  la mécani-
sation n'en était qu'à sa  première  phase,  à  son rôle d'auxiliaire  (ma-
chines  à  écrire,  machines  comptables,  machines  additionneuses).  Ce  n'est 
qu'avec  l'électronique que  toute la gamme  des  emplois  de  bureau,  y  com-
pris la formation et l'orientation professionnelles,  se  trouvent  en-
t~aînés dans  l'évolution techniqueq  Ce  n'est qŒàpartir de  cette phase 
que  s'applique  à  ce  secteur aussi la théorie  du  social lag,  théorie  selon 
laquelle  des  déphasages  et des  retards  se  produisent  ~ntre le progrès 
technique  et le comportement  humain,  du fait qu'il faut  longtemps  à 
l'homme  et à  ses institutions pour  s'adapter  aux conditions nouvelles 
créées par les innovations  techniques.  Or,il  y  a  dans  l'évolution même. 
du  travail  de  bureau des  tendances  analob~es à  s'élargir et ·à  se  per-
fectionner.  Une  partie toujours  plus grande,  toujours plus importante 
de  la société et de  la vie  de  ses membres  est d'une  part entraînée 
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dans  ce  "monde  de  l'organisation" ou  tom·oera  forte:nant  sous  sa coupe. 
Ces  processus  d~ 1ureauoratioation,  c'est-à-dire d'extension de  l'ap-
pareil  administr<J.tiÎ  dev·ient  ainsi un  phénomène  parallèle  à  l'indus-
trialisation~)  comrüe  on  peut  le voir d' a1)rès  les  st2..tistiques qui  non-
trent  1
1accroissement  de  la  p~~t des  employés  à  la structure de  la 
société  industrialis8H  au  conrs  des  cinquante  dernièrE;S  annéeA o  D'au-
tre part,  la bureau.cratisation atteint,  grâ.ce  à  le.  schématisation et 
à  la rationalisation,  1l.n  tel  clegra  d&  perfection,  que  le bureau  comme 
la technique  évol.uent  dr:>  plr.P  b!n  plus vers  1 'indépendance  et  1 'autono-
mie,  avec  tout  ce  qu?  oela  eomportt=J  à.e  tensions et de  è.êsordre  dans 
les questions  d'orb'anisatior  socialE:.  La  quasi-autonomie  de  1 'appareil 
administratif lui confère  b.  la fois une  telle inertie et la réputation 
.d'un rôle  tellP-ment  inG.ispen:3able 1  que  le  compcrtement  et l'état d'es-
prit de  ceux qui  y  travaillent  s·' ernpreienent  de  cette  continuité et  de 
oett3  imrnuabiJité~ Le fait  que  ces façons  cie  voir et eus  règles  de  com-
portement  aient nn  c~ract~ra pré-industriel  empreint  de  l'esprit de  ma-
nufacture  explique  que  la  :.h~ntali.té  rlu  travnil  de  bureau  proeède  précisé-
ment  d'une  éthique  anti·-inclu.Htrielle  qni  pouvait  la.isser prévoir que 
la toute  d.er:nière  p'3rio0.e  cle  l'évolution  technique  pro7oquerai  t  dès  son 
début  une  répétition de  la oroisade  contre la m&c~in~ 1u XIXe  siècle. 
Devant  les conclusions  alarmantes  R"'J.I'  l'autowatisa.tion  d1~s  bu.reau.x,  on 
peut  constater que  dans  o8  ël.omaine  aussi~  on  s,  aec0rclê  trop  peu  de  J~la­
ce  aux  méthod.es  empiriques  de  rech:n·ch3r::  socio1.cgiq_ne  :pour  gc:.rantir le 
caractère positif ,3t  l  'ob.jeot.ivi  té  rle  cet-~e dj scus~ion, 
2o  Du  sous-dévelop;e~m.~n.i. du niveau  technique  des._bu..r~~ 
Pour  pouvoir  examiner  cle  manière  plue  concrète  le12- a~firmations 
touchant  l'existence d'un état d'esprit  pré--inclustriGl  et rnRnuf aèturier 
dans les bureo.ux et 1 'aclministr·q  tion~  et  l 
1 at ti  tud.e  q,_li  en  r·~sul  te  à 
l'égard de  l'a~tomatisation,  noue  ~evans jeter un  coup  i'oeil sur le 
niveau technique  des l)ureaux  avant  1 'int:-oduction :ie  l'é::!.ectronique 9 
ou  de  cartes perforé es.  Aut:Cement  dit,  nous  devons  nous  demE'.nder  dans 
quelle mesure  la thèse  du  sous~développement de  la  tec~nique du  travail 
de  bureau est  justifiéeo  La  connaissance  de  quelques frdts  de  l'évolu-
tion  de  la technique  dans  lE  travail  de  bureau  jusqu'à la première 
guerre mondiale  et entre lss deux  guerres  mond~ale~ nous  sera utile. 93  - v  1  2  ..  ~ 1 oj 63-F 
Avant  la première  guerre mondiale,  co~me il a  été  dit plus haut, 
la mécanisation  du  travail  1e bureau  tendait  essentiellement  â  faire 
exécuter  par  des  machines  séparées les opérations d'écriture,  d'addi-
tion,  de  classement et de  multiplicationo  Dans  ce  cas,  ce  concept  de 
mécanisation  s'applique  au  sens  propre  en ce  sens  que  l'agent moteur 
de  ces machines reste encore la mair  dG·"1·
1 ~.Jomme,  p.ex.  le marquage 
des nombres  sur l'additionneuse et le geste  de  la main  pour la manoeu-
vrer.  Alors  que  le moteur  se répandait  largement  au  stade  de la pro-
duction,  l'énergie électrique n'a pas été utilisée tout d'abord pour 
la mécanisation du bureau  ..  1 'enregistrement  syBtématique  o.  1 informations 9 
leur transformation et leur restitution pour  le..  gestion des  entrepri-
ses et des  bureaux ou  pour la comptabilisation était réalisée  à  l'aide 
de  ces seuls auxiliairesauxquels il faut  ajouter  à  un  stade postérieur 
les duplicateurs et les adressographes,  actionnés  eux aussi  à  la main., 
Les  plaques  d'adressographes et les matrices ne  remplacent  qu'à une 
échelle modeste  les écritures habituelles,  autrefois manuscrites.  Les 
appareils  spéciaux pour la transmission des nouvelles  dans  l'administra-
tion étaient  inconnus  et l'on se  servait des  moyens  usuels,  poste  et 
téléphone, 
Entre les deux guerres mondiales,  les machines  mentj.onnées  ci-des-
sus  sont  d'abord  améliorées.  La  commande  manuelle  est relayée ou 
tout  au moins  assistée dans  una  proportion  toujours croissante  par  de 
petits moteurs électriques6  Les  machines  de  bureau peu maniables  déjà 
introduites avant la première  guerre mondiale  sont modifiéen  pour 
pouvoir être utilisées sur le bureau.  La  commande  peut  devenir automa-
tiqueJ  p.ex~, la pression sur la touche  d'une  machine  à  additionner 
ou  à  calculer ne  déclenche  plus  une  op§ration unique mais  toute.une 
série,  ainsi pour l'addition des  différents  postes d'œ1 bilan.  Pour 
les machines  à  polycopier  (duplicateurs et adressographes)  l'introduc-
tion du  papier et sa mise  en place  dans la machine  sont  simplifiées et, 
dans un certain sens,automatiques.  La  p~emière phase  de  la combinaison 
de  différents  travaux de bureau à  l'aide de  machines  automatiques  à 
plusieurs opérations  s'amorce  elle aussi dans  les secteurs administra-
tifs de  l'économie  privée  par  exemple  pour  les adreesographes  qui 
accumulent  les données  mais  peuvent  aussi les classer  • 
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·De  cette manière  des· opérations  tellos  q_u 'écritu:rè,  comptage, ·calcul 
et classement  sont  associées et effectuées  simultanément.  Cette  synchro-
nisation aboutit  à  une  nouvelle  sorte  de  machines  de  bureau,·les ·Iriachi-
nes  comptables  avec  système  .à  décalq_ue.  Leur  introduction  implique le 
passage  du  classement  par listes au  procédé  de  classement  par fiches qui 
permet  à  la machine  d 1effectuer automatiquement  les opérations de  clas-
sement  et de  tri&  Le  système  du fichier· simple  est l'une  des  conditions 
du développement  du  système  à  cartes perforées;  une  deuxième  condition 
est l'enregistrement  systématique  de  tous les renseignemonts.et  tra-
vaux administratifs qui  S8  répètent  périodiquement~  ou l'exécution mas-
sive  de  toutes ces opératio:.1s  en même  temps  que  leur récapitulation 
. chronologique.  Le  passage  de  l:exécution d'opérations isolées  à  des 
travaux  systématiques  en  s8rie  influe  sur la répartj_tion  du  travail 
et ainsi sur l'organisation du  travail  de  bureau  en  ce  sens  que  la par-
tie mécanographique  passe  à  des  scrviceR  spéc~alis8s. On  range  surtout 
dans  cette catégorie les.opérations  suivantes~  inscription,  classement, 
triage et contrôle de  l'exactitude des  inscriptions portées  sur les 
fiches  simplesc  On  reconnait  à  ce  groupement  des  opérations autrefois 
effectuées  séparément,  une  nouvelle étape _vers  ].'automatisation dans 
la transmission de  l'infor~ation par cartes perforées.  L'évolution des 
procédés  de  contrôJe  automatique  orée les conditions qui  au bureau 
présideront  à  l'introduction de  machines  de  contrôle  en liaison avec 
la machine  ~ cartes  perforées~ 
Parallèlement  3.  cos  faj""Cs  qui  coYlcerne:nt  en  premier lieu la par-
tie commerciale  de  :. 'organisatiorJ.  è.ans  les  ac1-nini.3t:cations  privées, 
l'évolution  se  poursuit  dans les bureaux ·par  l'e~ploi des  adressogra-
phes,  duplicateurs et appb.reils  de  eontrôle  :-iutomatiqueso  Cette méca-
nisation des petits travaux·d..e  bureau débute  d.ans  l'administration des 
postes  o~ le classement  méthodique  d'informations récurrentes et.iden-
tiques  s'impose  en  pr0mier  liP-u  ..  AprèH  la première  guerre  mondiale, 
1 'em~loi des  adressographes  et des  dupl~i.cateurs s'étend progressivement 
aux autres  domaines  de  l'administration.  Les  servlces  des  sta.tistiques 
sont  une  branche  importante  do  l'administration où la mécanisation du 
travail  de  bureau s'impose  précisément,  l'accroissement des  travaux 
de  recensement  incitant non  seulement  A  l'utili~ation massive  des 
adressographes et des  duplicateurs mais  à  ~'introduction des  systèmes 
à  cartes perforé es.  Le  mB-té riel  du recenserEent  étant 1 ë  nombre  et 
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non  l'opération d'écriture 9  qui doit d'abord être codée,  cette branche 
est  justement  prédestinée à passer dela fiche  simple  à  la carte perforée. 
Mais  cela supposait la production  d'un grand  nombre  de  machines  auxi-
liaires pour mécaniser la perforation elle-même,  pour  accélérer le con-
trôle par la comparaison  do  deux  séries de  fiches  et effectuor une  série 
de  travaux nécessaires  au  triage et  à  la ventilation automatique  ..  A cela 
il faut ajouter le  développement  de  dispositifs assurant  l'automatisme  des 
des  commandes,  du tri et des  calculs  sans l'intervention d'un employé 9 
c'est-à-dire sans opérations manuelles  ou mentales  ..  Sans  de  telles in-
novations  techniques 9  l'extension des  études  statistiques à  tous les do-
maines  de  la vic  socialG  et  publique n'aurait guère été  possible,  eu 
égard au caractère  de  masse  que  prend la société  moderne. 
Le  moment  décisif  de  l'extension de  la machine  à  cartes 
perforées au bureau et dans  l'administration n'est venu que  lorsque 
le chiffrage et la codification do  données  verbales  en  données  numéri-
ques ont fait  de  la carte  perforée la matière  première  du  traitement et 
de  1~ transmission  des  informations.  Cette évolution en  ost restée  aux 
premiers  stades entre les deux  guerres mondiales,  car il fallait d'abord 
accumuler  une  centaine d'expériences dans l'élaboration de  méthodes  con-
venables  de  codification,  dans  l'exécution  de  travaux périodiques et en-
fin dans  l'agencement  adéquat  des  cartes perforées,  dans  la mise  au point 
d'un  procédé  de  contrôle et dans la synchronisation des  opérations  de 
oontrôle9  ce  qui 9  depuis Ford,allait déjà  de  soi pour la productiono  A 
la fin de  cette  phase 9  ionc  avant  le début  de  la seconde  guerre  mondiale~ 
certaines conditions très  importantes faisaient  encore  déf~ut,par exem-
ple la mise  au  point  de  l'éloctroniQue  elle-même,  le rattachement  des 
cartes perforées  à  des  dispositifs permettant  des  décisions logiques, 
l'accumulation d'informations  (mémoiro),  l'intégration des unités  de 
contrôle et  avant  tout la  programm~tion dont  les expériences  et les 
méthodes  proviennent  de  l'amélioration ot  de  l'extension de  la codifica-
tion.  Dans  l'ens8mble,  malgré  les machines  à  cartGs  perforées,  la tech-
nique  de  bureau n'avait  pas  dépassé  beaucoup9  vers 1920,  les procédés tra-
ditionnels.  La carte  p,arforéc n'était qu'une  rt.uxil iaire du bureau tra-
ditionnel  et non  un  facteur déterminant  de  sa  structure. 
La  deuxième  guerre  mondiale  a  fait progrosser l'électro-
nique et  son utilisation au bureau et dans  l'administration gr&ce  à 
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deux facteurs  particulièrement  dynamiques  g  d'une  part les nécessités 
militaires,  de  l'autre les exigences des  recherches  de  sciences  physiques. 
Tandis  que  psndant la première  guerre  mondialr:1  on  avait d8jà recours  à 
des  calculatrices électroniquGs  encore  simples  pour les calculs balisti-
ques?  parce qu'ils travaillaient  à  une  v~_t.esse  qu'aucun  homme  ne  pouvait 
atteindre 9  de  tels appareils ont  été utilisés pendant la seconde  guerre 
mondiale  en  de  multiples  combinaisons  pour  les prévisions  à  la base  des 
• 
décisions militairoso La  rechorchG  scientifique  a  eu besoin,  pour  des 
opérations  de  calcul  longues  st difficilos 9  de  machinGs  appropriées très 
rapides et  à  grand  rondemônto  Ce  sont les deux  agents qui  ont  permis  de 
créer des  conditions aussi  è.é>Jisives  que  la programmation,la mémoire  et 
les contrôles  intégr8sil  à  pàrtir desquelles le traitement électronique 
de  l'information ost devonue  accessible  à  l'emploi  et aux besoins civilsD 
Les résultats  do  cette évolution qui  s'est faite  à  la suite 
de  la guerre  surtout aux  USA  n'ont été  connus  en Europe  que  peu  à  peu 
après le  socond  conflit mondial  Gt  rendus  mystérieux par dos  expressions 
telles que  los  "cerveaux 6lectroniquos 11
o  Le  fait  quG  les nouvelles 
firmes  productrices do  m~chines électroniques  sont  des filiales améri-
caines suffit  à  prouver  à  quel  point l'avance  américaine  dans  ce  domaine 
et le sous-développement  correspondant  en  Europe  SG  fait  encore  sentir 
aujourd'huio  Il est  donc  compréhensible  qu
1en  raison du  développement  ra-
pide  de  la tcchniquo  électronique  dans  les  travaux  de  bureau ces  cinq 
dernières  années  en Europe 9  lo bureau traditionnel  se  soit· trouvé  pris 
très au  dépourvuo  De  :plus il faut  tenir  compte  du fait quo,  par ailleurs, 
l'expansion extraordinaire  de  l'économio  européenne  et du  commerce  in-
térieur et extérieur avec  une  haute  conjoncture  presque  permanente,  la 
pénurie  chronique  do  main-d'oeuvre 9  principalement  dans les grands  cen-
tres industriels européens 9  ainsi qu'une  technique  de  production  élevé.o 
à  un haut  niveau9  ont  précisément nécessité  l'introduction accélérée  de 
l'électronique  au bureau et dans  l'administration. 
3.  L'homme  ct la rationalisation du bureau 
C'est  en fonction  de  l'inégalité  dos  niveauz de  la technique 
dans  les bureaux,  en  Europe  et au-dehors 9  quo  nous  pouvons  pleinement 
comprendrG  ce  cas  de  force  majeure  où s'ost  trouvée  l'économie  européen~e 
après 1954,  mais  aussi la situation inattendue  à  laquelle  employés  et 
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services ont  dû faire face  au  moment  du  passage  au  traitement électro-
nique  d'information.  Or,  1 'Europe  ne  manque  en  aucune  manière  d 'organi·-· 
sations9  d'institutions9  ni de  conférences  internationales pour  s'oc-
cuper de  l'évolution dynamique  de  l'automatisation ni pour  préparer 
·psychologiquement le public  à  ses  conséquences.  Lo  mérite d'avoir  pour 
la première fois éveillé l'attention des  mj_lieux  soientifiq_uos  europé-:-
ons  sur los  problèmes  techniq_uGs~  économiq_ues  ~;;t  sociaux et  sur les ef-
fets  de  l'automatisation,  y  compris  pour les  travaux  de  bureau9  revient 
au conseil  italien de  la recherche  q_ui  a  invité  en 1956  dos  représentants 
de  tous  les pays  d'Europe,  scientifiques et praticiens  à  une  confér0nco 
internationale sur l'automatisation et ses  conséq_uences.  L'exemple  alar-
mant  de  l'Angleterre où l'automatisation technique  a  (3ntraîné  13  licon-· 
ciement  de  3.000 ouvriers,  avait  créé  en  E~ffet une  base  peu  propice  à 
cette conf9rence  internationale,  l'èvolution du  problème  dG  l'homme 
face  à  l'automatisation apparaissant  sous  un  jour bion  plus  défavorable 
et bien plus négatif  que  ne l'a montré  par la  suite~ l'évolution des 
années  suivanteso  En  dehors  des essais effectués  entre-tomps.par les 
associations du  patronat et  du  salariat pour éclaircir sur le plan in-
ternational les problèmes  européens  communs  de  l'automatisation1  il 
faut citer avant  tout deux  rencontres  sur l'initiative d'organisations 
internationaleso  L'une est la réunion  du  comité  consultatif  pour  les 
ouvrierset employés 1  organisée  en  1959  à  Cologne  par le Bureau inter-
national  du  Travail  de  Genève  sur le  thème  des  "conséquences  do  la 
mécanisation et de  l'automatisation dans  les bureaux11
o  On  y  a  étudié 
principalement leur influence  sur la situation do  l'emploi 9  les chan-
gements  dans  los bureaux dus  au traitement électronique  dos  informa-
tions ainsi que  lour  influence  sur la formation  profossionnello 9  la 
structure de  l'emploi ot  1 'ambiance  elu  travail  o  Les  relations entre 
patronat et salariat figuraient  en  bonna  place  dans  les débats  (rap~ 
port no.  III du Bureau  international  du  Travail  à  Genève 9  1959). 
L'autre  rencontre  concerne  la réunion  de  décembre  1960  à  Bruxelles~  de 
la Communauté  économiquo  européonn3  sur lo  thème  "Progrès  technique 
et Marché  commun" ..  L'une  des  commissions  q_ui  ont  eu  à  traiter les pro-
blèmes  de  cette session a  développé  le  thème  de  "l'automatisation du 
travail  de  bureau".  Le  séminaire  de  février 1963  sur l'automation 
dans le secteur administratif  peut être considéré  comme  consécutive 
à  ce  congrès  de  la CQE.Eo 
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Dans  chacun  des  pays  de  la CEE  également 9  le  problème  de 
"l'hcmme  et de la rationalisation dans  les bureaux"  a  été  traité  à 
maintes reprises;  par  exemple  en  République  fédorale  d'Allemagne,  le 
conseil  d'administration pour la Ration  .. ·.lisation d-s  l'Economie Alle-
mande  (RKW)  a  rassemblo  le fruit  de  deux  années  des  délibérations de 
savants et  de  praticiens réunib  en  commissio·n  spéciale;  sous le titre 
11Automa.tisation 9  sa  situation ot  son  influen~~o  en République  fédérale 
d·'·Allernagne  11  (publié  en  19 57) o  Un  autre  cerclG  cle  travail  du  RIGv  a 
.t 
publié  sous la direction du cercle  d'dtude~.  "La  Nouvelle Entreprise" 
les résultats de  ses  délibé~:-ations  sous  le titre  "P~anning pour  le 
personnel  et  tr~nsformations  techniques''~  DG  plus la  Soci~té pour 
l'ergologie  a  fourni  uno  cont~ibution particulière par la publication 
des résultats de  son hui  tièrr1e  congrès  en  mars  1961  sur le  thème  ''la 
rationalisation et l'ho111moo 11  Dans  cc  q_u'elle  :préconise 9  il faut  citer 1 
les points  suivants  g 
1.  La  rationalisation suppose  un  certain mode  de  pensée orienté vers 
une  organisation rationnelle  du  travail~  un  enchaînement  rationnel 
des  processus  de  production,  ainsi qu'une distribution rationnelle 
des  marcha,ndises.,  La  seconde  condition9  c'est la volonté  de  tous 
ceux qui ont  part  aux  processus  do  production,  d'employer  des  mé-
thodes rationnelles et  de  s'intégrer aans  un  ordre rationnel.  Mais 
le  succàs n'est possible  que  par une  bonne  coordination de  tous  ces 
facteurs., 
2.  La  rationalisation n'est pas  seulement  une  mesure  unique  prise a-
vant  de  commencer  la production9  mais  au contraire un  processus 
continuel d'amélioration do  sorte  que  l'organisateur tout  comme 
la direction de  l'entreprise doivent  ôtro  parfaitement  au courant 
des méthodes  de  rationalisation.  La rationalisation s'étend aussi 
à  tous  les d&tails  de  la vie  professionnollo,  en  particulier en ce 
qui  concerne  les arrêts ou  les rebuts do  production,  des  accidents 
et autres facteurs  dont  on n'a pas  toujours  suffisammenttenu compte. 
3.  Les  tensions humaines  et sociales ne  peuvent  etre résolues  par la 
seulo  amélioration  d.e  1 'organisation  d.e  l 'ontroprise 9  mais  aussi 
par le r0mplacoment  croissant  deB  op~rations primitives  de  contr6le 
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nous  montre  justement  que  cette  Gxigence  est  à  peine  rdalisable  du 
fait que  ce  sont  surtout les  t~ches intoroédiaires  de la gestion 
qui disparaissent et que  de  plus  en  plus los décisions réelles ne 
peuvent  sc  prendre  qu'à  des  postes très peu nombreux.  Mais,  à  beau-
coup  de  postes  des  qualités humaines essentielles resteraient ainsi 
inexploitées et conduiraient  au mécontentement 9  voire même  à  des  trou-
bles pathologiques. 
4.  L'ergologie est  en m2sure  de  résoudra  les QUestions  pratiques concer-
nant le lieu de  travail  e.t  1 'agencement  des opérations  d.e  manière  que 
ni le  surmenage  de  l'homme ni une  mauvaise utilisation des méthodes 
n'aient plus  à  entrer en ligne  de  oompteo  Les  organisateurs doivent 
toutefois attirer l'attention sur le fait quo  l'éducation essentielle-
mant  rationnGlle  de  l'homme,  condition préalable d'une fabrication 
r~tionalisée,  doit  influer non  seulement  sur la pensée  prof2ssionnello 
mais  sur l'ensemble  de la  pensée  de  l'hommo  et  de  son  comportement 
et qu  1 elle les incite ainsi  à  un  comportement  rationnel dans  leur  pro·-· 
fession et dans. leurs loisirs  ..  On  ne  devrait  pas fixer toutefois  pour 
seuls buts  à  la rationalisation,  l'accroissement  de  la productivité  et 
l'augmentation de  la production9  mais  aussi l'amélioration du bien-
être des  hommes .. 
5.  L'enseignement  des  méthodes  de  travail devient  de  plus  en  plus  impor-
tant  pour le  progrès  de  la rq,tionalisation car olle seule est  à  même 
de  créer les candi  tians humaines  nécessaires  à  la pratique de  le..  ratio-
nalisation.  En  effet,  le déplacement  des fonctions  aux  postes  de  tra-
vail mène  aussi  à  un  décalage  des  indices  de  qualification qui ne  peut 
ôtre  compGnsé  qu0  partiellement  p~r les modifications apportées  à  la 
formation  professionnelle. 
L'allure  de  postulat de  cos  "recommandations"  permet  de  con-
clure que,  pour atteindre ces buts  de  la rationalisation et de  l'auto-
matisation9  un  long chemin reste  encore  à  faireo  Aussi  conçoit-on aisé-
ment  qu'il faille considérer d'un oeil cri  tique  ce  problème  de  11l'homme 
et de  la rationalisation du bureau"  à  la lumière  de  ces  "recommandations" 
C'est ce  quo  vont  nous  permottre .les quostions-clés  suivantes 
Le  bureau traditionnel et le  personn0l  qui  y  travaille sont-ils 
suffisamment  préparés  à  cette wanière  de  pensée  déterminée  qui  est 
... 1 .. " 100  - vj 24 ·J oj 63-i 
orient6e vers  un  enchalnement  rationnel  du  travail  ?  Et  avant  tout~ 
les intéressés ont·-i1s  la.  volonté  de  s'  :1clapter  aux  transformations 
exigées  par l'automatisation au  po;.1to  do  travai). 9  dans le service 
et  dans l'entreprise? 
Les  organisateurs,  chefs d'entreprises et autres responsables 
sont-ils suffisamment  conzcients  c1es  :répercussions sociales possibles 
de  l'automatisat1on et  en 0nt-ils tenu  compte  dans  l'exécution  de 
leurs décisions ? 
Les  employés  et les cadres  intermédi~ires touchés  par l'automa-
tisati'Jn prennent-ils uno  ~;a.rt  suff  :sauto  aux  travaux .d'organisation~ 
rte  serait-ce  que  par  des  ~1formations assez détaillées ou éventualle-
ment  par los projets ? 
L'éduc&tio~ de  l'employé  de  bure~u en  f0nction  de  la ratioriali-
sation qùi ost  Je,  base  d_  'L:t..rlo  évolution  sans heurts  de  l'automatisation 
est-elle  asse~ avancée  pour  agir  sur  toute la pens-3e  et le comporte-
ment  et  perm8ttrt.:J  E1insi  1..~no  amélioration des  satisfactions de  la vi:e? 
L
1ergologie  a-t-·elle déjà  suffisaramant  dsgagé  les conditions  . 
pratiques de  l  ;3.utoms,ti8ation des  postos  do  travail et  do  l'encha1ne-
ment  des  opération~ 9  rm.li'  que  puissent être évités un mauvais  emploi 
des  procédés  d 
1 autome.tisation ainsi que  des  d.éceptions  humaines? 
L 1 ensüignerr;en  t  ëtes  méthodes  de  ~ravail a-t-·il  pu9  face  au  dé-
placement  des  critères cle  qualifica.tion et  aux modifications nécessai-
res dans la format_ï_on  pr0fGssionnello 9  H 1adapter aussi bien  dans  ces 
méthodes  pédagogiques  ÇL'llO  dans  S38  institut  ions  d' 8ducation,  aux  exi-
gences  du trai  toment  électroniquE)  rle  1 'information au bureau? 
Le  déve1oppenent  de  l'automatisation du  travail  de  bureau en 
Europe  a  touché  un  point névralgiqu8  du  bureau  trE,ditionnel  ot  du  per-
sonnel  qui  y  travailla  6  c'est?  au  bureau,  "le réveil  de la Belle  au 
bois dormant"  o  Il  s'  aei  t  la non  sGulmnent  de  la fonction  du bureau  en 
tant qu'instrument  cle  lé-t  gestion et  de l'  :..<.utori t6  dans la structure des 
services administratifs  <="·t  énonomiques,  mais  aussi  elu  statut social  de 
1 'employé,  ot  de  tou3  les  ernployés9  d.ans  la sooiétéo  Les  symboles  exté-
rieurs et intér  ~-eura  '3.u  bureav.  traditionnel font  de  l'automs.tisation une 
question vitale puur  les institutions 0t  ceux qui  les détiennent,  Au 
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nombre  des  symboles  extérieurs,  nous  comptons  par  exemple le local,  dans 
un bâtiment  isolé  des  locaux de  production ou  autres lieux de  travail, 
auquèl  l'Allemagne d'après-guerre  a  consacré  tant d'attention et  de 
moyens  pour le rendre représentatif,  onsuite  à  l'aménagement  de  ces lo-
caux,  tables 9  classeurs~  à  l'agencement  des  archives,  à  la création d'un 
cadre  plus ou moins  confortable  qui  9  ·'3n  règle  générale,  diffère totale-
ment  du  local réservé  à  la productiono  Èn  ce  ~ui concerne  les caracte-
ristiques intérieures du bureau. traditionnel,  nous  pensons,  par  exemple 7 
au fait que  l'employé  est assez  rapproché  du  plan où  se  prennent les 
·décisions  de  l'entreprise et qu'il  participe de  façon  plus ou moins 
marquée  aux  charges  de  gestion,  au caractère d'état-major  ~ue présen-
tent l3s différents services et leurs cr:-llaboratours  et  ~u.i leur fait 
partager les secrets  ~e l'entreprise 6t  on fait des  confidents attitrés. 
Nous  pensons  à  l'engagement  de  l'employé  de  bureau  dans le traitement 
de  l'information,  l'élaboration de '!L'opération"  ou du'aocument",  en 
passant  par la dictée,  jusqu'à la correspondance  ou les contacts  per-
sonnels et  téléphoniqueso  Toutes  ces  "prérogatives" et caractéristiques 
du bureau traditionnel  sont,  du fait  de  l'automatisation~  sinon  suppri-
mées,  généralement  du moins,  en  tout cas mises  en  question,  Tous  ces 
symboles  et ces  indices ont créé  un  comportement  extérieur et une  dis-
position intérieure qui  ne  laiss(nt  supposer ni une  pensée  déterminée 
pour le caractère rationnel  de  l'automatisation~ ni 13.  volonté  des  in-
téressés  de  se laisser intégrer  sans difficultés ni résistances inté-
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4.  Problèmes d'ordre  social  général  posés  par la situation des  employés 
résultant  de  l'automatisation du  travail  de  bureau 
Lteffet et les conséquences  sociologiques  du  progrès  technique  dans  le 
travail de  bureau  ne  pe~vent trouver place  dans  l'évolution de  la situa-
tion sociale d'ensemble  que  si  on  les  considère  dans le cadre  général 
des  rapports existm1t  entre  progrès  technique  et évolution  sociale. 
Il s 1agit  là d 1une  phase  du  processus  d 1aâ.aptation  de  la société,  de 
ses  institutions,  de  ses cellules et de  se~  individus  à  l'industria-
lisation et  à  sa  dynamique~ Le  sens  de  cette  adaptation dépend d'une 
part de  la puissence  de  la dynamique  technique et d'autre  part de  la 
force  de  volonté  de  la dynamique  sociale,  surtout  des  travailleurs et 
de  leurs organisationso  En  d'autres  termes  g  même  e~ cas  de  développe-
ment  de  la technique  électronique  dans  le travail de  bureau,  il existe 
un  problème  d 1adaptation de  l'homme  à  la technique  comme  de  la technique 
à  l'homme  et à  ses conditions da  vie  physique,  psychique et sociale. 
Le  problème  de  l'intensité et  du  rythme  de  l'automatisation du  travail 
de  bureau  ne  doit  donc  être  examinée  qu'en  tenant  compte  de  la bonne 
volonté  ou  de  la résistance  Qes  employés  affectés  par ces nouveautés 
et de  leurs  orgru1isationso 
Nous  pouvons  certes poser en  p:r·incipe  a_ue  ~  pas  plus  que  chez  les ou-
vriers,  il n'y a  vraiment une  opposition  :-_u  progrès  technique  chez  les 
employés.  La  haine  destructrice  des  machines  du  siècle dernier ne  se 
retrouve  pas  chez  les  employés  sous  la forme  d 1une  haine  des  appareils 
automatiques.  Cela n'exclu-t  pas  un  jugement  positif ou  négatif des 
faits et conséquences  d 1ordre  social général  selon  l'importance  des 
troubles  ~ventuels ou  déjà reconnus  de  l'6quilibre entre la situation 
technique  et la si-tuation sociale  dBs classes intéressées  o  Les  troubles 
d'équilibre  dus  au  progrès  technique  peuvent  avoir un  caractère passa-
ger,  c'est-à-dire qu'ils peuvent  être  voués  à  disparaître  d'eux-mêmes 
ou être éliminés  à  bref délai par des  mesures  appropriées,  mais  ils 
peuvent  aussi persister et provoquer des  déplacements  de  structure  qui 
modifient  la charpente  de  la société.  En  ce  qui  concerne  l'automatisa-
tion du  travail de  bureau~ il faut  compter  avec  ces  deux  types  de  per-
turbations,  c'est-à-dire  avec  celles  que  des mesures  d'ordre  social per-
mettent  de  ramener  au  statu quo,  par exemple  en  pratiquant une  politique ....  10~ - V/2410/ 63-F 
des .classes  moyennes  favorablt.  aux  c;nployés,  ot  a\-ë-0  cellcc  q_ui  exigent 
une  adaptation des  couches  de  la population  intéressées  ro1x  nouvelles 
structures  sociales,  par exemple  dans  1 1entreprise  individuellchl'as-
similation des  ouvriers  aux  employés  :rar  sui~;e  d v une  plus  grande  qua-
. lification des  ouvriers  ou  d 1 une  pert~  d13  qaa2.ification  de  certaines 
catégories d'employés. 
Au  vu  de  cette  sj~tuation eocia.le  génércle,  on peut distinguer essen-
tiellement les p:"oblèmef'  suiYants  èomme  résultant  c 1.e  1 ~automatisation 
du  travail de  bureau  ~ 
a)  déplacements  des  structures de  la nociété  dûns  son  ènsemble 
b)  modifications  de  la.  for1~  ~~-on et èe  la qualité -profe:Jsionnelle 
·c)  troubles  structurels  de  lzemploi 
d)  problème  des  rapports patron-salarié 
La  première  questio~ qui  sc  pose  obliga,toirement  à  prcpcs  cL)s  déplace-
ments  des  structur9s  de  la société dans  sen  ens~mblr.~  e.  trait au  pré-~ 
tendu  processus  de  niv.a__llement  social carFctéri3ê  par le  rapprochement 
professionnel et sociul  d9s  diverses  couches  de  la société 1  par le 
relèvement  du  ni  veau  dt::  vie  <les  catégories  inférieures d; ouvriers et 
d 1 employés,  par  1 1 assouplisCbùent  rés~l  tant  ùe  la technique  des  con-
ditions  de  passage  d
1 u~~  prof~ssion dtouvrier  ~ cell0  ~:employé,  ainsi 
que  par  des  possibilités d' a7Ql'lcu,1ent  professionnel plus  grandes.  En 
ce  qui  concerne  la quss-Gion  de  su:.voil  ..  si ce  n:i. ve llemcnt  en traine  l  1 é-
limination de  la struc·tv.::-e  :1.8  cla8scs  è.o  la soc:i_été  ou  la formatic::.1 
de  nouvelle3 classes,  les  cor..cep~~..i.ons  des  sociolcgu.es  ù.ivergont .. 
Friedrich Pollock parle  dans  son  liv:e  11Autcmation 11  (  1)  de  la t;Division 
de  l'ensemble  de  la population active  en une  minorité  de  gens  q_ui  exer-
cent  dans la production et  dans  l'administration des  fonctions  essen-
tielles et  de  !':professionalstt  (professions li  béra,1es  et ac ti  vi  tés 
tertiaires  hautem-ent  qualifiées)  q_ui  font  partie  de  ce  gJ:oupa  d'après 
leur statut social et  d 1 au-~ro part une  -~riste majori  tê  de  ceux:  q_ui  ne 
peuvent  rien offrir d ·autre  QUe  dr;s  qualific.a-G~_ons ordinaires ..• 
et n 1 effectuent en  outre  pour  l~ plupart  qui un  travaiJ_  improductif 
au  sens  de  1' économie  classique"  o  Il  r.n  con~  lu.),:  :1u 'une  ntelle struc-
ture  sociale présente  unfl  base  très incertaine  -pour  un  ordre  social 
libéral,  avec  le  risq_ue  d'un paosage  à  un  système  social autoritaire.'
1 
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Dans  l'état actuel  des  enquêtes  sociologiQues  empiriQues  menéee  sur les 
répercussions .d'ordre  social  généraJ.  de  l'automatisme  au  bure  a\!,  il n'est 
pas  possible  de  prendre la responsabil~.té de  tels pronostics.  Ce  qui  nous 
importe,  ce  n 1 est  :pas_  de  les exarrd.ner  d'un point de  vu.e  cri  tique· ou· 
de  les réfuter le  cas  échéant,  mais  seulement de  souligner qu'il y  a 
là des  problèmes  sociaux d'ordre  général qu'il faut  étudier et prendre 
en  consid~ration dans  le cadre de.la politique sociale  européenne. 
Pour  faire  cette  étud~,  on  peut  adopter deux directions.  La  premièr~ con-
cerne  l'évolution quantitative  de  la proportion  d'employés  et d'ouvriers 
dans  l"·ensemble  de  la popul_ation,  la deuxième  concerne  la structure  des 
professions~ En  ce  qui  concerne  la RépubJ.ique  fédérale  d'Allemagne, 
Günter  Hart fiel  a  procéd.é  dans  son  livre  "Employés  et syndicats  d ~_~mployés 
en  Allemagne"  (1),  en  allemand~  a  une  récapitulation impressionnante  des 
recensements  des  professions  de  1882  à  ~958 à  laquelle nous  empruntons 
les  deux  séries suivants  : 
Glissements  structurels entre  employés  de  bureau et ouvriers 
dans  l'ensemble  des  activités professionnelles  en  Allemagne 
1882 




Ouvriers  66  'i 
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Au  cours . .des  75  années  écoulées  depuis  1882,  date  du  premier recensement 
professionnel,  la propo~tion des  employés  de  bureau  dans  l 1ensemble  de ·la 
population active  d'Allemagne  et de  République  fédérale  a  décuplé,  tandis 
que  celle des  ouvriers est passée  des.  deux  tiers  à  moins de  la moitié  de 
cette même  population active.  Si l'on exclut  de  ces calculs  proportionnels 
les .non-salariés et les auxiliaires  familiaux,  on  aboutit  à  l'observation 
suivante  ;  la proportion globale .d€s  deux  catégories de  travailleurs 
s'élevait en  1882  à  68,6  %,  en  1958  à  75,4 %.  Cela signifie  que  les tra-
vailleurs ont  fortement  progressé par rapport  aux non-salariés.  Si rtous 
prenons  pour  base  100  ces  derniers-chiffres,  68,6  et 75,4,  la proportion 
de.s  employés  de  bureau  s 1 élevait  en  1882  à  environ 4 %  et  en·~  958  à  envi-
ron  40% de  l 1 ensemble  des  travailleurs.  Aux  Etats-Unis, ·cette proportion 
(1)  N°  1  des  Soziologischen Abhandlungen,  publiés par Friedrich Bülow 
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a  déjà largement  dépassé les 50% d'après les renseignements  ~1e nous 
possédons,  ce  qui constitue une  transformation complète  de  la société 
en 75  ans.  Ce  processus est encore  accéléré  par trois facteurs,  qui 
sont l'attribution croissante des  fonctions  dirigeantes sur une  classe 
d'employés  de  plus  en  plus  nombreuse  ~théorie de  la.  délégation),  la 
multiplication des  professions du  secteur tertiaire  impliquant une 
activité de  bureau et la tendance  à  l'assimilation des  activités qua-
lifiées des  ouvriers  au  statut des  employés.  Ce  dernier facteur surtout 
est en  rapport étroit avec  l'automatisation&  Si  elle se  généralisait, 
l'admission d'ouvriers  parmi  les employés,  telle qu'elle s'est produite 
ces derniers  temps  précisément  dans  les entreprises  du  secteur des 
machines  de  bureau,  soulèverait  des  problèmes  tout  à  fait  nouveaux  en 
matière  d'organisation sociale.  En  fait,  la question est déjà à  l'ordre 
du  jour à  propos  de  la définition de  la notion d'employé et de  la réor-
ganisation  des  assurances  sociales. 
Parallèlement  au processus d'assimilation,  la modification desstructures 
professionnelles offre un  deuxième  champ  d'observation.  La distinction 
traditionnelle  des  professions  en  fonction  du  travail manuel  et du 
travail intellectuel est de  plus  en  plus  réduite  par les progrès  tech-
niques,  puisque,  dans  les professions d'employé,  les  fonctions  de  plus  en  pl1 
techniques  transforment  l'employé  de  bureau en un  employé  de  machine, 
alors  que  chez  les ouvriers il se  produit un  déplacement  des qualifi-
cations requises  du  manuel  vers le  mental  et les ressources nerveuses. 
En  d'autres  termes  :  alors  que  chez  les employés  le travail intellec-
tuel pur,  surtout le calcul,  devient l'affaire  de  la machine,  chez  les 
ouvriers la proportion du  travail intellectuel  au  poste  de  travail  aug-
mente  (par  exemple  conducteur de  laminoir automatique).  Ces  tendances 
recèlent  des  problèmes  macrosociologiques  liés aux modifications  de  la 
qualification et  de  la formation  professionnelles. 
b)  Modifications  de  la formation  et de  la qualification professionnelles 
Les  tendances  rigoureusement  opposées  de  l'évolution du  travail manuel 
et du  travail intellectuel  indiquent  déjà à  elles seules  que  les qualités 
professionnelles  se  déplacent  chez  les employés,  ce  qui entraîne une 
réorganisation et une  réforme  de  la formation professionnelle,  c'est-
à-dire  de  l'apprentissage  dans  l'entreprise  comme  de  la formation  tech-
nique.  En  ce  qui  concerne  la qualification professionnelle,  l'embaucha-
ge  croissant de  main-d'oeuvre  féminine  s~1s préparation,  ni  formation -- /-
professionnelles particulières,  par  exemple  comme  perforatrices et vé-
.  .  ' 
rificatrices,  constitue un  phénomène  quantitativement observable.  Par 
exemp~e,  dans une  grande  banque,  la proportion des  employées· es.t  pà.s~ 
sée  depuis  1954  de  5 à  50%,  c'est-à-dire  ~u'elle a  décuplé;  le  tiers 
seulement  de  ces  employées  supplémentaires  a  reçu une  formation  profes-
sionnelle  de  longue  durée  alors que  les autres ont  appris  rapidement 
leur métier en  cours  d 1emploi.  Le  fait  que  le classement  des  perfora-
t~ic.es  comme  employées  ou  comme  ouvrières ait déjà posé un  problème  dans 
bien des entreprises,  prouve  ~-a  gravi  té  q_ue  peut  revêtir pour la con-.· 
ception traditionnelle  de  l'employé  l'arrivée dans  le  secteur du  travail 
de  bureau d'une  main  d'oeuvre  féminine  sans  formation. 
Parallèlement  à  ces  phénomènes  de  diminution de  la qualification,  la 
rationalisation et l'automatisation du  travail  de  bureau ont  aussi  en~ 
traîné des  problèmes  de  requalification ayant  des  incidences sur l'en-
semble  de  l'ordre social,  par exemple  du fait de  l'aggravation des  con-
ditions requises et  de  l'apparition de  professions nouvelles liées aux 
notions de  programmeur,  d·3  tabulateur,  etc ....  Ces  professions qui s'  im-
posent  toujours davantage  au centre  de  l'automatisation du  travail  de 
bure· au  se  développent  jusqu'à constituer une  catégorie-olé  de  la nouvelle 
phase  technique  où les gens  ayant  ~eçu une. formation universitaire,· ·tech-
nique,  commerciale  et manuelle  sont  encore  provisoirement  en  concurrence. 
La diversité  de  l 1arrière-plro1 professionnel  de  cette nouvelle.main-
d'oeuvre  atteste le manque  de  structure et  de  stabilité actuel  des  con-
ditions requises  pour  1 1 engagement.  d'un programmeur,  d'un  tabulate~r, 
etc. Une  autre  tendance  de  la requalification est l'élimination.du trl3,-
vail intellectuel  de  répétition,  (calculs,  écritures,  vérifications)  pour 
les rédacteurs,  par exemple  dans  les  banques  ou  les compagnies d'assu-
rances,  de  même  que  dans  la comptabilité  des salaires. La  requalifica~ion 
peut  entraîner une  modification  des  exigences  de  qualités  humaines  dans 
les rapports  avec  autrui,  par exemple  avec  les clients des  banques·et 
des  assurances et rendrè nécessaires  des  conditions  de  formation  sociale 
appropriées.  Ainsi  apparaît  dans  les  domaines  de  la formation et de  la 
qualification professionnelles une  foule  de  problèmes  que  l'on peut 
considér3r  comme  des  troubles  d'équj_libre  provisoires,  étant  donné  qu'ils 
ne  pourront être  cor~igés que  par des mesures  d'ordre  social  de  longue 
durée. 
c)  Troubles  structurels de  l'emploi 
Entre  1956  et  1958}  ce  sont  les  incidences  de  l'automatisation du  travail 
de  bureau  sur  le volume  des  effectifs des  employés  qui  sont  restées  au 
premier plan de  la discussiono  Au  cours  de  la conférence  internationale - 107  V/2410/ 63 .... p 
des  trois  organisations  supranationales  (GEE,  CECA  et  EURATOM)  organi-
sée  en  décembre  ·1960  sur le  thème  "progrès  technique  et marché  commun", 
l'exposé  du  rapporteur  du  groupe  de  trs.vail  "travaux administra-tifs"  a 
été accueilli de  manière  assez critique parce qu'il y  était question 
d'un  chômage  latent comme  conséquence  de  l 1automatisation du  travail de 
bureau,  latent parce  que  la haute  conjoncture et la pénurie  chronique 
de  main-d'oeuvre lia masquée  En  Europe  0n effet,  le  problème  du  chômage 
an  tant que  oonEéquence  de  l'application de  l'électronique  au  travail 
de  bureau n'est môme  plus mentionné  par les syndicats  au  cours  des 
discussions.  Il en va  tout  autrement  aux Etats-Uniso 
Une  enquête  relative  à  l'automatisation des  travaux de  bureau  dans  les 
services  gouvernementaux  américains,  traite  spécialement,  à  propos  de 
diverses  administrations  amèricaiües,  de  ses  indicences,  dont  nous cite-
rons  quelques  exemples  ~ 
Dans  les services  dF  ministère  américain des  finances,  l'enregistrement 
automatique  des  chèques  par des machines  électroniques  a  réduit les 
effectifs de  48  %,  cependant  que  le travail  augmentait  de  14  %,  ce  qui 
signjfie  que  la productivité  augmentait  de  120% par employé.  Les  coûts 
de  chaque  opération d'enregistrem0nt  ont  diminué  de  44  %o 
Au  cours  de  la période  allant de  juin  1956  à  1959,  la mise  en  oeuvre  de 
la technique  électronique  aans le travail  de  bureau  des  services  du 
Trésor et de  la Cour  des  Comptes  fédérale  des  Btats-Unis,  a  rendu  inu-
tiles les trois quarts  ~es employés  qui n'ont  pu  être  réoccupés  ~u'en 
partie  par d'autres  administrations et entreprises.  L'administration de 
la dette  fédérale  a  licencié  plus  du  ~ie~s  de  ses  900  employés,  dont, 
fait  intéressant,  la majorité  occupait  des  postes  subalternes et  a  fermé 
ses  bureaux succursales  de  New-York  et de  Chicago. 
En  commentant  ces résultats,  Arthur  Goldberg,  ministre  américain  du 
travail  à  l  r époque  (actuellement  juge  fédéral  ( 1)),  déclarait  :  "si le 
cerveau électronique,  q_ui  a  permis la commande  des  "muscles  mécani~ues", 
a  rendu possible  l
1 automatisa~ion complète  des  bureaux et des  fabriques, 
il a  fait  en  m€~e temps  surgir le  spectre  de  graves  dislocations sur le 
marché  américain  du  travail.  Le  problème  essentiel  actuel  de  l'économie 
américaine,  présent dans  toutes les négociations  importantes  sous  une 
forme  ou  sous une  autre,  s'  énon.c&,  ramené  à  un  même  dénominateur,. de  la 
(1)  Arthur  Goldberg,  Le  défi de  la deuxième  révolution  industrielle,  cité 
d'après le texte  des  commun~cations internationales  sur le travail, 
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'manière '·sui vante  :  comment  peut-on réaliser 1 t augmentation  permanente 
nécessaire ·de  la produoti  vi  té· en  introduisant des  machine·s  quï é-conomi-
sent la mair-d1oeuvre  sans  qu'il  en  résulte  des  difficultés poür l'in-
dividu,  ni 'un  chômage  d' enverg11re?"  Il demande  à  1' opinion  arréricaine, 
aux  milieux gouvernementaux,  économiques  et SJ1?dicaux,  que·  soit  .. créée 
une  é~onomie dans  le  cadre  de  laquelle  l'automatisation pourra fonction-
ner sans heurts et sans provoquer  de  dégâtso 
En  ce  qui  concerne  l'Europe,  il reste  à  savoir si en  cas  de  fléchiése-
ment  de  la conjoncture,  des  r.ignes  révélateurs  d 1un  chômage  stru-c·tu'rel 
analogue  se manifesteront,  é'tant  donné  que  les installations électroni-
ques  mises  en place  entretemps  ne  seraient  assurément  pas  stoppées et que 
l'éventuel  recul  des  affaires se  ferait  donc  aux  départs  des  employés. 
d)  Problèmes  des relations  entre  patronat et salariat 
Les-glissements structurels  de  l'ensemble  de  la société,  les modifica-
tions  de  la formation et de  la qualification professionnelle et les 
troubles structurels  de  1 1 emploi  affectent  dire·ctement  les rapports  entre 
organisations  du  patronat et du  salariat o Par suite  de  1 'aspect specta-
culaire  donné  à  l'automatisation et à  ses  conséquences  en ·1956  et ulté-
rieurement,  ces rapports  se  sont  sensiblement  tendus.  Entretemps,  la 
période  d'alarme  caractériséé par la formule  "on  remplace  l'homme  par 
la machine  et on  le  met  en  chômage"  a  été  suivie  de  réflexions  o'J?jeo-
tives et raisonnables,  même  de  la part  des  organisations  de  salariés. 
C'est ainsi  ~ue  d 1après  les  syndicats  d'employés~ l'automatisation du 
travail  de  bureau n'entraîne :pas  une  transformation comp-;tète_  de~: c_ondi-: 
tions  de  vie  des  classes sociales. qu'ils représentent.  Dans  une  circu-
laire du  syndicat  des  employés  allemands  de. Hambo.urg  datant  d.u  mois  de 
septembre  1960,  on  peut  lire entre  autres  11au  total· les· machines  de 
bureau modernes  élargissent les activités des  ~mployés,  étant  donné  qu 1à 
l'aveni-r on·pourra résoudre  à  l'aide  de  grands et de  petits robots des 
problèmes  qui échappaient  totale.mant", auparavant  ou  qui n'apparaissaient 
que  peu  à  peu;  par ailleurs,  la machine  multiplie  les exigences et les 
opérations existantes,  elle exige  des  réactions plus vives,  une  concen-
tration plus  aigüe,  une  plus  grande  résistru1ce  et par conséquent une 
tension accrue  de  la part de  son utilisateur". 
L'attitude  adoptée  par les  syndicats  à  l'égard de  l'automatisation du 
travail de  bureau n 1est donc  absolument  pas  opposée  aux progrès  de  cette ·- 109  ---
technique,  mais  est  au  contraire  axée  sur la reccnneissance  des  avan-
tages en résultant pour les employés  et sur la création da  conditions 
permettant  de  tirer partir de  ces  avantages  en  assurant la qualification 
des  employés. 
Par contre,  selon la qualité et la p:L'ôvoyance  d13  la direction des  di  ver-
ses entreprises,  certai~1s :;;>hénonènes  peuvent  hypothéquer ces relations 
et se  répercuter sur les organisations  dépassant  le  cadre  de  l'entre-
prise.  La  mesure  dans  laquelle  ces relations seront ainsi hypothéquées 
dépend  du  type  de  collaboration existant entre la direction de  l'entre-
prise et la représentation dos  employés  en  matière  de  planification; 
elle  dépend  également  du  volume  des  renseignements  donnés  au  suj~t de 
cette planficiation et du  mcwt.ent  auquel  ils cnt  été  fournis,  ainsi que 
de  la coopération en matière  de  politique  de  personnel,  notamment  en 
ce  qui concerne  les changements  de  post9 et les reconversions.  Le 
fait  qu'une  note  ait réoemm0nt·paru  dans la press~,  w1x  termeo  de  la-
quelle  des  fonds  d'automatisation  opsclaux  o:.1t  été  créén  dans  les gran-
des entreprises  américaines  afin de  financ8r et de  faciliter la recon-
version et le  chax:.gement  à.e  poGte  cl\ employés  t6moigne  des  possibilités 
offertes par cette réflexion préparatoire  sur les modifications  appa-
raissant dans  l'entrep~ise par suite  du  progrès  techniquG.  L'initiative 
prise par l'entreprise en matière  de  planification acQuiert  ainsi,  en 
ce  qui  concerne  l'automatisation  d.u  tra.vail  de  bureau  aussi,  une  impor-
tance  dépassant  le cadre  de  1 t en  t:;."'opriG·9  e·i;  pc  .. :'t1et-tant  de  se  dispenser 
de  mesures  d'ordre  ayant une  portf:e  soeie.le  générale. 
1.  La  notion d 1 autowa.tisation  C!._~~il de  bur~e,u par le traitement 
électronique  de  1'  inforr,.1ation 
Nous  trouvons  dans  la notion d'automatisation trois éléments caracté-
ristiques :le premier est le fait  ~u
1 il_s 1 agit d'un  traitement  de 
l'information (dans les administration0 publiques  on  parle  d'"opéra-
tions"),  et cela à  pluf:ieurs niveaux.  Chaque  opération de  bureau  et· 
d'administration est  pratiq_uemen·~  élaboration~  traitement et trans-
mission d'une  information.  Non  seulement les actas,  les affaires 
courantes et la correspondance  administratiYc  à  ce,ra,ctère  massif et 
répété  en  font  partie,  mais  aussi les opérations  de  1 7entreprise  con-
cernant la production et les ventes,  les résultats annuels,  l'élabo-
ration de  propositions  d'assurance,  la tenue  des  comptes  des  banques, 
des  salaires et traitements etc.  Il s'agit donc  de  données  d'informa-
tion et le  domaine  principal  de  l'automatisation du  travail de  bureau 110  -
concerne  le  traitement électronique  de  l'information. 
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Le  deuxième  trait caractéristique est que  le  traitement de  l'information 
s 1 effectue  sans  intervention directe  de  1 1 hormne.  Il est possible  d.' ex-
pliquer ce  q_ue  cela signifie  à  1 1 aide  d'exemples  qu 1 on  peut  prendre 
actuellement  dans n'importe  quel  bureau moderne.  De  plus en  plus,  les 
lettres,  les comptes-rendus,  les écritures  de  toutes  sortes  sont  dio-
tés  à  l'aide d'un magnétophone.  Le  recours  à  une  dactylo correspond  de 
moins  en  moins  aux  condi  tio~1s de  1' époque o  Si  1 1 on  imagine  - ce  qui 
techniquement  est tout  à  fa~t possible -que l'on branche  à  un dicta-
phone  une  machine  à.  écrire  appropriée  qui  reporte  automatiquement  sur 
le papîer toutes les dictées,  on ·a là une  transmissipn sans la moin-
dre  intervention humaine. 
Le  troisième  trait est la programmation  (analyse),  c'est-à~dire un 
stade préliminaire de  l'automatisation provisoirement  encore  dans la 
dépendance  du  travail  de  l'homme  et de  ses  facultés  intellectue1les 
~'étape suivante  déjà projetée  sur le plan  technique  est la programma-
tion programmée).  Nous  appelons  programmation le  rassemblement et le 
classement  d'informations  dans  les secteurs  où le traitement électroni-
que  des  informations doit être introduit,  un  tableau d'ensemble  affé-
rent relatif aux  postes  de  travail  intéressés,  l'inventaire  de  l'en-
chaînement  des  opérations et le  codage  dans  le  langage  de la machine, 
c 1est-à-dire'dans le  langage  chiffré.  Le  principe  fondamental  de  la 
programmation est  ~  au  début était le  v~rbe,  à  la fin il y  a  le chif-
fre. 
Par ces trois traits caractéristiques l'automatisation du  travail de 
bureau signifie,  pour ainsi dire,  le passage  direct de  la manufacture 
à  la technique  complète,  car elle saute,  en utilisant le traitement 
électronique  de  1 1 information,  toute  une  série d'étapes entre temps 
dépassées  dans  le  secteur de  la fabrication industrielle.  Ce  processus 
de  transformation révolutionnaire  du  travail  de  bureau traditionnel 
en un  travail entièrement  automatique  peut  se  résumer ainsi  :  il s'agit 
d'un  traitement  de  l'information  à  plusieurs niveaux  sro1s  intervention 
directe  de  l'homme  conformém~nt à  un  enchaînement  d'opérations pro-
grammées  auto-contrôlées. 
2.  Aperçu  provisoire des  installations électroniques  de  traitement  de 
l'information mises  en  oeuvre  dans les  pays  de  la CEE 
Actuellement il n 1est possible  de  donner  QUe  des  indications partielles 
sur l'ampleur de  l'automatisation du  travail de  bureau.  Une  enquête - 111  - V/2410/63-F 
menée  en République  fédérale  d'Allemagne  sur l'extension des  calcula-
teurs  ~lectroniques a  révélé  ~u'à la fin  de  1961  environ 600  appareils 
fonctionnaient.dans  l'ensemble  de  l'économie  allemande,  ce  qui dépasse 
ce  qui .a été réalisé dans  ce  domainè  dans  d'autres  pays  européens tels 
que  l'Angleterre,  la France,  la Suisse  et l'Italie. Pour apprécier l'im-
portance  de  ce  chiffre, il faut  se  rappeler qu'il s'agit d'une part 
d'appareils coûtant  des millions et d'autre part d'opérations qui con-
cernent souvent  dans  les  gra~des entreprises l'ensemble  des  activités 
et des milliers  de  gens. 
3•  Aperçu  provisoire des  installations électroniques  de  traitement  de 
l'information par branche  d'activité 
Dans  le chiffre global,  l'~nèustrie, c'est-à-dire  son  administration et 
ses  bureaux,  représente  52%;  les banques  et caisses d'épargne  17  %,  le 
commerce  et les assurances  11  %.  Dans  le secteur industriel,  il s'agit 
surtout de  l'industrie  du  charbon et de  l'acier,  de  la chimie  et de  la 
construction mécanique.  Cette  évolution  a  montré  que.l 1activité  des 
employés  est susceptible  d'automatisation  à  un degré  bien plus  élevé 
qu'on ne  le  supposait  jusqu'alors,  qu'elle est même  dans  de  nombreux 
secteurs susceptible  d'une  automatisation plus grande  que  celle  des 
ouvriers. 
4.  Développement  futur  de  la technique  de  bureau  électronique 
L'avenir est déjà en marche  dans la technique  do  bureau électronique 
aussi,  c'est-à-dire que  l'évolution attendue  en  Europe  a  commencé.  Au 
cours  d'un voyage  d'études de près de  trois mois  à  travers les Etats-
Unis,  d'aoû't  à  octobre  1962,  le  rapporteur  a  eu  l'occasion de  visiter 
des  installations électroniques  de  bureau  da~s les  services  gouvernemen-
taux de Washington,  de  grandes  administrations  de  diverses  régions  des 
Etats-Unis et de  sociétés d'assurances et de  banques.  Il a  pu  en tirer 
les conclusions  suivantes  en  ce  qui  concerne  l'évolution de  l'automati-
sation du  travail de  bureau  à  laquelle il faut  s'attendre en Europe 
aussi 
Primo  aux Etats-Unis,  la technique  de  ~au  électronique est  sans 
doute  en  avance  de  cinq ans  sur celle  de  l 1Europep  Nous  pen-
sons  tout d'abord  au  rendement  et  à  la qualité des  machines  à 
commandes  électroniques,  mais  aussi  à  leur tendance  rigoureuse-
ment  centralisatrice et à  l'influence qu'elles exercent  sur 
les effectifs,  la sélection et le statut des  employés. Secundo 
Tertio 
Quarto 
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les  fonctions  confiées  à  des  employés  formés  en  cours  d'emploi 
ou  sans·  formation~  notamment  d:ms  les  sections  méoanogr~ph:i­
ques,  sont  supprimées  par l'automatisation totale  de  laper-
foration et du  codage  grâce  a.:x  mémoires  magnétiques. 
la .programmation et 1a tabulation sont  généralisées  pour les 
opérations  qui  se  Tépètent,  par exemple  pour les  comptes et 
les chèques,  les reliees d'assurance,  etc.,  c'est-à-~ire que 
l'on introduit,  comme  base  d'un  code  général,  des  symboles et 
des  signes unifornes  pour les opérations de  banque  et la 
comptabilité,  ce  code  étant utilisable par toutes les banques. 
les comptes et la comptabilité  sont  centralisés par secteur. 
Pour donner une  idëe .Plus nette  de  ce  que  nous  avons  appris et observé, 
nous  allons utiliser l'exemple  de  la banque  d'Amérique  en Californie  : 
la "Bank of America'',  banque  privée  dont l'activité se  limite  à  l'Etat 
de  Californie,  possède  758  succursaleso  La  totalité des  opérations de 
comptes  et de  comptabilité  sont  effectuées par treize centres  dénommés 
"ERMA-:- CENTERS",  utilisant la techniq:1e  de  bureau  électronique entière-
ment  automatique?  les opérations  de  comptes  et  de  chèques  quoditiennes 
leur  étant  apportées  par avion et par héljcoptère  depuis  les succursales.· 
Le  travail est effectué si rapidement  qua  dès  le  lendemain  avant  le  dé-
but  du  travail les succursales .disposent  déjà des  :résultats.  Les  "DRMA 
CENTERS"  travaillent  donc  indépendamment  de  chaque  banque  et sont  su-
bordonnés  à  une  è,irection centrale  ~ 
L'importance  révolutionnaire  de  ?es  "ERMA- CITIUT:?JRS"  ne  tient pas  tant 
à  la réalisation rapide ct entièrement  automatique  des  opêrations.d'af-
faires propres  à  la Bank  of America,  mais  au fait ·qu 1ils tiennent tout 
aussi  rapidement la comptabilité  des  clients,  cïest-à-dire  que  tous 
les clients de  cotte  banque  et de  ses  succursales leur confient non 
seulement leurs  ordres  de.  banque,  mais  aussi tout0  leur comptabilité, 
de  telle sorte qu'ils -ne  tiennent plus  leur propre  comptabilité et 
n 1 emploient  plus de  personnel  comptable.  Comme  les  11E:illv1A  - CENTERS"  de 
la banque  assument ·de  cette manière  la comptabilité  de  deux millions 
et  demi  de  clients,  il s'agit là d 1un  déplacement  de  fonctions et de 
personnel  ayant  une  action sur les  structures~ 
Le  rapporteur a  eu  l'occasion de  visiter 1 1 un  de  ces  centres  ERr.J!.A  à 
Berkeley près  de  San  Francisco.  Il est situé dans  une  zone  indus-
trielle comptant  de  nombreuses.entreprises et une  population réduite - 113- V/2410/63-F 
qui habite  dans  des  maisons  assez  simples  pour les conditions de  vie 
américaines.  Extérieurement 9  le  centre  ne  se  distingue  en  aucune  façon 
des usines  d'un  autre  genre  alentour.  On  a  même  délibérément  évité 
tout contraste. Mais  au vu  de  l'installation intérieure  aussi,  on  a  l'im-
pression d'une  "Electronio Dater Factory".  En  dehors  de  quelques piè-
ces  assez  exigües  pour le directeur et quelques  ateliers spéciaux, 
cette entreprise  comprend  une  grande  salle  des  machines  où l'on trouve 
vingt calculateurs de  la "G1:meral  :Clectric"  conduits  par  35  personnes, 
en grande  partie  des  femmes,  même  mariées.  Comme  le matériel  à  traiter 
en  provenance  des  succursales n'arrive  qu'au  début  de  l'après-midi et 
·que  les résultats doivent leur être  retournés le  lendemain matin pour 
la reprise  des  affaires,  le travail  commence  à  16  heures et s'achève  à 
2  h.  30  da  la nuit. Pour  que  cet horaire  de  travail  inhabituel soit 
possible  on  n'engage  que  des  gens  disp:osant  d'un véhicule et qui, 
par conséquent,  ne  dépendent  pas  des  moyens  de  transport public.  La 
rémunération de  ces  employés  se  fait  suivant les principes  de  la ré-
munération  fc:t.fai taire  à  1 1 heure  qui  s 1 élève  en  moyenne  à  3, 50  dollars. 
Si l'on récapitule  toutes  ces caractéristiques,  l'aspect extérieur et 
intérieur,  la salle  des  machines  qui  ne  se  distingue  que  peu  par exem-
ple d'une  salle  de  machines-outils  (notamment  en  ce  qui  concerne  le 
bruit des machines),  le  travail qui ne  peut  s'effectuer qu'en position 
debout,  le  travail par équipes  y  compris le travail  de  nuit,  la 
rémunération  à  l'heure,  il faut  reconnaître  que  le  terme usuel  aux 
Etats-Unis  de  "Electronic Dater Factory" est exacto  Cette  centralisa-
tion régionale  de  toutes les opérations de  comptabilité et l'automa-
tisation très poussée  de  leur traitement  représentent un  facteur 
d'économie  de  coûts et de  personnel  si important  que  l'on ne  pourra, 
à  la longue,  se  soustraire  à  son  influence,  que  ce  ooit  aux Etats-Unis 
où l'exemple  donné  constitue  aujourd'hui encore le niveau le plus 
élevé,  ou  en Europe.  Du  point de  vue  des  problèmes  sociologiques  posés 
par l'automatisation du  travail de  bureau,  la première  question qui se 
pose  est celle  de  savoir quelles  sont les coveéquences  de  cette ten-
dance  à  la centralisation régionale  pour l'activité professionnelle 
et les employés  de  bureau travaillant  dans  les branches  en  question 
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III. Objet et but. ds_rapport  s~r ]~~~~~es 
1 •  Préparation du  séminaire  sur le  progrè·s  technique  dans les bureaux 
Les  rapports et enq_uêtes  suivants  à  .~oropos  des  pays  de  la C .E .E.  et en 
dehors  ont  un triple but 
a)  Faire  sa·voir  à  ceux  q_ui  p 1rticipent  u.u  séminaire  sur le  progrès tech-
nique  dans  les bur:Jaux  q.•1~  la :reeherch:)  s0ëiologique  des  divers pays 
s 1 est déjà attaehée  aux  1·roblèmes  cLe  1 1 automatisatio:t).  du  travail de 
bureau  o 
b)  Préciser queJ.s  sont  les  F•:-oblèmes  dE;  la technique  de. bur.eau  élec-
tronique  qui,  parmi  ceux  (lUe  ll('US  8-Vuns  indj_q_ués dar.s l  1 introduction, 
ont  déjà fait  l 1nbj8t  cl 1nno  étude.  On  peut  pa.r  exemple  en  conclure 
que  la recherche  80ciale  empirique  européenne  n'esc  jusqu'à présent 
·surtout  occupée  des  Manifestations 8t des  répercussions  de  la tech-
nique  de  burP.au  mr:>d.erne  à  l'intérieur des  entreprises,  mais  ne  s'est 
que  peu  attachée  à  ses  conséy_uences  pou:r  1 1enseii1ble  de  la société, 
par  exemple  en  ce  qui  concerne  la structure  de  l!emploi et la for-
mation  ~rofcssionnelleo 
c)  Classer  à  pet:_  près  par ordre  d: :i..:r.:por.t::nct:·  les prcblèmes  qui  se  po-
sent  à  l'employ6  et  k  l 1cnsemble  des  employén  affect~s par  led~­
velçppement  de  1 1 au·Lomatisaticn  du  -t;ravail  de  bur-eau. 
Les. centres d'intérêt principaux diune  Qiscussion  dans  le cadre  dus~­
minaire  se  trouv8nt  inc"iiqués  en  même  ·cem:ps. 
2.  Rassemblement  et exuloitation  de  la documentation  -·------
Bien  que  les rË.pports  .e-t  ~11  q1.o.ê tes  en tran·èi  en  1 igne  d.e  ·compte  soient 
relativement  peu  nombreux  en  raioon  du  p9tit ncmb:re  d'années  au cours 
desquelles  1 1 automatisa~ion elu  travail de  bt..1ré:a1x. s ~est développée 
dans  les pays  du  marché  commu~1 et. hors  de  celui-·ci,  le  rassemblement 
et 1 1 exploi  tatien des  ma.~êriaux ont.  été  e:...:tr&mement  difficiles.  Jus-
qu'à présent il n'existe pas  de  douumentation  CE~ntrale  dans  le  domaine 
de  l'automatisation et en particulier  de  J.iautomatisation du  travail 
de  bureau,  que  ce  soit dans  les pays  européens  ou  aux Etats-Unis.  Les 
grandes bibliothèques èr1trànt  en  ligne  de  compte,  notamment  celles des 
universités,  ne  contiennent  encore  que  très peu  de  matériaux et d'ou-
vrages relatifs  8,  ces  phénomènes  réc-ents  de  l  ~évolution techniq_ue,  éco-
nomique  et socialeo  Lee  bibliographies parues  jusqu'à maintenant  en - 115  - V/2410/63-F 
Europe  sur le  problème  de  l'automatisation  sont  périmées  en  ce  qui 
·concerne  la récente  évolution de  la technique  de  bureau électronique. 
En  revanche,  il existe  aux  UoS.A.  deux  bibliographies  assez  récentes  : 
1.  "Economie  and  Social  Implications of Automation", 
by Einar Hardin,  William B.  Eddy  and  Steven E.  Deutsch, 
Michigan  State University- IIRC, 
Volume  2,  Literature  1957-1960 
2.  "Implications of Automation  and  ether T_echnological  Developments" 
Bulletin n°  1319···--United  States Department  of Laber, 
Arthur J.  Goldberg,  Secretarye 
dans  lesquelles l'automatisation du travail de  bureau est traitée sur 
le plan  bibliographique  à  plusieurs endroits.  En  dehors  de  ces  sources, 
nous  avons,  à  l'occasion,  rassemblé la documentation  au  cours  de  confé-
rences  internationales  ayant  pour  thème  l'automatisation,  au cour.s  de 
voyages  d'études,  et en entretenant une  correspondance  personnelle  avec 
des  instituts et des  auteurs. 
Pour exploiter ces matériaux,  nous  avons  observé  la règle  adoptée  au 
cours desséances  préparatoires du colloque  imposant  de  résumer chaque 
rapport et chaque  enquête  en  cinq pages  au  pluso  Cette  tâche  a  été 
assumée  en  partie par d'autres membres  du  comité  préparatoire pour  ce 
qui  concerne  leur pays et en partie par le  r-ap.porteur et les collabo-
rateurs de  l'Institut de  sociologie  empirique  de  Sarrebrucko  Il n'a 
pas  été possible  de  présenter les rapports et les eqquêtes  suivant 
un  schéma uniforme.  Il s'ensuit  que  le  lecteur aura quelque  difficul-
té  à  se  faire une  idée  d'ensemble  ordonnéeo 
3. Quelques  suggestions  pour l'étude du rapport 
En  raison  de  ces difficultés nous  recommandons  de  toujours  commencer 
la lecture  par la partie  A,  afin de  se  faire  une  idée  globale  des 
problèmes  sociologiques  que  pose  l'automatisation du  travail de  bureau, 
même  si certains paragraphes,  notamment  les  indications concernant la 
mise  en  oeuvre  d'installations él3ctroniques  de  traitement  des  infor-
mations,  sont encore  incomplets. 
Noùs  recommandons  ensuite d'étudier,  après  l'introduction,  les résultats 
principaux et les thèses principales  afin de  connaître les  éléments 
communs  aux  rapports et enquêtes  dont  traitent les parties  B et Cet 
d'avoir un critère d'évaluation pour  les rapports  particuliers.  Du  reste, 
l'intérêt des  participants variera en  fonction  de  la situation existant 
dans  leur pays  d'origine. - 116  - ·v-;2zl1o/ 63-F 
B.  Rapports et enguêtes  dans  les pays  de la CoEoE. 
·:I.  Belgique 
par  C.  Van  Rooy,  Ingénieur 9  Administrateur-directeur 
général  à  la Bell  Telephone  Manufacturing Company,  Anvers. 
Article dans la Revue  A9  noo3~  Juillet 1960,  ppa  124-l32o 
1 'évolution de la structure économique,  rendue possible par 
l'application des  principes de  l'autom~tisme, nécessite normalement 
l'investissement de  capitaux  importantso  ~llo entraîne  des  responsabili-
tés accrues  pour los  che~s d 1Gntreprises  et les dirigeants  de  l'appareil 
économiqueo 
En  matière  d'automatisation~  quatre  tendances  so  font  jour 
commando  automatique,  contrôle automatique,  réglage  automatique,  . 
utilisation des· calculatrices électroniques dans  los opérations  de 
gestion des  ontro:Jprises  et dans les organisations administratives. 
En  1961  sera installé  à  la Régie  des  Télégraphes et Téléphones 
à  Bruxelles un  calculateur  (Gamma  60)  q_ui 9  grâce  à  un  système  complet 
d'intégration;.  effectuera automatiquement  à  partir des. centrales télé-
phoniques le quittancemcnt  des  redevances  et communications,  sans  in -
tervention humaine.  Ce  genre  de  machines  est appelé  ~ connaître  un  im-
mense  succès  auprès  des banques  ot  dos  offices de  chèques-postaux  •. 
On  pout  signal0r aussi un  système  do  comptabilité  électronique 
révolutionnaire:1  É-laboré  par une  firme  belge  (Bell  Telephone  M:fg.  Co.~ 
Anvers)  pour une  institution bancairè  am8ricainc.  L'ensemble  comprend 
six machines  pouvant  traitor chacuno  10  chèques  à  la seconde,  soit 
plus  de  2oOOO.OOO  de  chèques  uar  jour.  Le  personnel  comprend  une  d~cty­
lo  plus un  hommo·par  machine  Gt  quolq""J.es  m8mbrcs  du  rorsonnel  d'entre-
tien. 
On  peut  prévoir  des  progrès  très différonts  suivant les secteurs. 
D.es  observateurs ont  prévu: 
1.  Automatisation très  poussée  pour  los  industries pouvant  se  ramener 
à  un  processus  des  productions  continu~  laminoirs,  fabriques  de  pa-
pier,  raffineriGS de.pétrole,  production d'energie,  verreries,  iltC. 
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2.  Automatisation  ~oussée à  concurrence  de  75  %  des opérations effec-
tuées  dans  une  entreprise  d.étGrminée~  montage  des  postes  de  radio, 
de  télévision,  transport,  fabriques  de  meubles,  inè.ustrie  automobi-
le  ,  etc ••• 
3.  Automatisation pratiquement nulln:  professions libérales,  petits 
chantiers,  travailleurs  indépendants,  ••• 
Le  gros  de  la main-d'oeuvre  sera occupé  dans  cette  troisième 
catégorie,  20%  dans la deuxième  et 10%  dans  la premièreo 
Dans  lGs usines  touchées  Dar  l'automatisation,  les catégori€S 
des  travailleurs de  plus haute qualification et de  formation plus  com-
plète  sont  demandées  au détriment  de  la main-d'oeuvre  inférieureo  Il 
faudra  donc  adapter les  systèmes d'instruction ct  de  formation  profes-
sionnelles.  Selon la rapidité  et la profondeur  de  cette  adaptation~  la 
société  saura se  plier avec  plus  ou moins  de  facilité  aux.  exig8noes 
de  l'évolution techniqueo 
Si le problème  de  la formation  des  jeunes est complexe,  vu la 
rapidité  de  l'évolution9  le  problème  do  l'ada~tation dea  ouvriers 
d'un certain  ~ge Gst  encore  beaucoup  plus difficile.  L'automatisation 
tend  à  favoriser  l'homme  jeune,  mieux  instruit et  possédant  une  meil-
leure formation  technique  que  ses aînés.  Nous  voyons  donc  l'importan-
ce  des  programmes  de  réadaptation,  qui  doivent rétablir l'équilibre 
en donnant  aux  travailleurs âgés  une  partie  :3.es  connaissances  tech-
niques et du  savoir qui étaient l'apanage  des  jeunes. 
Il est de  première nécessité  en B0lgique  de favoriser la cré-
ation ou le développement  d'usines de  produits nouveaux  ou s'inté-
ressant  à  la fabrication  des  moyens  do  production automatiques,  car 
les industries anciennes  ou déclinantes  risquent d'offrir moins 
d'emploiso 
Il faut former  dos  spécialistes entraînés qui  puissent conce-
voir et construire le nouveau matériel  automatiqueo  De  plus~  il 
faudra  du  personnel  pour l'entretien ct la misa  en  service  de  cc  ma--
tériel, Notons  en  passant  que  ce besoin de  main-d'oeuvre  sert de  frein 
à  l'automatisation ot  en garantit uno  progression raisonnablee 
•  0  ••  ;  ••• - ·j  îG 
par  Gaston Deurinck,  Administrateur-délégué 
de  la Fondation Industrio-Université"  Bruxelles. 
Article  dans  l'Echo  de  la Bourse,  28~29  septembre  1962 
Par  "technologie  do  l'i.nformation11
9  on  comprend  toutes les tech-
niques et machines suscoptibl·Js  de  transm,:;;ttro  ou  de  manipul3r· des  in-
formations,  principalement d'ordre  quantitatifQ  Ello  repose  d'une  part 
sur les machines  de  traitement  des  infcrmations  (calculatrices à  grande 
mémoire,  comme  l;:;s  ordinEtours,et  simulateurs analogiqueS·dOnt la puis-
sance  logique  est· considérab-Le)  Gt  d'autre  p3-rt  sur le dom.aine  des  ma-
thématiquos  connu  sous la no;-;1  de  "recherche opérationnelle". 
La  technologie  de  l'information  a,  un  double  rôle:  on  premier 
lieu,  d'améliorer la qualité  do  la prise de  décision  par les diri-
geants9  par une  .~nformation plus  précis'=~  sur la situation existante;  en 
deuxième  liou9  d'améliorer lo  processus  de  décision  en  "calculant" les 
conséquences  de  certaines décisions  quo  l'on pourrait prendre,  c.àod. 
de  mieux ?pprécier les situationfi  à  créero  L:1  technologie  do  l'infor-
mation ne  remplace  pas le dirigeants  ell3 améliora  ua  capr:.cité  de  dé-
cision,  par un8  connaissance  ~lu~ précise  de  ce  qui est et de  ce  qui 
pourrait être. 
L'introduction de  cette technologie,  comme  celle  de  l'automa-
tion se fera par  phrases  succ0ssivos  ~;t  souvont  peu perceptibles. 
Elle concornora  on  premi~r liou tous les phénomènGs  susceptibles d'être 
mesurés  quantitativementc  Elle favorisera aussi la centralisation de 
certaines décisions  ot  sera de  CG  fai~ particulièrement  significative 
en Europe,  étant  donné  l'int3gration économiquo  ct los  problèmes  de 
répartition des  productions et dos  marchés. 
Les dirigeants doivent être rendus  mieux  aptes  à  utiliser les 
données quantitatives,  c.àodo  à  utiliser les nombres  et à  comprendre 
leur  signification~  qu  1 il s'agisse  d.o  prévision,  de  coordiniation ou 
de  contrôle  dos  activités de  l'entreprise.  Un  grand nombre  de  décisions 
prises à  l'échelon supérieur deviendront  des opérations  de  routine,  à 
traiter par  des  échelons  subordonnés9  dans  le  cadre  do  processus d'ana-
lyse déterminés  rigoureusement  et  intimement liés à  1 'utilisation des 
machines.  La haute direction deviendra plus abstraite  Gt  davantage - 119- V/2410/63-F 
orientée vers l'innovation et le  changemento  La  Fondation Industrie-
Université  se  préoccupe  de  cet aspect  de  la formation  des  dirigeantso 
D'autre  part,  l'analyse des  processus d'information et la prépara-
tion des décisions ~equièrent le concours de  spécialistes capables  de 
structurer en  termes  de  modèles,  les problèmes  devant  lesquels se  trou-
ve  l'entreprise,  et de  transposer les données  de  base  sur les machines 
appropriéeso  Ces  technologues  de  l'information doivent  avoir une  forma-
tion approfondie  dans les  mathémati~ues et un  sens  aigu de  leurs possi-
bilités concrètes d'utilisationo  Dès  à  présent 9  on  peut affirmer que 
nous n'avons  pas un  nombre  suffisant  d'hommes  compétents pour utiliser 
à  capacité les ordinateurs et autres  instruments  de  manipulation couram-
ment  mis  sur le marché. - 120  - V/2~10/63-F 
II. !'.?Ys-Bas 
Remarques  concernant l'enquete  relative  aL~ aspects  socio-psycho~o,aiques 
'  de  l'application de  l'automatisation adiï1inistrative 
:par  M.  Hogeilfind~  La  Haye 
1.  Ce  qui  frappe  dans  l'introduction du processus  d.'automatisation admi-
nistrative~  c'est qu'il a  été  assumé  par un petit  eroupe  d'experts  en 
mati~re de  techniques administratives et de  traitement  de  données 
administratives au moyen  d'appareillages électroniques.  Ni  l'ensemble 
du  secteur  administratif~  ni  les diverses  instances dirigeantes  de  ce 
secteur ne  s'étaient fait une  idée  exacte  des  conséquences qu'entraî-
nerait une  telle innovationo 
2.  Par suite,  toutes les activités restèrent,  pendant  la phase d'orienta-
tion et même  pendant  la première  phase  d'essai,  limitées au petit 
groupe  d'experts ci-dessus mentionnés  et  à  quelques  secteurs d'expéri-
mentation  choisis  à  cet effet. 
3.  Au  fur et  à  mesure  quo  la phase  de  développement  indiquée  au point  2 
avançait~  le petit groupe  d'experts et ceux  qui  participaient  aux 
expériences ·élaborèrent des  notions et des  idées  en  grande  partie in-
connues  des  autres membres  du  secteur  E~a.ministratif  e 
4·  Ce  qui  frappe  dans  la situation décrite,  c 1est aussi quo  les autorités 
supérieures responsables  du  secteur en question ont  exercé  une  forte 
pression en faveur  du  développement  du  processus d'automatisation.  Ce 
dernier et tout  ce  qui  l'accompagnait bénéficièrent donc  d'un élément 
de  prestiB"e  évident  aux  yeux  de  tous  los membres  du  secteur en question. 
Si  ceux qui  participaient atcr  expériences  s'en sont  trouvés flattés, 
ils ont  également  éprouvé  un  sentiment  de  frustration du fait  que  les 
chances d'échec  étaient relativement  importantes?  alors que  la plupart 
des  membres  du  secteur prenaient  leurs distances  à  l'~gard de  toute 
l'opération ou  s'efforçaient de  montrer par avance  ~uc les méthodes 
employ~es  jusqu'~ présent n'étaient pas  sj  stupides. - 121  - . V/ 2410/  63-F 
5·  Par suite  de  la pression indiquée  plus haut,  la phase  suivante  du 
processus d'introduction s'engagea  soudainement  et avec  une  grande 
diligence,  c'est-à-dire que  les catégories  de  personnel  devant être 
directement  intéressées par le processus d'automatisation furent  dé-
signées  sans plus  de  façon et formées  sans  que  quiconque  pût parfai-
tement  réaliser quelles pourraient  en être les  conséquences directes 
et autres  sur le plan de  l'organisation et  de  la politique  du person-
nel.  A 1 'image  du fleuve  qui,  soudain,  coupe  un  de  ses méandre·s,  lais-
sant  subsister l'ancien lit qui,  soudain,  s'assèche,  de  nouveaux  ca-
naux  de  communication  se  créèrent rapidement  dans  ce  secteur depuis 
la périphérie vers le  centre,  cependantque  d'anciennes voies  à  hié-
rarchie  compliquée  subsistaient,  mais pratiquement  sans  informations. 
6.  Ce  secteur étant depuis  toujours habitué  à  des  réorganisations  sou-
daines,  rarement  accompagnées  d'un texte et de  commentaires,  il ne  se 
produisit aucune  panique et l'on ne  fut  pas  très étonné.  Il y  eut bien 
certaines catégories  de  personnel qui  virent  soudain qu'une  bonne  part 
de  leur raison d'être avait disparu. 
Cela provoqua bien ici et là un bon brin d'inquiétude,  surtout en 
raison du fait que  cela compromettait parfois gravement  les possibi-
lités de  promotion. 
7•  Il est remarquable  de  constater que,  par suite du  processus d'automa-
tisation décrit ci-desstis,  le lieu de  la décision s'est fortement  dé-
placé  de  la périphérie vers le  centre du  secteur intéressé.  Le  proces-
sus d'automatisation a  donc  sans  aucun doute  fortement  favorisé  une 
certaine centralisation. 
8.  Toutefois 1  cette  tendance  centralisatrice n'est pas restée telle quelle 
afin de  pouvoir continuer  à  diriger  ce  vaste  et complexe  secteur admi-
nistratif,  on  a~  notamment  là où la chose  était possible 7  renforcé cer-
taines tendances décentralisatrices. 
9·  En  nous  résumant,  nous  pouvons  dire  que  le processus d'automatisation 
en question a  constitué  une  intervention énergique  dans  un  secteur 
administratif complexe,  intervention qui  a  nettement  renforcé  une  ten-
dance  centralisatrice et provoqué  dans  le  modèle  de  communication du 
secteur intéressé certains changements  révolutionnaires. 
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I~es  conséq_uences  d'une  telle intervention n'ont  absolument  pas été 
calculées  à  1'  avance  et 1' on n'a pas  pr:,_ .. :  beaucoup  de  mesures  de  pro-
tection  en  ce  qui  concerne  la·gestion des  entreprises et le personnel  .. 
Soutenu par une  direction énergique  et assumé  par un petit groupe  d'ex-
perts,  le  processus  a  été  mis  en  marche  et puis  ensuite il a  pu  se 
réaliser dans  la  secteur intéressée 
Cette  transformation a  C?rtcs  provoqu8  de  l'inquiétude  dans.certaines 
catégories  de  personnelo  Mais 9  étant  do~né que  dans  ce  secteur  on  est 
habitué  à  des  modifications  structurelles importantes 9  il n'y a  pas  eu 
da féabtions  de  paniqua  et on  s'est effor9é  dans  toute  la mesure  du 
possible  de  renforcer les aspects positifs, de  l'introduction de  l'au-
tomatisation. - 123  -
III. France 
Automation dans  les bureaux 
Etude  réalisée  à  l'Institut des  Sciences Sociales  du  Travail 
par Mme  Claudine Marenco 
sous la direction scientifique de  M.  Crozier. 
But  1  Etudier les  incidences psycho-sociologiques  de  l'introduction 
d'un grand ordinateur dans  une  banque  parisienne  (perspective d'explo-
ration)  ;  formuler  des  hypothèses  générales  sur les effets de  l'auto-
mation sur  l'orga~isation. 
Procédés  d'enquête  c Principe de  l'étude  "avant",  "pendant",  "après" 
l'introduction;  entretiens  avec  les oadres  moyens  et supérieurs,  des 
experts  et des  dirigeants  (interviews  "libres",  principe de  recoupement 
des  informations  inter-sujets,  quelques  thèmes  majeurs  abordés);  inter-
views  avec  los  exécutants  par questionnaire  s  description du poste  de 
travail,  attitudes  au  travail (satisfaction,  espoirs  de  promotion, 
appréciatj_on du  chef,  du  prestige  de la profession d'employé,  attache-
ment  à  l'entreprise). 
Contexte  1  L  1 établissement  étudié est très ce_ntralisé,  fortement  ratio-
nalisé et mécanisé  (paie,  comptabilité et  opérations  de  bourse sur 
machines)  et coupé  radic:alomcnt  en  doux  se'rvices  séparés  (administra-
tion,  exploitation); il s'agit d'une  entreprise autoritaire et bureau-
cratique ayant  cependant  un souci particulier do  "relations hu.maineslf. 
L t ordinatEJur n'a pas  encore  réellement fonctionné;  il est en train 
d'être  ''mis  en place'1 •  C'est donc,  avant  tout,  sur le recrutement  et 
la fo'rmation  de  nouvelles  catégories  de  personnel  et sur les  problèmes 
du changement  que  l'étude a  jusqu'ici porté. .....  Î 24  ··~  V/2410/63-F 
Résultats 
1)  Résultats  et formation  des  exécutants  t  des  spécialisto.s  ont  été 
recrutés  parmi.  los  cadros  moyens;  certains  semblent  avoir eu des .dif'fi-
cul  tés  à  repenser les  pr·oblèmcs,  dans  la perspective nouvelle; il  on est 
découlé  des  retards  et los  programmeurs  étaiont  obligés  do.  refaire,  à 
plusieurs  reprises,  leurs  organïgrammes" 
Les  programmeurs  recrutés  parmi  los volontairGs,  ont  reçu une  fèr.mation 
IBM;  beaucoup  d'abandons;  sé:1.Gction  rigoureuse~ Les .Perforatrices  ont 
été mises  au courant  pa.r  des  moni triees préala1:>lcmont  formées.  par 1 1IBM; 
des  efforts  ont  dû êtro faits pour  los. raszurer sur leur avenir;  un peu 
plus  de  la moitié  a  été  recrutée  dans  le8  services  mécanographiques 
anciens. 
Les  craintes  sont. :très  grandes  en bas  de  la hiérarchie,  mais  la résis-
ta.nce  offecti  ve ·vient plutôt  du  sommet;  d 1 abord  des  difficultés d 1 assi-
milation technique  (spécialistes),. puis résistance contre-le principe 
(cadras  moyens  et supérieurs). 
2)  Problè.mes  d 1 adaptation au  niveau Direction  un ordinateur ·bien sûr, 
exécute plus  rapidement  d0s  oper~tions anciennement  faites  à  la ~ain 
ou  sur machines  comptabl8s,  mais il rationalise la prise de  décision 
(en matière· do''risques 11 )  et fournit  d 13S  informations,  jamais  recueillies 
auparavant,  autrement  dit il transforme  le,s  conditions  de  la direction. 
Les  directeurs  sont  donc  directement  concernés.  D'où une  résistance 
pa~ticulièrement marqüée  chez  eux.  Ils allèguent  qu'aucune  économie  de 
personnel  ne  :pourra êtr0 fa.i te  o  Il réagissen.t par hostilité,  par désin-· 
térêt. Ils réagissent contre l'immixtion des  spécialistes de  l'extérieur. 
Ils ont  été tenus  à  l 1écart des  préparatifs, 
Il s'agit pour eux do  reconvertir leur stratégie organisationnelle, 
étant  donné la modification de  leur· fonction qui  résultera do  l'auto-
mation  (qui  est ici au stade  de  la mise  en place). - 125  - V/2~-10/  63-F 
On  peut  imaeiner trois  types  d'adaptation  : 
a)  le directeur 
11routinier" r8siste au moment  de  l 1introduction9  mais 
applique  ensuite  les nouvelles  règles apportêes  par  la changement. 
b)  le directeur compcnsateur 9  se  mettant  "en dehors  elu  coup"~  subs·citue 
de  nouvelles fonctions  à  celles qu'il vient  de  perdre  (par  exemple,  en 
s'occupant  davantaee  de  politique du  personnelÎ  de  prospection9  etc  ••• ) 
c)  le directeur 
11utilisateur"  cherche  è,  tirer pro::'i  t  des  nouvelles  in--
. formations  que  l'ordinateur met  à  la disposition de  sa strat6gie  (con-~ 
naissance  de  la  cliont~le 9  secteur à  prospecter,  etco). 
!Iypothèses  gén(?-:~Jc~ 
1. Utilis6  au maximum  do  ses possïbili  t8s'}  un  ensemtle  électroniqv.o 
e·st  plus qu4une  machine  rationalisant le  travail  d'exécution~ il apporte 
des  données  à  la d6cision;  il peut  donc  transformer fondamentalement 
ltore;anisation• 
2.  L'introduction d'un ensemble  électronique  oblice  ~rationaliser 
l 1ore;anisation  en place  (de  nombreux  anachronismes 9  des  comportements 
routiniers 9  des  privilùees doivent  disparaitre)., 
3.  Le  changement  suscite des  ré~ctions de  r0sistance d'autant plus dif-
ficiles  à  surmonter qu'on monte  dans  ls hiérarchieo 
4.  Une  accumulati.on des  informations  sc  localisera au niveau de  l'équipe 
de  direction~  cette  équipe  devra  donc  s'olargir  (intégration dos  cadres 
moyons) 9  diviser davantage  le  travail. 
5o  Le  travail  do  l'état-major  se  technieisera 9  nécessitant  de  plus  on 
plus une  formation  universitaire~  do  préparation formolleo 
6.  L'observateur  se  demande  si la  tendance  d'évolution est à  la décen-
tralisation ou  à  la centralisation. - 126  - V/2~10/63-F 
~n f~veur de  la  d~-~-~p-~rali  sa  ti~  g  dans  1~.os  pays  marqués  par la tra--·· 
dition du pouvoir personnel,  les nouvelles  te'chniques  vont  pousser ver·s 
une  relative  décentraliSEttion1  les· cadres  moyens  vont être absorbês 
dans l'état ~ajor de  direction,  ce  qui  diminue  ie nombre  des  6chelons 
hiérarchiques ct  rend  les relati_,rs plus 6ealitaires  (  D6hiérarchisation) 
le "directeur"  doit diviser le  travail 9  clôléé.,1ller  dos  responsabilités •. 
En  faveur  de  la  cen~F_aliSati~~.  ~  le petit nombre  d•' échelons  permet  au. 
directeur de  connaitre  plus facilement  ot  do  façon  plus personnelle les 
problèmes  pratiques~ il dispose  d'une  masse  d'informations  rapid.os~  il 
peut élaborer facilement  des plans  strnt6giquos  do  rechange;. il ~eut 
déléguer et diviser le  travail,  tout  en  centralisant los décisions. 
Quelques  remarques  sur les effets de  l'automatisation dans les bureaux' 
1.  L1automatisation  sc:  généralisera:  elle procure  aux  employés les 
avantages  d'une  adaptation rapide  et régulière  et  en un  sens plus 
large des  avantQRes  d'ordre administratif.  Elle  s'implantera  donc  à 
un  rythme  toujours  plus rapide par le jeu de  la concurrence  et ce, 
malgré  les résistences. 
2.  L'automatisation rationalisera. l'organisation::= fonctionalisation: 
Elle oblige  à  fonctionaliser l'organisatLJn;  permet  une  vue  synopti-
que~  élimine  les  zones  d'inconnu  et  supprime  les bases  de  l'ancien 
"pouvoir féodal"  (par  exemple 9  une  équipe  quelconque  de  gens  auxquels 
l'expérience  a  donné  des  moyens  d'exercer un  pouvoir  ne  poyrra plus 
désormais  jouer ce  rôle officieux devenu  anachronique)o  Tel  est  le 
pouvoir  de  la fonctionalisationo 
3~  L'automatisation réduit la rigidité  de l'  organisation~  non  seule-
ment  elle modifiera le  secteur  d'exécution~  mais  aussi  l 1admini.stra-
tion,  en  fournissant  à  la direction  des  informations  qui  lui permet-
tront  de  prévoir9  de  s'adapter,  et par  conséquent  de  modifier  diverses 
str~tégieso  Le  pouvoir  de la routine  s'effacera de  plus  en plus. 
Le  travail  sera moins  défini  à  l'avance,  l'employé  sera moins  un 
fonctionnaire~ - 127  •  V/2410/ 63-F 
4·  L'automatisation modifiera la structure  de  la direction:  ac-
croissement  du  nombre  de  cadres  supérieurs.  Les  compétences  des  di-
recteurs,  des  équipes  de  direction de  cadres moyens  et  supérieurs ne 
pourront plus être les mômes.  On  prévoit l'élargissement  de  l'équipe 
de  direction. 
5·.:  L'automatisation  transformera les relations entre les diverses 
catégories?  effets d'intégrations.  L'individu  sera moins  protégé 
par  sa catégorie.  Les  catégories auront  des  relations fonctionnelles 
plus précises.  Cependant l'entreprise devra  donner  à  un  nombre  de 
gens plus grand une possibilité  de  participer personnellement  à  eon 
fonctionnement.  De  ce  fait~  elle dépendra  davantage  de  ces  gens  et il 
lui faudra  se préoccuper  davantage  du  .climat  humain. 
6.  ~'automatisation enlèvera à  l'administration technique  de  son  im-
portance~  étant  lib~ré des  anciens problèmes  techniques  d 1aministra-
tion9  on  pourra discuter,  outre  de  la politique  à  suivre,  de  la poli-
tique  de personnel,  de  la politique de  consommation  et  de  distribu-
tion. 
7.  L'automatisRtion peut  conduire  à  un  regroupement  des fonctions 
d'exécution~  libéré  de  tâches  absorbantes,  l'employé  pourra  de  nouveau 
assumer la responsabilité  de  tout un  secteur d'activités.  (cette con-
séquence  éventuelle  dépend  de  la politique d'organisation  du  travail 
choisie par la direction). 
8.  L'automatisation entraînera une  réorganisation  de  la hiérarchieg 
elle déplacera vers le haut  les barrières  séparant les postes  subal-
ternes  (d'exécution  simple)  des  postes  supérieurs. 
9.  L'automatisation  soulèvera le problème  de  la "classe  des  cadres 
moyens"g  d'une part ils seront rejetés  du  côté  des  emi!loyés  et l'on 
n'aura plus besoin  de  leurs  connaissancootechniques  spécialpsj  d'au-
tre part l'automatisation  réintro·dui  t  une plus  grande  indépendance 
des  fonctions les unes  par rapport  aux  autres  et l'on devra revenir 
1 
aux  cadres moyens  consideré  cette fois  co~nme un  élément actif stimu-
lant et non plus  comme  un  simple  élément  cle  surveillanceo 128  vj  2410/ 63-F 
IV.  République  fédérale  d 1Allema@l6 
Autowatisation et gestion  des  entrepri~~ 
par  M.J.  Pietzsch,  W.  Siedler 9  Cologne- Opladen  1959o 
I.  Question~  Les  travaux des  aQteurs,  MoJ.  Pietzsch et  W.  Siedler, 
ont  étéenvoyés  à  la société  Schmalenbach pour participer au  con- · 
cours  organisé par cette dernière  en  1956o 
Le  thème  de  ce  concours étaitz  "Automatisation et administration". 
Quels  sont les  changements apportés par l'automatisation dans le 
travail administratii des  entreprises et les tâches  de  la direction? 
II. Méthodes: 
a)  L'étude  de  M.J.Pietzsch traite le problème  sur le plan des 
principesQ  Après  des  considérations d'ordre  assez  général. sur 
"la notion et le but",  "les moyens  techniques  et l'objet" et 
"le  domaine  de  l'automatisation", il s'avère que  l'automati-sa-
tion  entraîne une  modification  des  opérations  du  secteur de 
l'exécution et des modifications  au niveau  de  la direction. 
b)  Le  travail  de  W~  Siedler présente un  exemple  hypothétique  d'opé-
rations automatisées  du  servi_ce  administratif d'un  combinat, 
à  propos  de  l'importance  duquel il dlt  lui-mêmeg  "l'introduc-
- 1 
tion d'un nouveau  système  d'operations automatisées.doit  être 
i 
examinée  avec  soinA  Pour  éviter un  échec 9  il est nécessaire 
de  se  représenter  sous  forme  de  modèle  l'ensemble  des  opérations 
automatisées.  Lorsque  ce  modèle  révèle qu'il s'agit là d'une 
voie promettause 9  il constituera la base  de  la décision défini-
tive d'introduire une  série d'opérations automatisées". 
c)  Pour finir et achever les  deux  études précitées,  le prof. 
Pietzsch examine  les conditions,  les possibilités et limites 
de  l'automatisation du  travail  de  bureau. - 129  V/2410/  é3-F 
III.  Constatation générales  sur le texteg  (ado  II c) 
1.  L'automatisation doit réaliser de  manière  autonome  un· traitement  des 
infornntions à  plusieurs niveaux  sans intervention directe  de  l'hom-
oe  confornénent  à  un  enchaînement  J'opérations programmées. 
2.  Pour préparer les décisions importantes  de  l'administration mo-
derne-;  la machine  électronique doit assurer  dans  1 'ordre logique 
suivant: 
a)  le rassemblement  des  informations 
b)  l'élaboration des  informations 
c)  le traitement 
d)  l'exploitation des  informations 
tout en  assurant un  encha1nement régulier des  opérations,  c'est 
à  dire un  traitement  automatique  des  informations  depuis l'ins-
cription initiale. 
3.  L'"automatisation  du  travail  de  bureau"  implique~ qu'avant 
d'acquérir un  calculateur électronique,  on  étudie d'une part, 
lè  système le mieux  approprié  au  recueil  des  informations  et 
d'autre part 1  le flux  de  ces  informations. 
'-~.  Se  prononcer  sur le rendement  de  grands  ordinateurs n'a jamais, 
au  début,  qu'une  signification  théorique.  Seule l'analyse de 
l'ensemble  du  processus administratif pourra déterminer  dans 
quelle mesure les décisions  humaines restent indispensables mal-
gré les machines. 
5·  Si la fabrication abondante  et incessante  de  nouveaux appareils 
dépassant  par leur capacité les besoins  des  entreprises les plus 
importantes  elles-m~mes atteste la continuation du  développemsnt 
de  l'automatisation du  travail  de  bureau,  elle porte  en  elle-même 
le risque  d'une  exploitation incomplète;  le coût  des  heures  de 
non-fonctionnement  en  compromet  la rentabilité. Il appartient 
donc  à  la science  de  déterminer les possibilités d'emploi  et de. 
mise  en  oeuvre  de  tous les appareils existant  sur le marché  afin 
de  pouvoir  recommander  la solution la mieux  adaptée  à  çhaque  si-
tuation donnée. - 130  - V/2410/ 63-F --
6.  L'introduction des  machines  oblige la direction  des  entreprises  à 
renoncer  aux  conceptions  traditionnelles  de  l'administration.  Il 
faut  créer un  nouveau  systèmo?  "entièr~~-wnt intégré". 
ad  II a)  ~ 
1.  L'automatisation définie par le RKW  (Conseil  de  rationalisation éco-
nomica.ue)  èomme  "le remplacement  de  l'intervention humaine  dans les 
processus  économiques  par un  travail  mécanique''~  progressant  du  r~in­
placement  de  l'activité musculaire humaine  au  remplacement  des  fonc-
tions intellectuelles et  sensorielles a  pour objectif économique la 
réduction  des  coûts unitaires.  Cependant  son  objectif véritable est 
l'amélioration de  la qualité  du  tr~vail administratif.  L'automati-
.  donc 
sation doit  être prise au  sens  d'une rattonalisation qualitative 
par l'utilisation de  tous les moyens  qu'offre la technique,  la ra-
tionalisa~ion quantitative étant  donnée  par  surcroito 
2.  Si  l'on r6partit  toute l'administration 9  qu'il  s'agisse de  l'adminie-
tration d'entreprises industrielles ou  non 9  en  un  secteur  commandes 
et un  secteur  comptabilité~ les conditions d'automatisation  du  sec-
teur  des  conmandes  ne  sont pas  très favorables.  En  effet,  les opéra-
tions  simplement  et rigoureusement  logiques  effectuées par la machi-
ne  exigent  des  procédures normalisées  et  exactement  déterminées  à 
l
1 ave~ce~  mais s'il en résulte  toujour~ des  solutions rigoureusement 
mathématiques 9  olles ne  sont  toutefois pas nécessairement rationnel-
les sur le plan  économiqueo  La  raison et l'intuition,  domaines  fer-
m6s  à  la machine,  empêchent  la prise  Gn  considération des  oas parti-
culiers de  l'administration,  réglés  jusqu'à prssent  en  dehors  des 
conditions normales  après évaluation par  des  spécialisteso 
). Dans  l'ensemble  de  la  comptabilité~  deuxième  secteur Je l'administra-
tion des  entreprises,  les défauts précités n'existent pas,  étant don-
né  qu'on n'y effectue.  que  des  calculs.  Le  principe  selon lequel la 
valeur d'une  information  dépend  de  la biièveté  du  délai  qui  s'écoule 
entre l'arrivée,  le rassemblement  et l'exploitation des  informations, 
s'y applique  sans  aucune  restrictiono 
4.  Alors  que  jusqu'à présent,  dans  l'administration,  la majorité  des 
spécialistes  travaillaient au  traitement  de  l'information,  l'automa-
tisation entraîne le déplacement  des  g~ns au  service d'entrée  (ras-- 131  - V/ 2410/ 63-F 
semblement  des  informations)o  Toutes les informations  doivent  y 
être traduites  en  une  écriture lisible par la machine  et appa-
raitre  sous  forme  d'une  combinaison  toujo~~~7d~qf~urs facteurs. 
Au  stade  du  traitement  de·  l'information, il ne reste,  après l'au-
tomatisation,  que  de  rares  spécialistes,  d'une part pour  surveil-
ler les opérations  effectuées par la machine  et éventuallement 
aussi  pour régler les .cas particuliers cités plus haut. 
5·  L'automatisation  entraîne une  forte modification  du  rythme  de  tra-
vail.  L'accumulation  des  infor~ations dans les services d'entrée, 
1 1interrogation de  ces informations  à  certaines périodes revenant 
périodiquement~  détermine nécessairement un  travail périodique, 
t 
alora que  jusqu'à présent il etait continuel. 
6•  La modification des  fonctions  de  direction  (niveau  de  la direction 
et de  la conduite  des  affaires)  est  désormais  particulièrement liée 
au principe  (à la notion)  du  ·~management by  exeption
11 
•  Ce  principe 
de  l•exoeption appliqué  à  la décision  signifie que  dans  l'automati-
~ation, la direction n'intervient  dans le cours  des  choses que 
us'il est constaté  que les opérations s'écartent du  plan qu'elle a 
établi  à  1 'avance'',  par  exemple  dans les cas  sui  vanta  ~ 
a)  affaire pour le règlement  de  laquelle il n'existe pas  de  program-
oe  (pas de  Gonsign~s)9 
b)  affaire présentant  des particularités dont il n'a pas été  tenu 
compte  dans le programme  correspondant; 
c)  apparition d'une  différence  entre la prévision  et la réalité dans 
le débit  ou  la mesure  du  débit. 
7.  Dans  une  administration auton1atisée,  la fonction  organisatrice est 
la planification,  qui  contient les consignes  adressées  aux  services 
d'"agir ainsi  et pas autrement".  nette planification entraîne une 
répartition nouvelle  de  la responsabilité.  Celle-ci  se  dépiace  de 
l'exécution vers la direction qui  établit le plan.  Après ·l'automa-
de  l'aqmipistration 
tisation{~l individu n'est plus responsable  de  son  secteur,  étant 
donné  qu'il n'a plus qu'à "suivre le plan"  dont  l'exactitude et 
les erreurs ne  sont  imputables qu'au planificateurra - 132  -
1 1 exemple  hypothétique  d'un  processus  de  trawdJ donné  automatisé, 
choisi par  Siedler concerne  une  grande  entre1lrise industrielle 
travaillant  dans  le  domaine  de  J'électro-technique ainsi  que  dans 
les domaines  annexes  ou  apparentés.  1 1 ad~inistration centrale  (le 
siège)  poosède la "service central  des  machines",  toutes les suc-
cursales possèdent  leur propre  service  Je  machine~.  Ces  éléments 
constituent la base  de  l'étude.  Si,  à  l'intérieur d'un  complexe 
industriel  de  cette  sorte  7  on  veut parvenir  tv  une  au  toma ti  sa ti  on 
du  travail  ,  la question  se pose  de  a~voir quelle  est,  de la cen-
tralisation ou  de  la décentralisation,  la solution la plus  ·ration-
nelle.  Centralisation signifie ici mise  en  oeuvre  de  grands  ordina-
teurs éléctroniques 9  décentralisation veut  dire utilisation d'uni-
tés électroniques plus petites eu  égard  à  la rentabilité.  Dans  le 
cas  envisagé~  on  about~t aux  conclusions  suivantes~ 
Compte  tenu  de  la structure  de  l'entreprise brièvement  esquissée 
plus haut,  le maintien  d'une  large décentralisation est plus  r~tion­
nel9  étant  donné  qu'elle conserve  n.ux  filiales leur mobilité  tout  en 
autorisant un  contrôle éventuel  par le centre.  (Dans  son  étude  "au-
tomatisation  du  travail  de  bureau",  C.  Maronco  ~1  prévu la tendance 
à  la décentralisation.  Nous  y  lisonsg  "dans  nos  pays  marqués  par la 
tradition du  pouvoir  personnel~ les nouvelles  techniques vont  pous-
ser vers une relative décentralisation,  les  c~drss moyens  vont  gtre 
absorb&s  dans  l'état-major  de  dire0tion,  ce qui  diminue  le nombre 
des  échelons hiérarchiques. et  rend  les relations plus  égalitaires~ 
le directeur doit diviser le travail et déléguer  ses  responsabilités•") 133  V/ 2410/  63-F 
;Répercussions  sociales  du  prcgrès  t0chnigue 
1 
Enquête  de  l'institut IFO  de  recherches  eco-
nomiques,  Münich,  Berlin - MUnich  19620 
Objet  et  but  de  cette  eng,uêteg  cette  enquête  faite  à  la demande  du 
ministère fédéral  de  l'économie  et  du  Conseil  de  rationalisation de 
l'économie  allemande avait pour  objet  do  réunir,  en  procédant  à  des 
enquêtes  dans  èies  entreprises  très  diverses~  une  ùocumentation  chif-
frée relative  aux  répercussions  du  développement  de l'utilisation 
des  techniques 9  notamment  ùe  l 1:1.utomatisatio:p,  sur le  travailleur. 
Parmi  les vingt-cinq  cas  étudiés  à  cet  effet 9  il s'en  trouve  deux 
qui  ont  trait à  l'autom.:Ltisation  du  travàil  de  bureau au  sens  strict, 
celui d'un  organisme  d'assurances  et  celui  d'un établissement  de 
crédit.  De  surcroît 9  les offets  du  traitement  électronique des  infor-
mations  a  été  étudié  dans  une  affaire d'expédition,  dans  une  entre-
prise de  commerce  de  gros  et  d'importation ainsi  que  dans  l
1 admini~-
tration d'une  entreprise· de  prestations  de  services.  La  grande  majo-
rité des  études  s,attache donc  aux répercussions  de  la production 
automatisée  et non  au  travail  de  bureau. 
Choix  des  objets d'étude  et  des  méthodes  d
1 en0u~te:  Le  choix des  ob-
jets d 1 études  s'est effectué  en  collaboration  (-lVE~c ·~-a  fédération  des 
syndicats patronaux allemands,  la fér18ration  de  l'industrie alleman-
de  et la fédération  des  syndicats ouvriers qui  proposèrent  l 1étude 
de  120  entraprises pour  l'ensemble  de  la république  fédérale  d'Alle-
magne.  On  en retint d'abord  80,  puis après  étude  approfondie,  une 
trentaine  considérées  comme  adaptées  ~ux étu1es  de  cas.  Elles  se ré-
partissent dans  les catégories  suivantes 
Effectifs au  travail 
1  - 99  oooooooo.oocoooooc..ooooooeoooo• 
100  - 499  •  0  0  0  ~  Q  0  0  0  •  0  0  0  c  0  c  0  0  0  ~  ~~  ,J  Q  ()  u  (1  0  0  (J 
500  - 999 
00  .000f.lt:.'IOI)Oo 0000000000 OO(oOVOO 
1000  - 4999  oooooeoooooooeoooooooooot."oOol': 
5000  - 10000  CloOOOOGtl'f"OOCOOO~OQOOnO"':OOOOOOO 
au-dessus  de  1  00  0 0  0  0  0  0  0  0  0  0  c  0  •  0  0  0  1)  0  0  0  Q  0  0  ()  0  0 
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Le  choix a  été  déterminé  d'une part par  les modifications  techni-
ques  résultant  du  passage  à  une  production  et  à  des  opérations au-
tomatis0es  et d'autre J'art,  par la possibilité  d'étab!Li:~ les rap-
ports existant  entre les répercussions  sociales constatées et le 
niveau  technique  atteint.  Comme  dans  cinq  des  cas,  les  modifica~ 
tions  techniques  et par  conséquent  les possibilités  de  comparaison 
n'avaient  guère  d'ampleur,  la troisième  partie de  la publication 
des résultats ne présente  que  25  cas  dont,  nous  l'avons  déjà dit,deux 
seulement  concernent  l'automatisation  du  travail  de  bureau  au  sens 
étroit du  termeo 
L'enquête  repose  sur un  recensement  statistique et  sur un  question~ 
naire  soumis  à  la direction des  entreprises.  Le  recensement  compre-
nait  deux parties,  un  fJrmulaire  spécial pour le personnel  et la dé-
termination  de  l'importance des  nouveautés  techniques  de  l'entrepri-
se.  Pour  le questionnaire,  on  a  élaboré  un  programme  détaillé d'après 
lequel les modifications affectant le personnel  devaient  être éta-
b:ies dans  une  première partie avec  indication aussi  précise que 
possible  du  sort  de  la main  d'oeuvre  reconvertieo  C'était aussi  l'un 
des  objets  du  formulaire  spécial  rempli  par le personnel.  Une  deu-
xième  partie du  programme  concernait  J.es  répercussions  du  progrès 
technique  sur les conditions professionnelles 9  en  part"iculier  sur 
la détermination  des nouvelles  exigences  de  qualification profes-
sionnelle,  en  vue  d 18tablir des  directives pour  des  mesures  appro-
priées dans la formation  professionnelle.  La  troisième partie du 
questionnaire traitait des  problèmes  de  fixation  des  salaires avec 
primes  à  la production,  notamment  des  décalages  à  l'intérieur des 
systèmes  de  salaires et  des  modifications  survenant  dans  la fixa-
tion  des  salaires,  c'est-à-dire dans  l'adaptation  de  la fixation 
des  salaires au  degré  d'aut~matisation.  Enfin 1  la quatrième partie 
concernait la manière  dont  le,  direction: de  l'entreprise et le per-
sonnel  avaient  collaboré  à  l'introduction de  l'automatisation,  les 
problèmes  de  planification et  de  mise  en  oeuvre  de  mesures  de  po-
litique  de  personnel ainsi  que  les problèmes  d'information  et  de 
Joopération  du  perscnncl  et'de  sa Toprôsentation  y  tenant la pre-
mière  placeo  Pour  appliquer ces  méthodes  d'enquête 9  des  groupes 
d'études  constitués  de  rapporteurs  spécialisés  de  l'institut I,F.O., 
aidés  de  collaborateurs  spécialement  formés  à  cet effet,  ont été 
chargés  de  chacune  des  branches  à  étudier. - 135  - V/ 2410/  63-F 
Résultats  génére,ux_de~- enq~êtes ~!  l_:a~tonw,i_~oati.on  du  travail 
de  bureau 
Les  enquêtes  de  l'institut  IoF~O. relatives aux  effets  de  l
1automa-
tisation du  travE:.il  dG  br·  .. :."(~O.l1  (0nquêt.c~s  menées  dans  un  établisse-
ment  de  crédit,  un  orp,a.~.1i sme  d; assu::cc:.nc.: o  ~  ,..,.ne  entreprise  ùE  commer-
ce  de  gros 9  une  entroprir::o  de  prestations  de  oor·vices  et  . une  en-
treprise  de  transport)  ont  cl.onné  les résul  t:1.ts  généraux  suivants 
en  ce  qui  concerne les recensements  ct les· questionnaires: 
1.  1 1apparition de  l
1automatisation dans  le  sect~ur des professions 
de  bureau  entraîne  des  modifications bien plus profondes  que  dans 
le secteur  de  la production industrielleo  Il  en résulte  de~.modes 
de  travail  enti~remont no~veaux 9  des  modifications  de  structure 
et  des  répercussion~/fe per,qonnel  d 1 une  ampleur  correspondante. 
2.  Le  fait caractéristique de  ces modifications  de  structure est la 
forte  diminution  de  1 1 im11ortance  des  cadres moyens  ré  sul  tant d'une 
part de  la proportion accrue  de  cadres  supérieurs 9  c'est-à-dire 
de  l'616vation des  qualifications requises,  d 1m1tre  part  de  la sim-
plification des  op~rqtions  ~&r suite de  l'introduction de  machines 
de  traitement  des  informations  (d'un  c6t6  on  exige une  faculté  de 
pensée abstraite accrue,  et d'un autre  côté  on  renonce  à  tous les 
calculs courants  d6sormais  assurés par la machine).  Seules les 
obligations  rigoureuse~ découlant  des  contrats collectifs  empê-
chent un  glissement  de  ces  cadres  moyens  dRns  des  catégories  de 
rémunération plus  bnssGGo 
3.  Comme  nutre répercussion  sur la structure  du  personnel,  on  cons-
tate le recul  des  professicns  de)  bu-reau  traditionnelles remplacées 
par  éle  nouvelles activi  t8::L;  par  exemple  d'anciens  comptables  devien-
nent  programmeurs  et  tabula-t-eurs!~  des  secrétaires dactylographes 
deviennent perforatriceso  Tcutefo~s 9  l'opinion générale  que  l'auto-
matisation a  n6cessa~rement eutrainé la  cr~ati0n de  nouvelles pro-
fessions  ne  paraî-t  justifiée que  pour 1es  secteurs  de  la program-
mation,  de  la tabulation  et  cte  la conduite  des  calculateurso  En 
outre~  on n'a ccnstat6  que  des  modifications  du  contenu  de  la pro-
fession  ct non  l 1appc.rition  de  professions  spécifique  de  l'automa-
tisation. V/  2t~ 10/  63-F 
4.  D'après les résultats  de  ces  enquêtes?  c'est la fonction  de  ca-
dre  supérieur adT2inistratif qui  a  subl  dt3  profondes  -c;rans!'orma-
tions  ..  L'automatisation  des 1)rocessus  de  travail  eux-mêmes,  li-
bres  de  toute intervention individuelle et personnelle,  ainsi 
que  le contrôle automatique  de  ces  0pérations 5  renvoient le ca-
dre  supérieur  au  simple  travail  de  planification et  de  prépara-
tion initiale.  Cela  entraîne la disparition des  contacts directs 
entre les cadres  supérieurs et le personnel  qui  constituaient un 
élément  stabilisateur  du  bureau  traditionnel  à  la différence  du 
secteur  de  la productiono 
5.  D'un autre  côté~  les  enquêtes  de  l'institut IFO  ont  établi que· 
~'automatisation du  travail  de  bureau  donnait une  importance  con-
sidérablement  accrue  au  travail d'équipe  sur  tous les plans  de 
l'entreprise 9  d'o·ù il résulte que  les compétences  anciennes  sont 
dépassées.  La  planification du  traitement  électronique  des  infor-
mations  exige  déjà cette collaboration  ordonnée  de plusieurs per-
sonnes  travaillant  dans le même  secteur,  mais  v'est aussi  le cas 
pour le travail  c~ncernant les nouvelles  machines  mêmesc  Souvent 
d 1ailleurs 7  les plus  jem1es  employés,  familiarisés  avec  les métho-
des  techniques modernes,  jouent un  rôle plus  important  que  leurs 
aînés  aux  conceptions  traditionnelleso 
6.  La  direction des  entreprises a  reconnu  en  principe l'import&lce 
d'annoncer  avec  précision et  è  temps  les  m~difications de  person-
nel  à  prév0ir.  Mais  en  ce  qui  concerne  ln.  date  exacte ainsi  que 
le manière  de  les annoncer, les avis étaient divergents.  La  commu.-
nication  de  l'information ne  s'est faite  en  g6néral  qu'à l'issue 
de  la planification et  dans  quelques  ~as  seulement  lors de  la con-
ception  du  plan.  Dans  les  deux  cas,  les entreprises ont  déclaré 
avoir voulu  éviter d'inquiéter inutilement  le  person~~l. 
Ces  résultats généraux  de  l'institut I.F.O.  de  Munich  confirment  à 
bien  des  égards  les résultats d'autres  enquêtes  sur le travail  de 
bureau automatisé.  Cependant  ces résultats ne  sont pas vraiment - 13'l  ~  V/ 2410/  63-F . 
probants lorsqu'il  s'agit  de  probl~mes de  colla~oration.entre direc-
tion et  personnels~  des  r6percuesions  sur l'attitude des  intéressés 
à  l'égard des  modifications  touchant  leur poste  de  travail  et leur 
entourage,  parce  que  seules les direction et  non  le personnel  ou  sa 
représentation ont  été  questionnées.  Les  enqu~tes montrent  donc  que 
le but  fixé,  quj_  était de  réunir une  documenta.tion relative  a1.1:x  ré-
percussions  de  l'automatisation  sur  l'homme  au  travai1,  ne  peut  être 
atteint ou  ne  l'est qu'en partie si l'on exclut  l 1etude. des  rt~actions 
et  du  comportament  du  personnel  intéresséQ 
Résultats particuliers des  enguêtes  sur les entreprises:  Nous  join-
drons  aux résultats  généraux les constatati6ns  particuli~res sui-
vantes faites  au  cours  des  enquêtes portant  sur l'organisme d'assu-
rances  et  sur l'établissement  de  crédit~ 
1.  L'organisme  d'assuranceg  il s;agit d'une  entreprise occupant plus 
de  6000  personnes  dont  environ la n1oi tié  de  femmes.  L 1 installa-
tion  d 1ordinatcurs  IBM  et l'introduction d'aut;re  procédés  méca-
niques  s 1 est faite  afiil  de  répondre  plus vi te  ·2t  de  manière  plus 
souple  aux  demandes  de  ~ente et  pour  r6soudre le  probl~rne posé 
par le manque  de  pla.oec  Cela n'a p2.s  entraîr1é  de  licenciements  o 
Avant  la mise  en  place  de  l'ordinateur,  les rentes ét2ient cal-
culées  à  l'aide ùe  40  machines  à  facturer nécessitant  53  person-
nes  et  40  eTEployées  affectées aux  machines  comptableso  On  n'a plus 
utilisé après la reconversion  que  des  documents  clirectement  trans-
formables  en  cartes perforées et  ~raitables automatiquement.  Il 
faut  7  prograii1.-rneurs  et  tabulateurs  et  30 perforatrices de  telle 
sorte que  5o  employés  ont  été rendus  disponibles  pour  d'autres 
tâches.  Tandis  que  le personnel  versé  au  service  technique était 
rangé  dans  des  catégories  de  rémunération  supérieures les dactylos 
continuaient  à  être  employées  dans  hien  des  cas  comme  perforatri-
ces  avec  un  salaire inférieur.  La  diminution  des  besoins  du côté 
des activités de  bureau  simples  notamment  a  entraîné des difficul-
tés pour le réemploi  de  la plus  grande partie  de  ce  personnelo ...  138  -
2o  L'établissement  de  c:::8r1it  ulJ,jet  de  l'enquête  con2acre  60%  de  son· 
activité  à  la fournit~n·r:.:  ds  m~·édits  :1  l 1inclustrje  du  logerüent  or-
ganisée~~  notamment  par  oct:coi  c1u  contrats  d 1 érargne-crudi  t  et 
emploie plus  de  700  personnes  ci_o:nt  r:rss  de  l2  moitié  de  femmeso 
La  création d'un  centre  de::  calcul  est  dü  au  choix qui  Sé  posait 
lors  de  la prise  en  charge  ücs  a.ffai:;.:es  de  tc,xos  sur les bônéfi-
ces: des  prêts h;ypothécaircs,  soit  d8  fai:2e  rasser les effectifs 
du  personnel  de  250  fi  320,  soit  de  r0allse~c le travail  en  intro-
duisant  des  mcyens  techniques  tr8G  nouveaux  en  conservant les mê-
mes  effectifs.  On  d6cida  de  créer un  syst~me de  cartes perfor6es 
fonctionnant  à  l'aide d'unités  8,  b:1nde  magnétique  ot une  nouvelle 
installation de  calcul  fonctionnant  avec  une  6quipe  de  8  ~  10  pcr-
sonneso  Celles-èi 9choisies  dans  le personnel,  fu:..  ... ent  for1-:1Âes  èl1 
vuo  de  cette  no~velle tâche,  ~tant donn6  qu'il  n'~tait pas possi-
ble  de  se  procurer une  main  d'oeuvre qualifiée  à  J. 1extériouro  L'éco-
nomie  globale  de  personnel,  s 1est olev8e  L  135  employés  bien qu'il 
n'y ait pas  eu  de  licencieme~t. 
La  réorganisation  de  l~onchaîneme:nt des  o:pér3.tions  r0quise pour  le 
meilleur  fonotionneoen·~ possible  du  centre  do  calcul  a  oxigé  d'une 
part une  reconversion  à  l'int6rieur rte  l'entreprise  entraînant l'éli-
mination  de  compétences  anciennes  et 9  d'autre part le développe-
ment  du  travail ·11ôquipe  ii  tous  los niveau_x  Je  direction.  Le  résul-
tat de  cette réorganisation aux divers :olans  E11J1'araît  clans  le ta-
bleau  suivant: 
Catégories 
30/9/1955  30/9119 59 
Hommes  F'erùrr: es  Total  Pourcen-· Hommes  liloF.lJl es  Total  Fourcen-
ta~l"e  tage 
a) employés  de 
direction  23  23  3  27  27  4 
b)employés  du 
cadre  supér.  16  16  2  28  28  4 
c)employés  du 
cadre  moyen  29  2  31  4  34  3  37  !:) 
d)employés  272  329  601  8G  227  378  605  84 
e) apprentis  17  8  25  4  18  3  21  3  -- _____________________  _,_ ___ 
Total  357  339  696  100  334  384  718  100 
Les  deux  tendances  de  la transfori11.a ti  on  des  structures?  ac  c roi  s s c:;m en  t 
du  nombre  des  p0stes  de  cli:;:ec ti  on  et  du  cadre  supérieur  et  augm.enta-· 
ti  on  de la rroportion  des  forunes  par  rap1Jort  aux  h01ilt'l...3S  dans les fonc-
tians de  bureaux  simples  sont  confirmées par  c1-;  tableau~ -. 1.35  v  1  2< 10/  63-F' 
Bureau~ et  uachines 
Par  Th.  Pirker 9  Tubineen  1962. 
I.  Composition  et  contenu  du  livre 
M.  Th.Pirker divise  son  livre  en  deux  grandes parties.  ]ans la 
première partie "Histoire et  sociologie  de  la  r.H~canisation du 
travail  de  bureau",  il parle des  grandes  étapes qui  ont  marqué 
le développement  de  la mécanisation  du  travail  de  bureau:  l'in-
vention et l'introduction de  la machine  à  ~crire,  de  la machine 
additionneuse  et  de  la naéhine  à.  calculer,  de  la machine  compta-
ble  et  de  la technique  d.es  cartes perforées  ..  Il décrit les con-
ditions  techniques 9  socioloGiques  et  économiques  rencontrées  par 
ces nouvelles inventions,  les gra.11des  discussions qui  en  ont ré-
sulté  dans  ces  domaines  jusqu'à ce qu'elles  s'imposent  et  soient 
enfin reconnues  .. 
Lesprogrès  techniques  et  économiques  de  la mécanisa,tion  du  travail 
de  bureau  ont  eu  des  répercussions  sociales profondes,  telles  que~ 
1.  La  féminisation  du  travail  de  bureau 9 
2 ..  Un  décalage  dans  l'évaluation des  professions  (telle activité 
jusqu'à  prése~t profession  devient  un  "gacne-pain"). 
3o  L'apparition de  nouvelles professions  (sténotypiste~  comptable 
à  la machine,  programmeur,  tabulateur,  trieur,  perforatrice,etc.) 
La  deuxième partie intitulr;e  "Sociologie  de  1 'automatisation  du 
travail  de  bureau
11  traite de  l'invention~  du  développement,  de 
l'introduction et  de  l'effet des  machines  automatiques  de  trai-
tement  des  inforr!lations.  A  la fin  de  la dGuxième  partie,  l'auteur 
~tudie les répercussions  sociales de  l'automatisation du  travail 
do  bureauo 
II.  Thé,orie  et défini ti  on  de  1 'au  toma ti  sa  ti  on 
Dans l'histoire des  inventions,  il n'y a  encore  jamais  eu  une 
telle identi. té  entre  teclmique  et  science.  La  technique  soulève 
1 es  problèmes  9  la théoTie  cherche  une  solution.  Ce  qu 1 il y  a  dr o-· 
trange 9  c'est que  la technique n'est absolument  pas  une  si~ple - 140  - .  V/2410/  63-F 
théorie  appliquée  et  que  la théorie n'est absolument  pas  une  simple 
abstraction  des  procéd6s  tech.'Yl.iqueso  Dans  la mise  en  oeuvre  des au-
tomates,  il surgit ce  que  von  Neumann-Morgenstern  appellent un· "gra-
ve  problème  combinatoire11 " 
La  méthode  scientifique est la théorie  de  la programmation  linéaire 
et  de  tous  les procéd6s  de  calcul  connexes  qui  exigent  ~ leur  tour 
des  machines  à  calculer électroniques.  L'opération diffère  sensible-
ment  des  procédés  anciens,  elle consiste  à  maximiser  où  à  minimiser 
dosfonctions linéaires  en  limitant les inégalités linéaireso  La  théo-
rie ·de  l'automatisation met  des  problèmes  combinatoires  et del pro-
blèmes  de  méthode  et d'organisation au  centre  de la réflexion  scien-
tifique et  de  la pratique. 
La  notion  d'automatisation  est définie  comme  "une  chaîne  d'opérations 
à  enchafnement  automatique  et  auto-contrôle~  sans  interruption 9  ni 
coupure,  nécessitant l'intervention de  moyens  auxiliaires manuels  ou 
techniques"  (voir M.MROSS  "Automation  der  Büro-.und  Verwaltungsarbeit" 9 
page  10).  La  plupart  des  définitions  que  l'on  trouve  chez  lesdive~s 
auteurs ont  un  caractère très général  et confinent  souvent  à  la tau-
tologie  o 
III.  Extension  de  l'automatisation 
A l'opposé  de  l'opinion fréqueinoent  émise  selon laquelle  seule une 
petite partie de  1 1 économie  pourrait  ~tre automatisée,.  Th.  PIRKER 
défend la thèse  de  l'applicabilité universelle  de  l'automatisation. 
L'évolution des  dernières  années  en  serait une  preuve.  "Le  dévelop-
pement  technique  et méthodique  de  l'automatisation dans  les bureaux 
a  dépassé,  que  l'on  consid~re son  rythme  ou  son  extension,  toutes 
les prévisions  sérieuses faites il y  a  seuleT'l.ent  quelques  ann.ées". 
Dans  le domaine  des  appareils  électroniques  de  trai  te'rnent  de  1 r infor-
mation?  il ne  serait  encore nullement possible  de  fixer une limite 
à  l'évolution  technologique  et il ne  peut  donc  en  aucune  façon  ~tre 
question  d'une perfection  sur le plan  de  l'organisation technologique· 
(page  152). ....  Ï ij. i  - v/ 2410j 63-F 
PiltKER  tentsL d_'st;::~blir  Ull-J  chronolngi,.::  cle  1 1rlutoTuacisatior;.  du  tra-
vail  de  bureau~ 
1942  - 1.2...5..,~  ~  D{voloppement  et  ach8vomex~t de  machines  éloctroniques 
de  traitoment  Jcs  inforn.a.lcions  cl(~stir·é8s  à  lo,  science  et  à  des  tra-
vaux  de  recherches mili  i:ïu:i  :ï..~e:-..1  .. 
1953  .::..__12.5.2  ~  Développe1w)nt  (:?t  introduction  dE~  machines  électroni-
ques  dans  lGs  grandes  adrrrinist:r.:·atio~ls. 
1956  - 195~  ~  PI'mnière  période  e::périmontale  rles  entreprises d'avant-
garde  dans le domaine  de  l'utilisation de  machines  électroniques  de 
traitement  des  informations 9  adaptation  des  grandes  machines électro-
niques  aux  besoins  de  l:administraticn  (systèmes  spécialisés~  sys-
tèmes  à  plusieurs uni tés à  fai  bJ e  vi  tesse  de  c;:;,lcul  et  temps  d'accès 
rapide 9  technique  ë:.es  bandGs  perforées9  développement  du  principe  de 
l'élément  de  construction,  développement  de  machines  électroniques 
à  travail  simultané). 
IV.  Répercussions  socia}es  de _l'  B:~ltoma,tisation  du  travail  de  bureau 
1:  Libération  de  personnel 2  modifications  de  structure  du  cadre  des 
employés  et poli  tique  du  }'JGrsonnel 
Le  problème  de  la libération et  du  déplacement  du  personnel 9  traité 
de  manière  divergente par les divers auteurs,  est  commenté  par 
P irker qui  s' uppuie  sur un  excmplo  repTis  de  't:HOMPSON  (Four  year.s 
of Automatic  Office  Vfo-rk 9  c.Lanc  ~  ~-
1he CoBpv_ter  Journal?  page  106  et 
suivantes).  Il s'agit d'une  grande  compagnie  d'assurances  qui  a  mis 
en  oeuvre  une  machine  cilectroniquoo  Cette mesure  a  libér~  150  à  175 
postes  de  travail.  Les  empluyes  touchés  ont  été répartis  en  trois 
groupes  e 
a)  les  employés  assez  1jeunes~  comprenant  une  rr.ajorité  de  femmeso 
Ils effectuent  des  traviux  de  répétition permanente.  Les  assu-
rances n'exigeant  que  dos  connaissa_noes  réduites,  leur forr:1ation 
a  donc  été  très brève.  Ils ne  eont  pa8  organisés  sur  le plan 
syndical 9  changeut  souvent  de  poste  de  travail  ot n'attendent 
pas  d'avanceTient  professionnel~ Ils travaillent pendant  dix ans 
en  noyennea  Il est relatjvement  siople  de  procéder  à  une  recon-
version  de  cette  caté~crie.  Dans un  organisBe  d'assurances  en 
expansi..on ~  il y  a  aanu  ctJsse  de  nvu·veaux  postes  exigeant  des  con-
naissances  et  des  qus.lific1.1-tions  rédui  teso  Comme  cc;tte  catégorie 
L._possède  une  o  o  o V/2410/63-F 
très grande  mobili tü  et un·a  tr8s grande  faculté  d 1 adapta ti  on 9  elle 
ne  souffre pas 9  sur le :plan  social~  de  lev  reconversion.  Même  sans 
automatisations  on  aurait pu  s'attenr1re  à  un  changement. 
On  constate  dans les grandes  entreprise~ g 
aa)  des  regualifications  et  des  changements  de  poste  à  l'int~rieur 
de  l'entreprise.  Eu  égard  au  manque  d'élasticit8 de  la situation 
de  l'offre sur le marché  du  travail,  ces mesures  de  reconversion 
peuvent  entraîner la constitution de  réserves  de  main  droeuvre. 
bb)  des  changements  du  côté  du  travail  féminin.  Le  travail féminin, 
en  forte progression au  cours  de la phase  de  mécanisation  du 
travail  de  bureau,  est freiné  par l'automatisation. 
11Le  bureau 
cesse  d'~tre le lieu de  travail  idéal  de  millions  de  jeunes fil-
les à  la sortie de  l'~cole
11 o  Ce  sont  surtout les  services large-
ment  équipés  de  machines  de  bureau,  :)Ù  travaillent par  cons~quent 
une  majorité  de  fettmes~  qui  offrent les conditions d'automatisa-
tion les plus favorableso  Cette  évolution  entraîne une  modifica-
tion de  l'évaluation des  travaux  de  bureau féminins.  Les  femmes 
travaillant jusqu'à pr8sent  dans  les bureaux passeront  à  d'autres 
professions. 
Les  répercussions  dans les entreprises moyennes 
Ici  jouerrtlc point  de  vue  des  économies  réalisées par  dégagement 
de  personnel.  Les  probl~mes qui  en résultent  seront  très  divers~ 
ils varient  selon le  secteur industriel intéressé  (soit.que le 
prix de  revient  dépende  des  frais  d'équipement  et des  charges 
d'amortissement 9  soit qu'il  dépende  de  la main  d 1oeuvre)  et  se-
lon la situation r6gionalec  L'automatisation constitue pour les 
entreprises moyennes  un  investissement  considérable.  La  direction 
de  l'entreprise veut atteindre le plus rapidement  possible la ren-
tabilité  de  l'automatisation.  La  période  de  réorganisation y  eet 
donc  plus brève  que  dans  les grandes  entreprises.  Les possibili-
tés  de  !'equo.lification des  employés  sont moindres. - 1..;.3  -
b)  les  employés  effectuant  des  travaux  de  contrôle  et  de  mise  en 
place ont  davantage  d'expérience.  Il s'agit le plus  souvent 
d'hommeschargés  de  familleo  Leur  activité est une  professiono 
Ils app8.rtiennent  depuis  un  temps  aE.H.·ez  long à  l'entreprise et 
par suite possèdent  ~ne oxpérience  professionnelle assez  grande. 
Ils concluent  de  leur qualification  et  de  leur appartenance  à 
l'entreprise à  certains droits  en  ce  qui  concerne-la rémunéra-
tion,  les garanties  de  stabilit€ du  poste  de  travail et d'avan-
cement  professionnel. 
Par  ses  exigences,  cette catégorie constitue le plus grave pro-
blème  de la politique  de  personnel. 
La reconversion  se  fait  de.deux  façons 
aa)  par une regualification au  cours  de  la réorgariisationo  Ce  sont 
le plus  souvent  les  employés  assez  jeunes  de  cette catégorie 
.qui  s'adaptent le mieux  à  la requalification,  étant  donné 
qu'ils s'intéressent davartage  aux  problèmes  techniques.  La 
requalification  se fait par étape  et  comporte  des  problèmes 
particuliers. L'initiation est faite par  des  spécialistes 1 
les employés n'ayant  tout  d'abord  que  des  fonctions auxiliai-
res.  Ils ont par la suite des  activités de  contrOle,  de  pla-
nification  et  de  direction. 
bb)  par une  réservation  de  nostes  de  travail  exigeant  des  con-
naissances  analogues  dans  les  services  de  l'administration 
que l'automatisation ne  touche  paso  Comme  ces postes ne  peu-
vent  être obtenus  à  court  ter,r11e 9  il est nécessaire  de  procé-
der  à  1 'avance  à  une  planj_fioa  ti  on  à  long  terme  o 
Par  suite  du  durcissement  de  la concurrence,  les entreprises 
moyennes  ne  peuvent  se  J)er::1ettre  une planification des  effec-
tifs à  lo:Q3'termeo  Elles ne  peuvent  pas  non  plus garder  en  ré-
serve  des  postes  disponibleso  Les  répercussions  de  l'automa-
tisation dans les moyennes  entreprises  touchent principale-
ment  les cadres  moyens  surtout  ceux  qui  sont  assez  âgés.  Il 
en  résulte une  dét0rioration  de  leur situation sur le marché 
de  l'emploie  L'automatisation abaissG  la limite d'âge  des  em-
ployés  demandés. - 14!;.  - V/2410/ 63-_F 
c)  les  em~loyés h&utement  gualifi~s 
Ils ont·ùn  bon  jugement  et  d 1 excellentes  connaissances  des problè-
mes  d'assurarrceso  Ils effectuent  surtout un  travail  de  supervi-
sion; La  r8conversion  de  cet~e catégorie d'employés  ne  pose  de 
problèmes  trop  graveso  Ils ont  une  très grande mobilité,  une  très 
grande  expérience professionnelle  ..  Ils peuvent  s'adapter facile-
ment  à  de  nouvelles  situations. 
Les  incidences  sur l'avancement professionnel  g  l'  aut'omatisation 
ébranle le principe  de  l'ancienneté •.  Jusqu'à présent les postes 
supérieurs  disponibles étaient pourvus  selon  ce  principe.  L!employé 
s'efforçait donc  de  conserver  son  poste  de  trayail le plus 'long-
temps  possible afin d'obtenir  Q~ jour une.promotion. 
Critigue  g  ce  principe ne  conduisait pas  torijours  à  la  s~lection 
des  meilleurs lorsqu'un poste  surérieur devait  être pourvu;  on 
aboutissait  tout  au plus  à  la sélection des meilleurs parmi·les 
plus anciens.  Dss  employés  plus  jeunes,  plus mobiles  et plus ca-
pables9  étaient  donc  freinés  dans  leur avancement  professionnelo 
Maintenant  g  les postes  supérieurs  sont  pourvus  d'après le.niveau 
d'intelligenceo  Ce  critère est  rendu nécessaire par l'utilisation 
de  la technique.  On  trouve maintenant  au  p~~mier plan l'employé 
dou6  sur le plan de  la technique  et  de  l'organisationo 
Le  danger .est que  les  employés  plac8s à  des  post.es  $Upérieurs·9 
tout  .. en  y  apportant  les qualifications .t.echniques.~·r~quise~~  soient 
incapab.les  sur le plan humain.de diriger  et· de  commander  le .per-
sonnel.  Les.victimes  seraient les  employés_ plus âgés  9t  frustrés 
par la réorganisation  de  leurs chances  d'avancement  et  déE?ormais 
obligés d'accepter des  ordres  d'un  supérieur  sans qualités humaines. 
Les  incidences  sur les rapports  avec  les syndicats  ~ 
Les  cadres moyens  assez  âgés  et éventuellement aussi  une.  partie 
des  employées  qui  se  sentent  touchés  plus directement par les ré-
percussions  de  l'automatisation s'adresseront  aux  syndicats. - 1  L~5  - v/ 2t;. 1 oj 63-F-
Ils attendront  des  syndicats  quo  leurs  int6r~ts soient  d~fendus 
avec  succès.  En  cas  de  poli  tique  syndicale  '.le ti  ve  ~  on  devrait 
donc  observer  un  développement  de  la volon té  d 1 organi sa:tion par 
suite de  l'automatisationo 
Les  syncicats  seraient  amenés  à  adopter u.ne  attitude hc)stile  à 
l'égard du  processus  de  reconversiono  Ils devraient  entamer la 
lutte contre les objectifs visés par l'automatisation.  Ils pourraient 
ainsi freiner  à  la rigueur le rythme  de  1 1 automatisation.  :Mais 
d'un autre  côté,  ils entreraient  en  conflit  av8c la catégorie 
d'employés  qui  se  sont  installés dans  les nouvelles professionso 
Il s'agit  en  l'occurence  des  éléments  jeunes qui,  à  longue  échéan-
ce,  décideront  de  l'évolution. 
V.  Professions nouvelles  et  "management" 
L'apparition de  professions nouvelles  pose  dGs  problèmes  plus 
graves  encore  que  coux  du  dégagement  et  de  la reconversion  de 
personnels.  Elle modifie  dans  une  large mesure  la place qu'occu-
pent-les  employés  dans  la socie'té.  On  requiert  d'eux  des  compé·-
tences  tout  à  fait nouvelles.  La  sélection et la qualification 
du  personnel  doivent  donc  être orieritGes  dans  ce  sens.  Les  be-
soins concernent  cinq  catégories  d'employés  eff~ctuant les tra-
vaux  suivants  ~ 
a)  ré  ali  sa ti  on  de l'  enquêt  (~  préliminaire  devant  décider  du  type 
d'équipement  technique  et  de  l'enchainement  des  opérations~ 
b)  la programmation?  c'est à  dire la transformation  des  opérations 
en  programmes  donnant  des  instructions  aux  machines 9 
c)  la conduite  des  machines, 
d)  l'entretien des  machines 9 
e)  la transformation  des  informations d'entrées et  des  formes  de 
sortie  en  une  matière accessible pour la machine  (cartes per-
forées,  bandes  en  papier  ou  bandes  magnétiques)o - 146  - V/ 2410/  63~F_  _ 
1.  Le  prograœ.meur l.§_na~yste) 
Le  facteur  es2entiel  du  probl~ne de  personnel  r6side  dans  le 
choix  et ln  forrEa ti  on  du  programnr.;ur  e  Il a  pour  tâche  g 
a)  d'analyser 12  type  et le volume  des  informations 9 
b)  d'établir les directives  de  programmation~ 
c)  de  transformer  ces  directives  en'programmes  de  calculatri-
ces  et  de  coder le  program~e, 
d)  de  récapituler  et  de  combiner  les programmese 
Les  fonctions  du  programmeur  sont  très  complexes.  On  exige  de  lui 
des  connaissances  dans  le  domaine  des  machines  de  trai  ttjment  des 
informa  tionset  d.e  la logique  appliquée  G  Il doit  élaborer la stra-
tégie permettant  de  r6soudre  les problèmeso 
"Les  employés  familiarisés  avec  ces  tâches  de  l'entreprise et pos-
sédant  de  l'intelligence e;  des  facult€s logiques  constituent pro-
bablement  le meilleur  type  pour la catégorie  des  programmeurs". 
L'une  des  grandes  difficultés  (_lUC  rencontrent  les responsables  de 
l'organisation réside  d~ns une  sélection  judicieuse. Il faut  re-
chercher  systématiquement  dans  le personnel  lE::s  employés  répondant 
aux nouvelles  exigenct:s  (avec  les  t(:sts  de  qualification le succès 
est douteux).  Ce  sont les entreprises fournissant  le matériel  élec-
tronique  surtout  qui  forment  les rrogrammeurs.  En  pro~édant à  la 
mise  en  placo  dos  installations,  elles forment  les programmeurs 
nécessrüres  et le  personnc~l  tc~chniquü. 
2.  Le  tabulateur 
Son  travail  est  de  conduire  les ms,chinGS  slectroniques.  L'automa-
tisation lui  a  fait confier  des  tâches  d'un  nouv2au  gènreo  L~s cir-
cuits dont il s'occupe  sont le résultat d'une  pensée  logique. 
Les  difficultés  de  son  trav~il résident  dana  le  caract~re abstrait, 
du  circuit ainsi  que  dans la suite  dos  commutations 9  c'ost-à-dire, 
dans la succession  des  liaisonso - 147  - V/ 2L', 10/  63-F 
Il a  pour  tê_che 
a)  de  procéder  à  des  op6rations  d'essai~  d'intervenir  en  cas  ~e 
panne, 
b)  d'alimenter les machines  en  cartes perforées,  puis  de  retirer 
celles-ci 9 
c)  de  s:occuper  des  cartothèques  de  cartes perforées, 
d)  de  faire fonctionner les machines  auxiliairesv 
Au  cours  de  l'ovolution 9  les qualifications requises  ont  diminuü. 
Avec  le perfectionnement  croissant  dos  machines,  elles se  limi-
teront  au  contrôle  (fonction de  liaison) 
Incidences  sur l'organisation  sociale 
1a  On  aboutit  à  une  scission  de  la structureo 
D'un  côté  g  des  spécialistes hautement  qualifiés qui  sont  les 
supports  de  l'automatisation,  possèdent  un  sentiment  très dé-
veloppé  ne  leur valeur personnelle,  appartiennent  en partie 
aux  organismes  directeurs  et  en  déterminent  les méthodes  et les 
décisions  a 
D'un  autre  côté  des  catégori•3s hétérogènes  d'opérateurs, 
d 1 agents  de  liaison,  de  perforatrices 9  cmploy?s  ayant  des  fonc--
tions  de  routin(.::  simples  a:~xquels on  demande  peu  de  qualifica-
tions;  leur travail  est leur  "gagne-pain""  Ils n'ont  pas  lE; 
sens  de  leur valeur  sociale et  on  leur accorde  une  valeur  moindreo 
2o  On  const~te l'apparition dos  traits  caractéristiques d'une 
nouvelle catégorie aristocratique 9  lt1  coopération prenant  do 
nouvelles  formes:  rapports  de  maître  à  élève,  travail  en  équi-
pe,  intellectualisation des  relation3?  fonctionnnlisation  de 
l'évaluation· du  rondemento 
3o  Comme  le montre  l'expérience~ les professions  de  progrann:1eur 
et  de  tabulat8ur  sont restées l'affaire excluoive  des  hommes, 
bien  que  diverses fonctions,  par  exemple  celle de  codeur,  puis-
sent aussi  être assurées par un  personnel  féminino ..  1(8 - v  1  24 1  of  63-F 
Au  cours  des  discussions  sur l'automatisation et les problèmes  con-
nexos~·il faut  toujours  garder présent  à  l'esprit les conditions 
économiques~ Actuelleœeut  ce rrocessus  s'accomplit  dana  une  écono-
mie  capitaliste  en  expansion  où.  règne le plein emploi.· Le  durcisse-
ment  de la concurrenc8  détermine un  besoin croissant d'informations 
rapides et  de  bonne qualité  qui  ne  peuvent~tre fournies  que  par  des 
machines  électroniqueso 
Le  rythme·et les modalités  de  l'automo.tisation  du  travail  de  bureau 
dépendent  donc  de  la sittiation conjoncturelle,  de  la transformation 
possible des  structures et  de la réorganisation  de  l'économie. 
Tout  ce  qu 1on  dit de  l'automatisation et  de  ses répercussions  socia-
les n'est donc  valab~e que  si les conditions  économiques  restent 
les  m~mes  .. - 149  - V/2410/63-F 
4o 
11Automatisation  du  tro,vail  de  bureau" 
==~===~==~~===========~===========~====== 
Enquê-tes  :relat~_ves aux  répercussions  du  traitement  électro~~ 
nique  des  informations  sur  les  employés  et leur fonction) 
Rapport  d'études par MM.  Otto  1~ULOH 9  Urs  JAEGGI 9  Herbert 
1/TIEDEMANN  (paraîtra dans  deux  publications  en  1963) 
O~igine· et plan  de  l'enquête  : 
Les  rechercbes qui  font  l'objet du présent rapport faisaient 
partie  du  projet  commun  de  l'Association internationale  de  recherches  so-
ciales  (  Internationale Arbeitsgemeinschaft  für Sozialforschung  )  soutenu 
sur  le plan matériel  et  sur le plan des  idées  par  l'O.E.C.E.,  Paris 9  et 
auquel collaboraient  des  organismes  suédois~  anglais,  français,  néerlan-
dais et de  l'Allemagne  de  l'Ouest  (  cf.  les rapports nationaux  des  parties 
A et B).  L'enquête  a  reçu~  pour  l'Allemagne,  l'appui  du  minist~re féd~ral 
du  travail et de  l'organisation sociale;  elle devait  tout  spécialement 
étudier  la situation des  employés  de  l'économie  privée  sous  l'influence 
des  transformations  techniques.  Au  début  de  l'enquête,  en mars  1960,  le 
ministère  dt;clarai  t  à  ce  propos  dans  le Bulletin du  Gouvernement  fodéral 
,/ 
''  La  contribution de  la recherche  scientifique  s'impose  parce qu'elle fa-
vorise  une  opinion  objective et permet  d'approfondir nos  connaissances  de 
l'état effectif des  choses  "~ 
L'enquête  comprenait  trois phases  do  travail 
1.  Un  recensement  pour  déterminer  à.ans  quelle mesure  les machines  élec-
troniques  de  traitement  des  informations  avaient été introduites on 
République  féd6rale 7 
2.  J..J' observation et l'analyse du processus  cl' automatisation du  travail 
de  bureau et  de  ses  conséquences  pour la situation au lieu du  travail 
des  employés  do  grandes  entreprises sélectionnées  (une  grande  banque, 
deux  compagnies  cl'assurances et l'administration d'une  grande  entre-
prise  industrielle)~ 
3.  L'interview d'un nombre  représentatif d'employés et de  personnes ap-
partenant  aux  cadres  de  direction moyens  et supérieurs des  entrepri-
ses  sélectionnées  à  propos  des  incidences  de  l'automatisation sur  le 
plan de  l'organisation et  sur le plan social. - 150  - V/  2~. iO/  63-F 
Résultats  générf2:l~ des  diverses  uhases  ùe  travatl 
I. Résultats  du  recensement 
Un  formulaire  de  recensoment 9  devant  p9rme~tre de  déterminer 
l'évolution ainsi  que  J.a  répartition  grSogl'aphique  et.  pr1.r  aectou:e  cles 
machines  électroniques  de  traitemen~ dGs  informatim1s  en République  f6-
dérale  9  a  ét8  rempli  par  toutes  les o!ltrorr:üws  qui  7  en Allemac:ne  7  four-
nissent  ce  genre  de  machines  à  llaido  do  leurs listes de  clients; il a 
été exploité par le  groupe  d'études?  ce  qui  a  donn&  les résultats sui-
vants  : 
Tableau  1  :  Evolution du  nombre  de  machines  électroniques de  traitement 





1955  13 
1956  25 
1957  62 
195~~  '77 
1959  94 
1960  et  1961  3i)O 
Total  :  659 
Pour  donner  à  ces  chiffres  leur  sens oxact 9  il nous  faut 
d'abord répondre  à  deux  réactions probableso  Celui  qui,  pour la promièro 
fois,  s'occupe  d.e  problèmes relatifs  à  1a  technique  électronique  du 
travail de  bureau a  tendance  à.  considérer que  ees  chiffres sont  insi-
gnifiants par rapport  à  l'extension d.es  autres machines  c.le  bureau  (ma-
chines  à  calculer et machineD  comptables7  machines  à  6criro?  etc.). 
C  1 est aussi  le  nas  si 1 1 on  procècle  à  une  comparaison  avec  le nombre  de 
machines  à  cartes perforées traditionnelles.  Il faut,  pour  corriger 
cette  impression,  établir q_ue  lorsqu'on parle  de  machines  électroniques 
de  traitement  des  informations?  il s'agit en règle  gfnérale  d'appareils 
coûtant  de  1  à  1,5 millions  de  DM  et  quo 9  d
1ordinairc 9  une  seule  machine 
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suffit  à  provoquei·  toutes  les répercussions  so-~:.ales  sur  les  empl<Jyès 
et leurs fonctions  dans  une  grande  E:ntTop-risf; o  Si li  on  consid~3ro que 
les  659  machines  précitées  se  répartissent  sv  .. r  autant  de  grandes  entra-
prises,  ce  chiffre  sign~.fie  que  J.e  tiers des  2o000  Grandes  entreprises 
environ existant sn Républ:i.que  fédéral:.;  et  occupant  plus  de  1. 000  tra-
vailleurs est  touché.  La  seconde  réaction pourrait donc  être une  sures-
timation do  1'6volu~ion. Il faut  donc  établir ici que  les répercussions 
de  l'introduction rlu  traitement  élocti·oniq_ue  des  informations  se  font 
sentir à  très  long  terme 9  étant  donné  q_ue  1a planification,  depuis  la 
commande  au fabricant  jusqu'à l'installation,  exige  deux  à  trois ans et 
qu'il faut  compter  une  à  dellX  années  supplémentaires  au minimum  entre 
le moment  où  :Les  machines  commencent  à  fonctionner et celui  où elles ont 
leur plein rendement.  Dans  les Brandes  entreprises  touchées par l'enquête 
intéressée~  on  pouvait étudier les diverses étapes 8t  les divers  degr~s 
d'installation et les  répercussions  selon les divers  degrés  de  planifi-
cationo  En  tout  cas 9  les chiffres indiquée pour  la période  s'6tendant  de 
1954  à  1961  révèlent une  augrnenta·cion rapide  et une  difîusion croissante 
de  ces  installations. 
Tableau  2  :  Répartition par secteur  (  mars  1961  par  rapport  à  ~ars 1959 
et par région  (situation en  ~ars 1961)  des machines  de  traitement  6lectro-
nique  des  informations  on République  f6d6ralc. 
===========~========~===============~===============================~====~-




Charbon et acier 
Industries chimiques 
Textile et vêtement 
Industries  de  transfor-
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Ce  tableau  r0v~le des  diff~rences et des glissements  entre 
les divers secteurs9  notamment  dans  le  eroupe  des  industries  da  trnns-
formation  du  fer et  des  métaux et  ù.e  le  construction mécanique  où  l 1on 
passe  de  61  à  143,  dans  l 1industric  chimique  oü l'on passe  de  31  ~ 82 9 
dans le  commerce  et les assurances  de  34  ~ 81 9  dans  los  banques  ot les 
caisses d'épargne  do  50  ù  11 O.  A 1 1 intériour  elu  eroupc  des  ind.ustries9 
celles du  charbon et de  l'  aciel'~  cle  la chimie  7  elu  fer~  des  mété.:-UX  et.  la 
construction· mécaniquo  dominent  avec  près  d.e  95%·  Ce la signifie en même 
temps  que  1' influence  de  la grande  inc.lustrie  est prépondérante  (lans 
l'automatisation è.u  travail de  bureau  ~  elle touche  plus  de  la raoitié 
de  1
1 industrie  du  charbon et  de  1 
1 p"cier,  environ  40~~ è.e  1
1 industrie  du 
fer,  des  méta1.-1X  et la construction mêcaniq_ue,  environ _la  moitié- des 
grandes  banques  et les  qu~tre cinquièmes  des  grandes  compa6~ies d 1assu-
rances.  Dans  l'industrie~  ce  sont  les  tâches  enrlogènes  (planification 
de  la production,  compatabilit6,  calculs de  salaires et  de  traitements), 
dans  les autres  secteurs 9  les tâches  exog~nes qui  l'emportent  dans l'uti· 
lisation de  la technique  de  bureall électronique  (  clie~tèle,  usaeers, 
nombre  d'habitants  ). - 153  - v  1241 ü/ 63-]' 
Les  tendances  de  la r6partition pa.r  secteurs  sont  aonfirm~es 
par le  tableau géographique  oü  les régions  allemandes  fortement  indus-
trialisées,  telles que  la Rhénanj_e  du Nord-Wer.tphalie,  le Bade-Wurtemberg, 
la Hesse,  sont  le plus fortement  représentées. 
L'examen s'est fait en trois  phases~ différentes  ~  avant? 
pendant  et après l'introduction des  machines  de  ·crai  tement  cles  j nforma-· 
tiens.  On  a,  à  cette  occasion?  constaté  d'une  manière  générale  que  l'in-
troduction de  l'automatisation du  travail de  bureau signifiait pour ainsi 
dire  le passage  direct  du  stade  de  la manufacture  à  celui de  la technique 
la plus  développée.  En  cffet 9  le  passag8  à  l'électronique  saute  tc,ute 
une  suitê  de  phases qui  se  sont  succédées  dans  le  secteur do  la fabrica-
tion industrielle au  cours  des  cinquante  à  soixante  dernières  annéeso 
Cette  évolution a  on  outre montré  que  les activités de  l'employé  sont 
susceptibles d'automatisation  ~ un  degré  bien plus  important qu'on ne 
l'avait supposé  jusqu'alors,  ct dans certains domaines  mêmes 9  davantage 
que  ne  le  sont les activités de  l'ouvrier. 
1'  examen  et l'analyse  de  ce  pro  ce ssue.  ont  en  outre  donné 
les divers résultats  su~vants 
1.  On  a  pu distinguer trois motifs  à  la clécision prise par la direc-
tion d'une  entreprise d'introduire  le  traitement  électronique  des 
informations et de  reconvertir en  conséquence  le  travail  de  bureau 
ce  fut  le  plus  souvent l'idée de  faire  une  expérience?  c'est-à-dire 
d'une  introduction probatoire  dev.:1nt  permettre  d'étudier les  inc:l--
dences  et l'efficacité des machines  dans  la rationalisation du  tra-
vail de  bur~au.  Là  encore,  l'investissement  de  prestige,  c'est-à-
dire le désir do  he  pas  avoir de  retard par rapport  à  d'autres 
entrepris.es,  a  bien  souvent  jou€  un  rôle·.  Le  deuxième  motif  résu.l-
tai  t  de  1 1 intention de  .donner  plus de  rigueur  à  l'  orgé1nisation  du 
travail  de  bureau en  concentrant les infcrmations  sur quelques  r;a-
tégories et quelques  méthodes.  Il s'a&it  dans  le  troisi~rnc  cas~ 
qui  d'après  los  observations  de  cette  enquête_ est  le plus rare 9 
d'une  mesure  de  rationalisation prise par la direction supérieure 
de  l'entreprise et  prépar~e longtemps  à  l'avance.  Dans  ce  dernier 
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Des  raisons  13:c>3:riGuros  •J:•-t  .J01.
1è  :r:.1  r:J]o  :i.J.lpo:::'tallli?  par  exompJ.n 
la p,.h:.urle  clc;  me.:Ln  ... ··d'oou-,rre  (~_-ntlG  :pgr·:~  Gt-la nécessité  do  c:~<:;er 
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tes par  su.i.··;o  ;3.~~~  J.a  d.isp~tr·iticn du  paic;nc:r:t  en  osp8ce~ doc  sc;.,laj_.-
res et des  trait0bent~ ou  l
1 accEoisscmo~t soudain du  nombre  des 
veloppeme:::1t  des  pf'fairer!  D.  )6:'l,li.t::  c:n  mêr,e  tompc  v.ne  rc:;conversion 
des  employés  i~téressés et  ernp8ch6  des  licenciements. 
2.  Cette  réorganis<:ti·Jn  a  en  ,zéï.'h~r·a.l_  su:r+;out  affe~té le  secteur doc 
décisions  internLéilair:3s  cios  e~1t:rr- 1}rises~  IJ.  :lau:G  se  rendre  corr.ptc 
que  la prog:rarr.mation  en  tant  quo  studa  prélimi:tJ.aire  de  1 1 i:ntrodLJ.C·-
tion du traitement  6lectron~quo a  déplacs  lil  pl1..1.s  grande parti  a 
des décisions particul.iÈ:res rrise2  qnparavant  chaque  jour  Gt  à 
chaque  i~1ste..nt  par  J.e  caclr8  moyen  ve:-·s  cc  stad.e  pré liminaire ot 
que,  lorsque  le.  :pr::>gra::!ma~ion est  .J.che~v·éo 9  le él.oroulement  c.utorn.rt.··· 
Il se  produit  ains~~ 
dans  les fonctions  alla:rc  CL:-.1  ~elle ie  chef  de  se(:tion  8.  celle  c'Lr3 
chof  d.e  ser·V.ice  d'  U'YW  banque  9  ri.' lL1e  eomragrüe  d' assurancGs  ou io 
1' administra ti  on  d.  1 un"::  entrenrisf:  indus-til'ie lle  9  un  tel chE:ngenent 
que  les questions  no  s 1 a.rrêt.:nt  p1us  da:cs  lu  zone  d 1 action  dïJ.  caô.J·G 
moyon  clo  d:i.rection.  De  :plus  9  la.  D1:"'0gramriLcJ:~~ on 9t  sa réalisation 
entraînent une  réorgn.:-li~a·~.;ion  qui  ôte  tcute  significr.tion aux  1j_-· 
3.  Comme  1 1a  montré  l
1 ~tu~H~  la  coRpnsit~on ~~ cro~pe  ~e planification 
et de  proerammatic1,.  ost  J. ·v_n(;  ::i.D.pcrt:::tnco  clôcJsi"'c  po-.,).r  q_ue  1a  re-· 
travail et  tous  J.es  nervicos  t.~u:=·coptiïJ-~cs  rl 1antr:-ma·cir.ation.-,  Toute 
tendance  cent~·~lj_satric8  d.e  co  rse:nre,  liôt:~  8,  le.· posi  tien olé  <i(:l ,...  15 5  ~··  V/2410/63-F 
personnel  enti~Jrement ncu\reall  da.ns  le  grot~pe de  programmation 
et de  planification,  se  hourte  ?:'1  1; esprit cie  service  organiqn8. 
4.  Au  niveau des  employés  d 1exécution7  il  s
1 agit~  loxs  de  la con-
version  au  travail  dt:;  bureau au  toma  tisé~  de  transforma ti  ons 
aussi  profonde  des  fonctions  et do  la.  situation socia1e.  Le 
spécialiste du  service  clos  polices ,l' uno  compagnie  d 1 assurances 
se  trouve  placé par  exemple  cl8vant  la situation suivante  ~  avant 
la transformation,  il avc;,it  la charge,  dans  la branche  assurance-
vie,  de  l'ensemble  des  inscriptions r6sultant  de  demandes  d'as-
surances et il devait procéder aux  calculs.  Après  la reconver-
sion9  ce  travail de  comptab.ili  té  disparai t. Il n'est plus né-
cessaire d'avoir une  formation  commerciale,  le  temps  de· mise 
au courant  se  réduit  à  un minimum.  De  quatre  jours auparavant 9 
l'étude d'un contrat  se  réduit  à  quelques  heures.  Le  spécialiste 
devient  un figurant.  On  a  constaté  des  répercussions  analogues 
sur la fonction d'agent  comptable  de  caisse d'épargne.  Il ne 
faut  cependant  pas  oublier  quo  dans  ·oien des  cas?  notamment  dans 
les banques 9  la suppression des  capacités mécaniques  entraine 
une  requalification,  pc~,r  exemple  un  développement  du  service 
de  consultation  financi~re mis  à  la disposition des  clients, 
et par  conséquent  un  relèvement  Je  l~ fonction résultant  de 
charges moins  lourdes.  Cela  peut  donner  de  plus  tsrandes  satis-
factions  dans  1e  tr:1vail,  surtout  aux  employés  assez  âeés  qui, 
en gén6ro.l,  sont  plus  directement  touchés  par l'automatisation 
du travail  de  bureau 9  étant donné  qu'ils ne  peuvent plus  changer 
e.ussi  facilement  de  place  .. 
III. Résultats  de  l;interview 
Une  interview représentative  a  touché,  dans  les quatre entre-
prises sélectionnées,  environ 250  employés  et  100  repr8sentants  du per-
sonnel  de  direction.  Les  rGsultats reflbtent les faits et les modifica-
tions constatés lors de  l'examen et de  l'analyse du processus  d'automa-
tisation du  travail de  bureau.  On  a  étudié  les réactions  des  employ8s 
et des  cadres  de  direction intéressés,  qu'elles pcrtent  sur l'automati-
sation du  travail du  bureau en gsnér!ll  ou  sur  les  changements  affectant 
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leur poste  do  travn,il  ~  leuT  service  et leurs perspocti  v es  pro_fession-
nolles.  L'attitude  adoptûe  en eénéral  à  l'égard de  l'automR.tisation 
ressort  du  tableau  suivant qui 9  en  ce  qui  concerne  la différenciation 
du  groupe  de  personnes  pre~d peur critères la fonction  (rédacteurs, 
commis,  perforatrices,  tabulateurs~  etc.)  et  ln r6alité des  répercus-













-touchés  63 
Réd  aG t eu:c s 
non 
-!- •  , 
vOUCh€S  ·re 
Commi:? 
touchés  i8 
ComiLis 
non  touchés  34 
Perfor·atric&s  20 
'l'a  bulat  eu~  s  12 
Conducteurs  de 
machines  cal  cu·-
latricas  12 
Tableau 3  g  Attitude à  liéga:cd de  l'automa;tj_sation 
~=======================================~========= 
AussitCt  et  D~abord :po-
enc0re  pu-












2  ( 1%) 
En  partie 
expectativs, 









43  (19%) 







D1abord Légative,  Pas d'oyinion 9 
puis positive  pa,s  de  ~éponse 
.. ,  3  ··-r 
7  8 
1  2 
2  15 
12  2 
3 
39  (17%)  30  (13%) 
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Le  tabl8au montre  que  les prises de  positlon négatives 
et positives  cles  employés  interrogés  nvatt  à  peu près la même 
ampleur  au  moment  de  l 1introduction 9  pais  ~u 1 apr8s un  certain 
temps,  une  majorité  de  57%  s'est dessinée  ell.  faveur  de  l'au  toma-
tisation.  Seuls  11%  des  personnes  interrogées ont maintenu une at-
ti  tû.de  résol.ur.1ent :.  négativco 
Il n 1est pas  possible ici  de  répartir ces prises  de  posi~ 
tion  génûrales sur les changements  de  fonction 9  de  statut et  de  ra-
le des  intéressés  dus  à  le,  tecl1ni<J_Ue  de  bureau  électronique.  Il 
s'agit des  qualifications requises,  de  la position  sociale,  des re-
lations  svcialea,du  chômage~  de  l'avancement  de  l'âge de  la retrai-
te et  8nfin  de  motifs  généraux  en  faveur  de  1 1 introduction  de  l'au--
tomatisation  du  travail  de  bureaue  Nous  nous  contenterons  de  présen-
ter9  à  propos  de  cet  ensemble  cor:1plex€  d 1 opinions 9  le tableau  sui-· 
vant  qui  résume  les réponses  à  la question portant sur les raisons 
de  l'introduction  du  traitement  él0ctronique  des  informationsg 
Tableau 4: Raisons  de  l'introduction  de  la machine 
==============~~-=================~~===~==============~~==========~== 
1.  Capacité  accrue,  extension  des  aff~ires 
2.  Vitesse  accrue 
J.  Centralisation 
4·  Diminution  des  coûts 
5o  Précision accrue;  sécurité  accrue 
6.  Développement  tecQ~ique 
7.  Economie  de  personnel 
8.  Pénurie  de  personnel  (générale) 
9.  Allègement  du  travail 1  simplification du  travail 
10e  Ne  sait pas,  pas  de  réponse 










__  13  __ 
100,0 
On  trouve  principalement  des  consirtérations  très réalis-
tes,  à  savoir l'extension des  affaires,  c'est-à-dire,  le point  de 
vue  de  l'entreprise 9  et la simplification du .travail,  dont profite 
l'employé.  Cela  est  surprenant  si l'on considère qu'au  cours  de  la 
discussion publique  sur l'automatisation  an  général  et l'automati-
sation  du  travail  de  burea~ en  ~articulier 9  les raisons mises  en 
avant  étaient  surtout  1 1 économie  de  pei·sonnel,  la diminution  des - 159  -
coftts  et l'accélération du  trRvail,  c'est-à-dire  d~s avantages 
pour le patron.,  Dans  notre  schéma  de  motivations,  l'économie  de 
personnel  ne  représente  que  6%,  la diminution  des  coûts  3,5%  et 
l'acc6lération.du travail  9%., 
Par ailleurs,  les  enqu~tes ont  permis  d'apercevoir un 
grand nombre  d'aspects macro-sociologiques,  par  exemple  en  ce  qui 
concerne les modifications  de  la formation  et  de  la qualification 
professionnelle,  les  probl~mos des  relations patron-salariés, les 
transformations  de  la répartition des  entreprises d'après leur im-
portance  et les glissements  structure:s affectant  l'ensemble  de la 
société  que  l'on peut  considérer  com~e la base  de  mesures  d'ordre 
social  à  prendre par les autorités gouvernementales  et les parte-
naires  sociaux responsableso 
5·  "Ce  que les  employés  pensent  et attendent  du  :rrocessus 
de  mécanisation  du  travail  de  bureau" 
=======~====~==~=====================~================ 
:S.apport  d-e  tr.~-:.vail  sur lo projet  RK5  du  RKW,  par 1 'Insti-
~ut DIVO  de  recherches  économiques  et  sociales~  Franc-
fort/Main  1962  (diffusé  en  manuscrit)o 
Objectifs et méthodes  de  l'enguôteo 
Les  enquêtes  menées  à  la demanrte  du  Conseil  de  rationali-
sa  ti  on  de  l'économie  allemande  (RKVv)  par l'  insti  tu ti  on  DIVO  ont 
pour but  de  déterminer l'attitudé des  employés  à  l 1égard  du  progrès 
technique,  les espérances  et les craintes g_u'éveille  en  eux la ra-
tionalisation  de  leur travail  et la manière  do.nt  ils se  sont  adap-
tés aux  mesures  de  rationa.lisationo  Les  travaux  à  cet  effet  de·-
vaient  se  dérouler  en  deux  phases 
1)  Par une  enquête  r(.jprésentative  parmi  les  employés  du  secteur pri-
vé,  pour  déterminer  ce qu'ils pensent  et  ce  qu'ils attendent  de 
l'importance croissante  de  la technique  de  bureau  électronique 9 
2)  Par  l'~tude de  cas 9  l'observation du  fonctionnement  des  entre-
prises et l'exploitation des  documents  internes 9  pour  étudier les 
conditions  données  aux  postes  de  travail  et les modifications 
structurelles  de llentreprise au  cours  du  processus  de  rationa-
lisation des  m6thodas. 
Le  rapport  dont  nous  avons  eu  connaiBsance,  à  titre per-
son:oel9  traite de  la première  phase  de  travail citée. - 160  - 'V/ 241 ü/ 63-:F' 
Les  enquêtes  se  sont  déroulées  en  partant  des  idées  fon-·· 
damenta.les  suivantE:so 
1o  Le  groupe  de personnes ne  devait  cor.1prendre  que  des  employés 
en  activité  dans  l'économie  privée~ recevant  un  traitement  men-
suel  brut allant  jusqù 1à  1.250  DM,  ;n_ais  en  excluant-les acti-
vités  techniques 9  3.JJtistiques  et autres  exercées  en  dehors  d'un 
bureau. 
2.  Pour  constituer ce  groupe  de  personnes,  0n  a  appliqué  une  métho-
de  de  sélection reposant  sur le tirage au  sort  de  3.6)1  adres-
ses9  tirées d'enquêtes  démographiques  représentatives  et consti-
tuant une  moyenne  fédér2leo  A  la suite d'ecquêtes par  contact, 
on  ne  retint  finalement  de  ce  nombre  global  que  112  adresses  et 
l'on obtint  627  entrevues utilisables.  Il ne  s'agit donc  pas ici 
d'un questionnaire  soumis  dans l'entreprise  sur le lieu de  tra-
vail9  comme  dans  toutes les autres  enquêtes  dont  nous  avons fait· 
rapport,  mais  d 1 un  questionnaire  sour:ü s  'lUX  employés  .soit  dans 
leur  r.J.énagG,  soit  en  privéo  L'élément  fond0mental  fut  constitué 
par un  formulaire  structuré  comprenant  un  ordre  donné  et  des  for-
mules  prévues  à  1 1 avance  o  Le  quest·ionnaire a  été pr8paré  par  des 
discussions  de  groupe  ct  des  pr§tests 9  notamment  en  ce  qui  concer-
ne  le précodG.ge  o  Géographiquent.mt  9 ; l'enquête  a  porté  sur  3 7b  com-
munes  du  territoire fédéral  et de  Berlin-Ouesto 
3.  Pour  faciliter le codage  et l'exploitation,  les  enployés  ont  été 
r~partis en  douze  catégories  de  fonct1on  dont  les  crit~res étaient 
la qualification technique  (formation  professionnelle  et  expérien-
ce professionnelle)  et les attributions  (activité,  position et 
nombre  des  subordonnés).  Les  12  cat0gories  de  fonctions  compreu-
nent le groupe  I  (activités auxiliaires,  sans  formation,  ni  expé-
rienceprofessionnelle  et  sans  attrib~tions)  en  passant par les 
employés  er..core  au  stade  de  la formation  profeR:sionnelle,  par les 
activités acquises  en  apprentissage  commercial  cornrlet~  par les 
chefs  de  servioe 1  les chefs  de  section,  les chefs  de  bureau,  les 
assistants de  direction  et les chefs  de  division  jusqu'aux  direc~ 
teurs  commerciaux  et aux  chefs  d'entreprises.  Comme  le question-
naire n'a été  soumis  à,  ce  groupe  de  personnes qu'au  début  de  1961, 
les résultats de  la première  phase  de  travail ne  doivent  être  con-
sidérés que  comme  provisoiresa - "161  -'  V/ 2!,_10/ 63-.F 
Quelques résultats généraux relatifs  à  la façon  dont  les  empl_oY:és 
se représentent l'  a~ir. 
I  o  At ti  tude ~:t)érale adoptée  à  l
1 0~I§:!'_d_d~  p:_r  ..  ~ogrès  teclm~que_ 
Tableau  1.  g  A tti  tud•.:;  à  1; égard  du  progèc  technique  selon  1 1 âge  ct 
le  sexe, 
=================·  ========================================~========== 
Age  r:;t  sexe 
jusqu 1a  de  21  à  èe  30  '1  u,  cle  40  ù  50  ans  et 
21  ans  30_~  JO  ----- ans  50  ans  plus 
Base  100%  ~nsemblc 
des  persan-
nes  inter~ 
rogées  H  ·F  H  E'  I-I  F  H  E'  H  p 
-~·:--
1701  65  236  189  284  229  Î28  187  96  202  85 
en  r:ourcentae;~ 
Appréciation 
à  l'égard  du 
progrès  techni-
gue 
Louable  89  92  94  9')  89  89  89  83  89  85  77 
Regrettable  9  6  5  3  6  9  Î 1  13  8  12  ."·.,~2'0 
Pas  de  ré-
ponse  2  2  2  h  2  4  3  3  3 
100  100  100  îOO  100  100  100  100  100  100  100 
On  peut lire dans  le raplJort  provisoirEJg  la proportion large-
ment  supérieure  des  personnes interrogées  ~ui adoptant  une  attitude 
po si ti  ve  à  l'égard  dl1  progrès  technique  n 1 est pas  tellcnent  étGnnan-
te,  si 1 1 on  songe  à  l'  9.tti  tude  généraler'lcnt  po si ti  ve  et optimiste 
des  employés  interrogés 1  par  exemple 9  sur la perspective  du  risque 
de  chômage  ou  de  la situation  économique  future. 
La  divergence  d'attitude  à  1 1égard  du  progrès  tec~~ique est 
en  général  faiblement  marquée?  et,  dans  les divers  groupes  d 1âge  et 
de  sexe,  les  tendances  ne  sont  pas  toujours iüdiscutables.  La  compa-
raison  des  opinions  des  hommes  et des  fümmes  à  l'intérieur des  claa-
ses  d'âge ne  conduit  pas  à  un  résultat évident  et  d:une  portée  géné-
rale.  Les  élèves des  écoles primaires qui  n'ont ni  une  formation  com-
merciale?  ni  unG  formation  technique 9  ont  apparemment  une  attitude 
résolement  négative.  L'attitude un  peu  plus négative  des  personnes 
interrogées appartenant  aux  catGgories  de  fon,' tions inférieures  re--
flète  sans  doute le résultat  obtenu  auprès  des  0lèves  des  €coles 
primaires. - 162  -
2,  Appréciation  des  machines  do  bureau  modernes 
Les  personnes  interrogéos ont  porté un  jugeHent  sur  des  ma-
chines  de  buroau  modernes  en  procédant  à  leur classement  à  l'aide 
d'un  formulaire  les invitant  (selon le principe  de  la différentiel-
le  sémantique)  à  décider quelle  est  de  deux qualités  opposées celle 
qui  ~onvient aux machines  de  bureau moderneso  A cet  effet~  les per-
sonnes  interrogées ont  s6lectionné les  types  de  machines  suivantsg 
machines  à  écrire,  machinGs  additionneuses  et  ~achines à  calculer, 
machines  comp.taqles  ot  machines  à  facturer?  machines  à.  cartes per-
forées.  C1cst la machine  à  cartes perforées  qui~  parmi  ces  quatre 
types  de  machines 9  ~fait l'objet du  plus grand  nombre  d'app8ciations 
négatives~  du  genre  "incommode''?  "corepliquée",  "bruyante",  "antipathi-
que".  En  ce  qui  concerne l'attitude adoptée  à  l'égard des  entrepri-
ses mécanisées  ou  non 9  l'enquête a  donné  le  tableau  suivant 
~able~u 2  ~  P~é!,6~ence accordée  aux  entreprises  néc~nisées ou  non 
==================~=~==~=======:=====~~==~======================== 
Base  100% 
Préfèrent les entreprises largement 
équipées  en  machin8s  de  bureau  moderneso 
Préf~rent les entreprises  o~ les ma-
chine:~  cie  bureP.:rt  n:ont  pas  un  rôle 
trop  :lmpdrtan t.  ·· 
Pas  de  préférence 
Pas  àe  réponse 









On  peut lire dans le rapport  d'enquêteo  "cette décision  de 
la majorité  des  employés  en  faveur  de  l'entreprise mécaniséé est  en 
accord.  avec  les autres résultats d 1 enquête  qui  ré1l~lent  également 
une  attitude le plus  souvent positive  à  l'égard du  processus  de  mé-
canisation.  Da~s ces  cas 9ou ne  peut  toutefois pas décider immédia-
tement  de  la proportion des  employés  qui  adoptent  une  attitude po-
sitive même  en  cas  de  ~écanisation de  leur propre travail.  C'est  ce 
qu'a montré  l'~nquête relativ.e·&ux.motifs  de  la préférence  accordée 
aux  entreprises mécanisées  ou  non  et  cela dans la mesure  où  une 
partie  importan~des employés  se  sent  vraiment  menacée  dans  son ·- "16J  ...  . V/24~0/63-F 
propre  statut par les  mach:i_ncs 9  sui:'tr:rnt  lorsqu'ils avancent  en  âge"·o 
3.,  ~u 
1 a~tellde~t_.]J)3_E?.I2J21o~:és  d~~  .  .c:::__r,lé_c~i_~~t~~n  ult_~~io2re du 
t ra  v  ai.l:_ci.é?_~Jlr  25~~~ 
Cette paTtie  do  J  1 c;:1lJU(~to  o.  ·:rnit au  domaino  :)rcfessionnelq 
d'une part,  notarnm.::;nt  i.\  ï_  1 :'.vancc:;;1.ont  .;;t  8.  l~t.  s·5-:Juri té  G.u  poste  de 
travail  et d'autre pc,rt 9  au  O.on:.aJ.ne  de  J'entreprise  (position,  si-
tuation  du  travail,  indépelld:J.nce  et  trav~1il  avec  les  collègues). 
Dans  ce  contexte,  il s!agit  3urbout  dos  id6es  sur la  s~curité du 
poste  de  travail,  la situation  d~ travail  et la collaborRtion  avec 
des  collègues  g 
a)  98%  des  personnes  interrogées ne  ~raign·:;nJ-.  .Pas~-=- perd.rs  leur pre·· 
pre  emploio  Mais,  en  général  J6%  nrévoiont  un  chômage  plus  ou 
moins  grand.  Il est intéressant  de  noter  quels  sont lès  employés 
qui,  de  l 1avis  des  personnes  interrogées?  seraient  davantage  tou-
chés par le  chômageo  Il s'agit par  ordre  d~croissant des  person-
nels comptables 9  de  factu~ières avec  30% 7  des  Gmployés  en  position 
su  bal  terne  avec  28%~  rles  sténo-dactylos?  des  stéllOtypistes  9  des 
employ6s  assez  ~cés et  de  coux  dont  le travail  peut  ~tre effectu6 
par  des machines,  avec  8%  pou:;~  chaque  catégorico  Les  structures 
de  cette opinior  ...  ::c·u·vèlent  que les incidences  de  la tc;chnique.:de 
bureau  élee  tronique  sont  connues  9  su:.L"'tou c on  ce  qui  concerne l'au-
tomatisation  rles  ope:.L"E1.tinns  compto..bles,  1 1 ins,lffisantE:!  oapaci té 
de  reconversioJ'l  des  emplo;rés  assez  2.8G8  et le reuplacement  des 
sténo-dactylos et  ùes  sténotypistos 7  Jont les activités  sont  ré-
pétitives~ par  de3  cachines  ~ cbmmande  6lectronique  ct  l 1automa-
tisa  ti  on  du  trai  temen·c  des  offres  d 1 assu1"'1.nces 9  etc  o 
Au  :premier plan  des  ~:"'8..rj  eo~12  ~r  ...  v~l 
1 on  n.vance  pour annoncer  J.  1 ac-
croissement  du  chûmage  dGs  emp1oy6s  intéressés?  on  trouve  la libé-
ration  dG  p2rsonn0ls  p.s.r  des  r,lachii;.et:> 9  la plus  gre.ndt:'  rapidité  du 
travail  mécanique9  une  Tll"'èc:i.siOU;;  11110  :tn"O:prets  accrU.üS  et  unr? 
meilleure qualité  du  travo..il  dt.:  bureau .fait rar la machine  et  en-
îin l'insuffisante  capacj~té  de  2:-econversi:")llo  Les  raisons alléguées 
pour  sov  .. tenir le poin-:- de  vue  qvo  lGs  ur::1ployéb  x.e  seraient  pas 
sans  travail  sont  B'Llrtout  l2s  Sl~iva..'1tes~  p6nur::.e  g8nére,le  de  per--
sonnel5  nécessité  1e  di~iger aussi  les machines,  possibilités - 164  - V/2410/63-F 
d 1 emploi  différent pour  l(;s  err.plo;'{és  .dov.enant  disponïbles  ct?  en 
outre,  â.ffirmation  que  la mc,chine  n'élir:line pas  l 1homr:1o?  mais  doit 
seulement lui fnciliter la travail.  On  peut  se  servir des  mêms  mo-
tivations rour  confirmer les constatations faitds  dans  d'autres 
enquêtes  à  propos  du  jugement  porté par les  employè's  sur le problème 
de  l'automatisation et  du  ch0mageo 
b)  Les  idée~ des  èmployés  sur les  mo~ifications de  la situation  du  tra-
vail  concernaio~t la charge  de  travail,  le contrôle  du  travail  et 
l'occupation  dûs  diverses  salles  de  travail. 
La  fatigue  attendue  est répartie d'après les efforts exigés  sur 
le plan mental  et nerveux  et  ceux  exigés  sur le plan physique;  ce-
la a  donné  le tableau d'opinion  ..  suivant  : 
Tableau  3  Irnportanc~:.!  des  t~fforts  üxigés  sur le plan mental  et ner-
veux  et  sur le plan physique  en  cas  d'introduction  de 
nouvelles  machines  de  bureau 
======~==~==:====~==============~~==========~========================== 
Ensemble  des personnes interrogées . 
Efforts probables  sur le 
1 J b.D  rb.en tal  et nerveux 
(Rase  190%)  î701 
L'effort  demandé  sera 
plus  grand 
L'effort  demand~ sere 
moindre 
L'effort  demandé  sera 
le  même 
Pas  de  réponse 






Efforts probables  sur 
le plan physique 
1701 






Conformément  aux  r~sultats des  recherches  de  physiologie  du  tra-
vail concernant  l'automatisation 9  on  s'attend que  les efforts  deman-
dés  sur le plan mental  et nerveux  soient plus  i~portants que  sur le 
.plan physique.  Parmi  les motivations  on  trouve  au  premier plan le 
bruit par lës machines 9  la nücessité  d'une  concentration permanente, 
la reconversion  à  de  nouvelles  situations et les exigences  de  rende-
ment  accrues,  en  particulier l'acc616ration  du  travail. ~ 165  - V/ 2L~ î 0/ 63-F 
"La m8canisation  croissante:  àu  travc..il  de  bureau",  a.ffir-~ 
me  le rapport  d'études  de  l'Institut DIVO  de  recherches  écono-
miques? 
11donne  de  plus  en  plus la possibilitf.  de  contrBles le 
rendement  des  ernployés 11  ..  Cela résulte d'une  division et  d'une 
sp€cialisation poussée  du  travail ainsi  que  de  la fixation  et 
de  la coordination  n~cessairement plus rrécises des  diverses 
opérationso  !1  en  r~sulte pour le travail  de  bureau  d8s  possi-
bilités de  contrôle ctnalogues  à  celles a:p_r:liqu8os  à  la produc-
tion·.  L'2vccroissement  de  le..  possibili  t8  du  contrôle prend  aus-
si  dans  la réaction  dos  employés  interrogés  une  importance  con~ 
siderable avec  58%  des  réponses  .. 
La  qu8stion  relative aux  effectifs probables  dans  une 
salle  de  travail  en  cas  de  poursuite  de  la mécanisation repo-
sait sur une  confrontation  de  la situation actuelle  et  de  la 
situation future.  Plus  de  la moitié  des  réponses  ont  annoncé 
~ne réduction  du  nombre  des  personnes après  introduction  des 
machines.  Cela  corespond  aussi  aux  voeux  de  l~ plupart  dont  une 
partie non négligeable préfererait travailler seuls  dans  une 
pièce. 
c)  Ce  à  guoi  s'attendent les employés  à  prouos  du  tra·vail  avec  los 
collègues 
La  méca11i sation  du  travail  de  bu.reln:t  :J.  une  i:nflu.enc e  con--
siderable,  non  seulement  sur la structure  sociale  de  l'entre-
prise,  mais  aussi  sur les relations  ot les actes  sociaux  d8s 
employés  qu  1 elle concex·ne.  Pres  de  la moi ti6  dos  11er sonnes inter-
rogées  s'attendent,  ~'apr~s le rapport  d'enqGte,  que  la pour-
sui te  de  la mécanisation améliorern, les relations entre collè-
gueso  Il faut  certes tenir compte  du  fait  que  les relations ac-
tuelles  sont",  ..  elles aussi  7  qualifiées par près  ie ln moitié  de 
très bonnes  ou  de  vraiment  bonneso  :E_;u  6gard  c..ux  divergences 
d 1opinion  selon l'âge et le  sexe  des  employ8s  en  ce  qui  concer-
ne  les questions  générales  de  collo.boration?  le tableau  suivant 
est intéressant  ~ - 166  ,_  V/2410/63-F 
Ts.bleau  4  ~  Rolnti·0ns  probs,bles  entre  collègues  selon  l 1âge  et 










lègues  en 
cas d'intro-
duction  do 
nouvelles  ( 7  5J 
Amélioration  des 
1Ioinfl  rlc 
21  8.11 s  .. _.... ____ _ 




23  28  22 
tifiques  17  12  17 
Pas  de  réponse  13  17  12 
100  100  ~ 
rl  ~~  21  à 
_)_Q_..illlê.__ 
E  F 
50  38 
25  31 
de  30  <1 
_40. ,,._ns 
46  51 
~6  12 
do  40  à 
___22._~!18 
54  33 
17  23 
50  ans  et 
plus 
H  r 
50  57 
17  18 
16  ~~  17  20  16  26  21  18 
9  17  11  17  13  18  12  7 
100 1ë5ë)  10o"  100  106 1ë5'0  100 1ë5'0 
Ce  tableau  indiq_ue  que  les prévisions l'essimistes  A propos  de 
la collabor8.tion diminuent  quanù  l'âge aumente  et  que  d'autre part 
le groupe  des  employf;cs  agées  dc  21  d,  30  ans  R 1 3-ttend  ù  une  détérie·* 
ration particulièrement  impoi~tante de  la collaboration  à  la sui te  de 
l'automatisation  du  travail  de  bureau.  On  pourrait  s'attendre ici 
que  le groupe  des  sténotypistes et  Ces  st0no-·dactylos  dont  l 'activi-
té  est  soumise  à  des  transformationE  fondamentales  y  soit représenté 
en  proportion particulièrement  granê.e,  ce  qtd  n 1 Gst  cependant  pas 
confirmé  par les autres  r~sultats chiffrés. 
Comme  la communication  pone  un  rôle  important  dans la colla-
boration,  il est assez  intéressant  do  connaître les prévisions  con-
cernant les possibilités  de  conversation après  inti·oduction  do  nou-
velles machines.  Des  divergences  importantes  se  sont  découvertes 
entre le groupe majoritaire 9  qui  a  uno  attitude positive  à  l'égard 
des  transformations  techniques  dans  les bureaux,  et le  groupe  majo-
ritaire dont l'attitude ost négative.  Les  deux  tiers  du  premier  groupG 
pensent  avoir  davantage  18.  possibilité  de  converser~  c;tant  donn(  que 
l'introduction de  nouvelles machines  fait  gagner  du  temps. ....  167  - V/ 2410/  63-F 
Chez  les  employés  d'opinion négative la proportion  est presque in-
verse. 
Ce  résumé  des résultats  du  premier  rappor~ d'études  de  l'ins-
titut DIVO  ne représente qu'une petite partie fait  de  la masse  de 
documentation  offerte à  laquelle  s'ajoutent  des  tableaux nombreux. 
D'autre parties du  rapport  traitent  en  détail,  par  exemple 9  de  la 
situation actuelle des  employés  dans l'entreprise et  sur les plans 
économique  et professionnel,  d'après les personnes  interrogées ain-
si que  de  leur:. façon  de  voir l'  a.vonir  sans  que  nous  y  ajoutions 
d'explications détaillées.  Au  total,  ce  rapport  d'études doit  ~tre 
considéré  comme  un  co  mm en taire détaillé des  ré  sul  to.t s  statistiques 
de  cette  enquête  d'opinion~  commentaire  qui  ne  va pas  jusqu'à ana-
lyser  en  profondeur les structures  des  réponses  et des  motivations. 
il ne  faut  donc  en  aucune  façon  limiter la portée  de  ee résultat 
d'ailleurs provisoire  comme  le  soulignent les auteurs mais  qui  ap-
portent uno  contribution importante  au problème  de la mécanisation 
et  de  l'automatisation du  travnil  de  bureau.  vu par les  employés. ~ 168  -
C.  Rapports  ct enquêtes  rel~tifs à  Jes  pays  situés  en  dehors  de  la CEE 
.I o  Suède 
"Automatisation ut .employé" 
Rapport  d'étude relatif à  une  enqu~te de  l'Institut d'6tudes  ~conomi­
ques  de  Stockholm, 
par  Gunnar  Wef1terlund,  professeur  de  psychologie  sociale  à  l'Ecole 
des  hautes  études  économiques  de  Stockholmo 
1.  Origine  et modalités  de  l'enquête 
En  Suède  le problème  rle  l
1automatisation  du  travail  de  bureau  a 
été  soulové  d 1abord  en  tant  que  problème  technique  pnr un  programme  de 
recherch~ dans  unè  compagnie  d'assurances.  Par la suite,  l'Institut 
d'études  économiques  de  l'Ecole des  hautes  études  économiques  de 
Stockholm  a  étél~~~ l'une  des  grandes  organisations  d'employés  de l'in-
dustrie métallurgique d'aider  à  clarifier le problème  de  l'importance 
de  l'automatisation pour le personnel  travaillant dans  l'administration 
et l'organisation.  Les  deux partenaires  sociaux  se  sont  déclarés prêts 
à  financer  une  enquête  de  longue  durée  sur  ce  problème  dans  les assuran-
ces  et cela sans poser  d'exigences~ ni  faire  de  réserves. 
Les  assurances  ont  été choisies parce  que  dans  ce  secteur le dé-
veloppement  de  l'automatisation et les  transformations  de  la structure 
sociale et des  rapports  au  poste  de  travail qu'elle entraîne ont  été 
beaucoup  plutJ  YJ.ets  quG  dans  l 1adminiatrr1tion  des  entreprises de  produc-
tion.  Ces  enquêtes  devaient  couvrir  l'ensemble  des  nodifications résul-
tant ·de  1 'in  tro  clue ti  on  du  trait  ~amen  t  électronique  des  informa ti  ons,  no-
tamment  les  i~cidences sur la quantité  et la qualité  du  personnel?  sur 
le cadre  de  direction supérieur et  moyen,  sur les possibilités d'avance-
ment~ les  transformations  du  statut~  les conditions  de  travail et les 
voies d'information.  En  conséquence,  on  a  sélectionné ·quatre  groupes  de 
personnes  à  interroger:  les  employés,  le cadre  de  direction  moyen~ la 
direction d'entreprise et les représentants  du  syndicat  d'employés-. 
En  outre  on  a  étudié  des  statistiques nombreuses  et  entrepris une  ana-
lyse  des  pr~,fessions,  de  l'organisation de  l'entreprise et  des  méthodes 
de la direction  de  l'entreprise. 
Les  enquêtes  devaient  se  dérouler  en  trois  temps:  avant l'intro-
duction  de  la machine 9  pendant l'installation et  après la mise  en  0euvre 
du  traitement électronique  des  informatiùns. - 169  - .V/2~-10/  63-F 
Pour  celr-1?  on  est parti  de  l'hypothèse  qtto  le pJ'emiEr  t2mps  représentE-
pour ainsi dire le point  zéro  du  processus  de  transfornation  r~sultant 
de  l'automatisation,  tandis  que le  d8uxi~me temps  constitue la véritable 
1 
période  de  reconv~rsion et  que  1(:;  retour  des  conditions  d 1 organisa  ti  on 
de  l'en  trepr'ise  à  un  nouvsl  équi1i  bl'c  doit  s' 8ffectuex·  au  cours  du  troi-
sième  temps. 
2.  Probl~mes généraux  de  l 1 enqu~te 
Pour préparer l'introduction 9  la direction do  l'entreprise a  pris 
certaines dispositions.  Le  jour oa  l 1achat  d'une  machine  électronique 
de  traitement  des  informations  a  été  décidé,  un  communiqué  ~u directeur 
a  été remis  à  chaque  employée  Co  communiqué  soulignait que  le passage  à 
une  méthode  de  travail nouvelle  de  ce  genre n'affecterait pas le per-
sonnel  dans  son  emploi  et,  qu 1en  cas  de  réorganisations nécessaires  au 
sein de  l'administration,  il serait  tenu  compte,  dans  la mesure  du  pos-
sible,  de  tous les  voeux~  Ce  communiqué  a  également  été  transmis  à  la 
presse. 
]ès le début  on  a  projeté une  réduction  de  personnel  de  15  à  20?~ 
s'effectuant par arrêt des  eügagenento  nouvcaax,  par la mise  à  la re-
traite  en  temps  voulu  des  employés  assez  âgés  et 9  on  cas  de  nécessité 7 
i 
par  lengagement  d'employés  ·cempo:rcùreso  En  raison  des  délais  de  livrai-
son  de  l'installation qui  s'étendaient  sur une  période  de  plus  de  deux 
ans,  cette réd1:.ction  de  personnel  tl.  pu  être préparée longtemps  à  1 r avan--
ce.  En  outre 9  des  cou:os  spéciaux pour le  cadre  de  direction moyen  et 
certaines catégories  d; employés  ont  éto  org~:n1is6s pour faire mieux  com--
prendre aussi bien la technique  que  les opérn,tions  en  rapport  avec  le 
traitement éléctronique  des  informationso 
La  direction.s 1est ainsi  efforcée  de  préparer les  employés  à  la 
nouvelle  situation?  le résultat étant qu'il n'y a  eu  nucune  crainte  ca-· 
ractérisée de  l'automatisation du  travail  de  bureau,  comme  l'ontprouvé 
les enqu.êteo,  malgré  le départ  elu  certains  employés  qui  ne  voulaient 
rien avoir  à  f::1ire  avec le  nouvt.~o.u  mode  de  tr2.vnil"  Sans. doute,  l'in-
tention annoncée  de  réduira les effectifs  du  pej'SOJ.1nE:;l  6ta.i t-elle chez 
40%  des  personnes interrogées l'objet d'lnquiétnde le plus  fréquent 
dans les conversations.  L'incapacité  de  bien  des  employés  à  discerner 
la signification et le rJystère  de  la technique  de  bureau  électronique 
a  joué  dans  le  trouble  des  espri  iB un  rôle qui  n 1 est pas  sans  importance., 
Cette incapacité  a  aussi  entraîné  au  cours  des  premiers mois  de  recon-version  un  assez  grand  nombre  d 1erreurs  et  de  mo.ladr2sses  qui  ont  con-
duit  à  deE::  résultats  erronés~  Le  tableau  suiVé\nt  mor.tre  l'importance; 
_.. .... 
des  noclifice.tions  subies  entrG  19 57  et  1960  _[Jar  les  di vers niveaux ,de  la 
hiéra.rchie  des  sociétés  d 'O:~Jsurancos  n.yant  l;objet d'une  enquête 
:  1~3 57  1960 
8J'l  valeur  en  v:-tleur 
absolue  o;6 
-'-- absolue  .__12..-_ 
Cadre  de  clircation  sup0rieur  8  1' 7  8  2,3 
Cadre  cle  direction moyen  39  8,.3  39  î Î  ~ 4 
Chefs  de  Gervice  ot  de  divisio2:1  45  9~6  33  '9~7 
Employés  _rr§_  80,4  262  76~6 
470  342 
1 'ii'lporto.ntEC:;  réduction  de  personnel,  s 1 ôlevn:nt ;pour  les  employés 
à  plus  de  100  personnes,  comme  lo montre  le tableau:,  a  8té facilitée 
par leur modalité,  notammunt  par  Qelle  des  jeunes  employées  célibataires 
ou  récer.liilent  mariéeso  Dès  le d6but  éle  l'opération,  on  leur avait fait 
savoir qu'elles ne  pourraient  compter  sur  1.0..n  poste  de  travail  permanent 
autre 
dans  1 'entreprise.  J): un; cJtô  9  le personnel  nécessaire  à  la programma ti  on 
et à  la tabulation a  6té  recruté par formation  et promotion  en  temps 
voulu  de  personnel  masculi~ et f6minin  existant.  C16tait le cas  surtout 
pour la  premi~re des  entreprises  6t~di~es dans  laquelle deux  équipes  de 
six  spécinli~tos suifisaien-t  à  assurer le  fonctionne~ent-du cent~e·de 
calcul,  t~ndis QU'il  f~llait vingt  spécialistes pour  préparer le maté-
riel  à  traiter par la ~achine.  C'est là,  à  vruj_  dire 9  qu 1on  trouve le 
point  délic.~"tt  de  l1.  reconversion  P.,  un  nouveat;.  mode le travail,  car le pro-
cessus  d'intégration de  Ja  tGchnique  de  bureau.électronique  s'adjoint 
au  cours  du  temps  1 1 ensemb1e  des  opéro.tions  ùe  rédaction  des  proposi~.­
tions  cl' assurances  et fait alnsi  l:J,  preuve  du  haut  degré  d 1 autorhatisa·-
tion  dont  est  susceptible le travail  de  bureau. 
Pour  résuraer 1es réactior:s  des  divsrs  groupes  d'employés,  on  peut 
dire qu'elles ont  été  moins nettes  qii)J 1on  no  s'y n.ttendait.  Il  semblait 
qu'ayant  ét.é  bien inform6s  [-ü.l  su,jot  do  la planification par la direction 
de  l'entreprise?  i1s  en  avaieat  depuis  longtemps  calcul8  toutes les con-
séquences.  Cela  concerne  aussi  biGn  les modif:.:.cations  de  l'activité et 
du poste  de  travail pour  ~~ln  bon  nowbre  d~as  emiJloyés  en  question  que  les 
transformations  de  la hiérarchie  et  de  la division  de  spécialistes pour 
le nouveau  mode  Je  travail  [lectroniquoo ·~  171  - V/ 241 O/ 63-F 
3.  Résultats  générau~ 
Les  incidences  sur  l'organisation intérieure  do  l'entreprise 
ontété  en  partie  tr~s profondes  et  cela tout  d'abord pour  la direction 
de  l'entreprise  elle-même.  Il lui  f~llait d&cider  si  olle devait ac-
complir  tou te la reconversion  1.vec  son  propre 11ersonnel  ou  avec  des  in-
génieurs  et  des  conseillers,dcs entreprises fournissant  le matériel. 
Il ne  s'agit là en  aucune  façon  d'unç  décision purement  économique, 
mais  d'une  décision  tout  aussi  importante  sur  le;  plan  ùe  la politique 
du  personnel  ot  do  la politique  de  l'entreprise.  qomme  la première  dé-
cision provoque  des  décisions  en  chaîne,  puisque le processus  de  la 
technique  de  bureau  électronique  est  un 9  le soin  ou  la hâte qui  a  pré-
sidé  à  la première prise  de  d6cision  ~pparaît clairement. 
C'est le cadre  de  direction moyen  qui  a  6té le plus  touché  par 
l'introduction des  machines  électroniques.  Bon  nombre  de  fonctions  ont 
disparu complètement,  d 1autres ont  été  créées.  ]es spécialistes  comme 
les programneurs  ont  obtenu une  place  tr8s  importante  au  sein de  l'en-
treprise et constitué  une  c~téGorie que  le cadre  de  direction tradition-
nel n'avait  jamais rencontrée auparavant.  Cela  a  provoqué  un  sentiment 
d'incertitude et d'ignorance  qui  s'est particulièrement répandu  chez 
ceux  qui  appartenaient  au  cadre  de  diroction moyen.  L'habitude  de  con-
sidérer le poste  de  travail  et  l 1.3.venir  comme  absolument  sûrs  a  abouti 
chez  certains à  un  très grand  étonnement  à  la suite des modifications 
intervenues. 
Les  représentants  des  syndicats  d'employés ont aussi  été  saisis 
d'incertitude devant  la transformation  prob.2ble~  notamment  après le 
licenciement  de  quelques affiliés ou  le changement  complet  de  leurs 
activités. Il faut  savoir  à  ce  propos  qu'en  Suède  les  syndicats 9  m8me 
ceux  des  employés,  ont  une  g·rande  rigueur  et  englobent  une  très grande 
proportion des  personnes  organisées.  r.J:ême  les  employés  à  formation 
universitaire ont  leur propre  syndicat  reposant  sur des principes 
d'organisation rigoureux. 
En  ce  qui  concerne les  employés  eux-ml3:c.es,  cette intervention 
dans  leur vie  et  dans  leur  travéJ.il  a  ét6  d'autant plus impressionnante 
que  dans l'histoire aucun  phûnomène  ou  aucun  exemple  de  ce  genre n'exis-
taita  L'industrie  suédoise  et par  conséquent  le  commerce  ne  sont - 172  - V/2410/ 63-F 
devenus  une  branche  6conomique  consid~rablo que  vers  1900,  c'est-à-
dire  cinquante  ans  plus  tard qu'en  .B}u.rope  cGntrale,  notamment  en 
Allemagne 5  t~t  cent  ans plus  tard.  qu' t.:n  Angleterre.  Les  ouvrier~s et 
les  employés  suédois n'ont  donc  pQs  l'expérience Je la reconversion 
ré  sul tant  du  progrès  tc;chni,lue  que  possèd(:mt  le:s  autres pays.  On  P.eut 
donc,  dans  ces limites,  parler,  d'apr~s les r6sultats  de  cette enquête, 
de  deux  réactions  divergent8s  à  l'introQuction de  l'automatisation du 
travail  de  bure3u.  On  trouve  d 1un  côté le manque  d'expérience  en  ma±ière 
de  reconversion  du  mode  de  travail  industriel ct administratif qu'en-
traîne le progrès  technique  et d'où peuvent  résulter sur le plan  de 
l'individu des  surprises et  des  déceptions 9  mais  on  voit aussi  d'un 
autre côté  l  1 effet re..ssuran  t  d'une  prépara  ti  on  programmée  à  long  terme 
de  l'introduction de  la nouvelle  technique  de  bureau par la direction 
des  entreprises  en  collaboration avec  les représentants  des  organisa-
tions d'employés  à  l'intérieur et  à  l'extérieur de  l'cntrepriseo - 173  - V/ 2410/  63-F 
II. Angleterre 
"L'automatisation et l'employé" 
Rapport  d 1 étude  rc~la  tif à  une  enquête  d0  l'Uni  ver  si  té  de  Liverpool 
par  Enid  Mumfordo 
1.  Origine  et  étendue  de  l'enauête 
L'enquête  de  l'Université  de  Liverpool  a  6té  ré~:..lisée  dans  le 
cadre  de  projet  commun  programmé  et  coordonné  par l'"Internationale 
Arbei  tsgemeinsch~l,ft füT  Sozialforschung"  déjà  évoqué  à  la section 
A,  IV~  4.  L1enquête  anglaise avait pour  tâche particulière d'étudier 
dans  deux  entreprises  en  voie  d'autonatiser leur travail  de  bureau, 
les relatfons  existant  entre cette évolution  technique  de  l'organisa-
tion  de  l'entreprise et les répercussions  sociales.  L'une,  une  compa-
gnie  d'assurance,  projetait,  avec  l'introduction du  traitement électro-
nique  des  informations~  de  transférer la comptabilité  de  cinq filiales 
au calculateur et  de  supprioer ainsi  deux  do  celles-ci~ Pour réaliser 
ce projet,  l'entreprise  emploie  en  dehors  de  l'état-major de  progam-
nation cinq  employées  et un  chef  de  service. 
La  seconde 9 1 1administration  de  grande  entreprise  de  production~ 
n'avait tout  d'abord  que  l'intention de  r6soudre  des  problèmes  de  pro-
duction divers  à  l'aide du  calculateur?  ~~is elle s'est décidée  par la 
suite  à  utiliser en  plus l'installation pour  l'automatisation de la 
comptabilité,  P0ur  ce  f:J,irc,  il :c1e  lui  a.  fallu que  deux  prog:-ammeurs 
qu'elle a  trouvés  dans  son  personnel  rer~anente 
Sur le plan des  méthodes 9  l'enquête s'est heurt60  à  toute  une 
série  de  difficultés résultant  de  l'incertitude  cle  la direction et  des 
employés  quant  aux  incidences  de  l'introduction de la  technique  de 
bureau électronique  sur l 1ensemble  de  l'entreprise et  sur la situation 
au poste  de  travaila  Cette incertitude a  encore  été accrue par la crain-
te que  l 1enquête pourrait avoir pour  effet  de  détériorer encore la si-
tuation.  Dans  la première  entreprise citée  surtout,  entreprise obser-
vant  depuis  longtemps  et par tradition los Jlrincipes  du  secret  et  des 
affaires confidentielles,  on  s'est efforcé  de  ~ettre des  documents  im-
portants et  des  conversations importantes  à  l'abri des  membres  de 
l'équipe  d 1étude.  Divers  employés  ·)nt  égalci:-lunt  cherch8  à  se  soustr-:1ire 
à  des  questions particulières concernant les r2.pports  entre la direc-
tion et les  syndicatso - 174  -
2.  Informations  g6néra~es sur le contr2  dG  calcul 
Dans lesprem:Lers  temp8  qui  suivirent l'inti·oduction du  calcula-
des 
teur 9  les installatiOl1S  ont  ~_irfsc:1té:  "!Jien/défau-ts  et  des  ratés  t.ech?li·-
ques  ce  qui  a  entraî~:.é  dos  intcrr,1ptinn3 fréquentes  du  travail.  La 
chose était partiGulière;,lent  désae;réable  pO'lJ:'  :!_:entreprise  d' assuran-
ces,  étant  donné  q•1e  le  trav3-il  de  ch:::t.c:ue  ;iovT  <levai·c  être accompJ.i 
pour le lendemain  ..  Li état-major  cle  progT~mrr1atior  ..  et les ingôni8urs  ont 
donc  été contraints do  faire  en  permanence  de3  heures  supplémentai~es 
et de  travailler 1)endant le wcek-end.  Le  mécontentement  qui  en  est ré-
sulté  sur le p:a·n  du  travail  siest réporcutô  sur  toute  l'.entreprise~ 
Des  interruptions  de  ce  gGlU'e  se  sont  aussi  produites· dans l'administra-
tion  de  1 1 entreprise  de  productio.n  qui  n 1 avait  que  è.eux  programmeurs  et 
ce  par  suite d'une  mise  en  place  défectueuse  9ur le pl'an  technique  de 
ces installations complexes.  En  outre 9  il y  eut une  série d'erreurs 
et  de  maladresses  au  cours  des  travaux  de  prép~ration et pendant l'uti-
lisation des  machines~  Au  cours  ~e la pr6paration,  ce furent  des  er-
reurs. de  prog.rammation  ou  une  mauvaise  manipulation  du  calculateu:c  et 
des  machines  à  cartes perforées,  au  cours  de  l:utilisation ce  furent 
des  bévues  t:t  des  insuffisances  de  la part des  employés  I'esponsables 
dans  les divers  serviceso  Cela  provenait 9  d'~près les conclusions  de 
ltenqu~te anglaise 9  du  fait  que  les deux  entreprises n'ont pas  employé 
de  programmeurs  expérimentés,  1nais utiliré leur pro!Jre  pers()nnel après 
lui avoir  donné  une  formation  rapideo  Or  ces  deux  entreprisœne possé-
daient  pas  le,  moindre  expérience?  q_ue  ce  soit  en  matière  de  formation 
des  programmeurs  ou  en  matière  de  forraation  des  perforatriceso  Le 
problème le plus  grave  qui  se  pos~ aùx  deux  entreprises fut le peu  de 
satisfation qu'éprouvait  1
1état-major  de  prog.r'ammation  à  faire  son tra-
vail,  ce 1 qu0i  contribua  toute une  série  de  circonstances  et  surtout 
l'absence  complète  do  périodes  cle  d8tente  par  suite des  insuffisances 
techniques  et  du  nanque  de  formation  ,  le  sentiment  d'entre~ en  perma-
nence  en  conflit avec  les intentions  de  la direction  de  l'entreprise 
et avec  rl'auties  services  et  enfln la pression  constante  sxercée par 
la direction  e:1  vuE~  c~ 1 obtenir rapidement  des résultats exacts.  Au  lieu 
d'aider l'état-major de  progx·arnmation  à  résoudre les problèmes diffi-
ciles, la direction administrative a  paru  surtout attentive  à  sauvega:c-
der  sa ·propre position et  à  écarter  toute  considération pour celle  de 
ceux  qui  travaillaient au-ceatre  de  calcul. 
3.  Quelques résultats 
L'enquête n'a pas  encore  suffisamment  progreEsé  pour qu'il  soit - 175  - V/2410/63-F 
possible d'en tirer des  conclusions  définitivesa  En  général,  seules 
des  impressions peuvent  être données  J  comme  par  ex.::!ITlple  celle que  dans 
les  deux  entreprises  et  dans  la plupart  de  leurs  servic8s  et filiales 
concernés par le passage  à  la technique  de  bureau électronique,  il en 
est résulté une  tension  s6rieuseo  Cette  tension  s 1est  en  partie produite 
à  la suite des  difficultés  de  démarrage  décrites plus haut  et  ùc  l 1atti-· 
tude réservée  de  la direction administrative;  d'un autre  côt8,  ces dif-
ficultés  ont  été la conséquence  de  la politique du  secret  à  l'égard  de 
l'introduction et  de  la tâche  du  calculateur ainsi  que  de  l'information 
insuffisante  du  personnel  à  tous les niveaux.  Il slest donc  trouvé  en 
partie dans  l'incertitude et  en  a  conçu  des  inquiétudes,  une  autre rar-
tie adoptant  une  attitude hostile.  Voici  encore  quelques résultats parti-
culiers  de  l'enquôte  g 
Alors  que  le premier  effGt  de  l'installation d'un  centre  de  calcul 
semblait  ~tre la nécessité d'accroître le nombre  des  effectifs pour  sur-
monter les difficultés initiales, le moment  a  paru  venu  au  bout  d'un  an 
de  réduire ·le  personnelG  Il n'a cependant  pas  encore  ôté  possible d'ob-
I 
tenir des  indications précises dans  le cadre del 1enquêt.e.C'est  égalemént 
le cas pour les problènes  d.e  formation.  A l'exception des  programmeurs 
que l'on a  envoyés  pour une  brève périoàe  à  des  c011rs  de  formation  orga-
nisés par les entreprises fournissant le matériel,  toute la formation  a 
été assurée par l'entreprise  elle-mêree  et  ce  directement  au  poste  de 
travail.  Ce  procédé  a  compliqué  bien  inutilement le processus d'intro-
duction du nouveau  système.  Cela vaut  aussi  pour la section  des perfora-
trices où  ~es employées  ont  dû  se  débrouiller  elles-mêmes pour manipuler 
les machines. 
En  ce  qui  concerne l'at  ti  tude  du  personnel  à  1 'ée:_;ard  elu  nouveau 
mode  de  travail,  le rapport  d'étude ne  donne  pas  non  plus  d 1indications 
exactes.  Cela  tient  en  partie au fait que  les  entreprises?  notamment 
l'administration de  l'entreprise de  production  se  trouvent  encore  à  un 
premier  stade  du  développemento  Dans  la première  entreprise citée,  la 
compagnie  d'assurances,  les insuffisances  de  l'introduction et les échees 
techniques  fréquents  surtout  ont  provoqué  chez  les  employé.es  mécontente-
ment  et indifférence.  Les résultats de  l'enquête ne  permettent pas  cio 
prévoir la durée  de  cette impopularité  des  calculateurs électroniques. 
Pour  juger  de  l'importance  de  ce  rapport  d'étude il faut  toujours 
garder à  l'esprit qu'il s'agit d'un  rapport  intérimaire  dont  l'exacti-
tude  est  très limitée. - 176  - __ Jlj  24-iü/ 63-F 
III. Etats-Unis 
Les  rapports  et les  enquêtes relatifs aux incidences  sociales 
de  l'automatisation du  travail  de  bureau  sont  Sl  nombreux  aux  Etats-
Unis qu'il  semble  impossiblE:  de  donner  un aperçu  tant  soit peu  com-
plet de  leurs néthodes  et  d6  leur  contenuo  ~ous renvoyons  les lecteurs 
de  ce  rapport  d'études  qui  désirent  avoir un  aperçu  conplet  aux biblio-
graph,ies  sui  ·vantes  ~ 
1.  "Economie  and  social  ImplicE'~tions of Automation''  (répercussions éco-
noDiques  et  sociales de  1 'au  towa ti  sa.t:j..on) 
1 
-publié par le centrs  de  recherches  de  l'Université d'Etat  du 
Michigan  spécialisé  dans  l'étude des  conditions  de  travail  da~s 
l'industrie  (plus  de  600  titres) 
ouvrage  réalisé par  Gloria  Cheek  comprenant  un  chapitre  spécial 
"Automatisation  du  travail  de  bureau et  employé"  (documentation 
d'avant  19 57) 
2. 
11Economic  and  social Implications of Automation11  (répercusaions  éco-
nomiques  et  sociales  de  l'automatisation) 
-publié par le centre  de  recherches  de  l'université d'Etat  du 
Michigan  spécialisé  dans  l'étude des  conditions  de  travail  dans 
J'industrie  (environ  250  titres) 
0.uvrage  réalisé par  Ein~r Hardin,  William B.  Eddy  and  Steven 
Deutsch  (documentation  couvrant la période allant  de  1957  à  1960) 
Cette bibliographie  couvre  tous  les  domaines  de  l'automatisation 
et  comprE:nd  un  chapitre  spécial  "Vl.hite  collar studies",  c'est-à-
dire  enquêtes  sur  "employé  et automatisation  du  travail  de  bureau". 
3.  "Implication of  automation  and  other technolot;ical  developments" 
(répercussions  de  1' au  toma ti  sa ti  on  et  cl  1 au tres progrès .techniques) 
Bulletin N°  1319  du  Ministère  américain  du  travail 9  publié  en fé-
vrier  1962  par le bureau  statistique de  l 1eBploio 
Cette bibliogré;.phie  contient 9  outre une  introduction générale  sur 
les répercussions  de  l'autor.mtisation et des  transformations' techni  .. 
ques,  500  titres accompagnés  d 1u:!1  bref  sommaire  touchant  tous les 
domaines  de  1 1 automatisation~  notairu'1lent  aussi la techni.que  de  bu-
reau électroniqueo 
En  outre,  quelques publications donnent  des  aperçus  généraux  des. 
problèmes  de  1 1automa"Gisc-.tion  du  travail  de  b1.,1reau  sans  se référer à 
des  .enqu~tes empiriques  ou  donner  des  résultats  a.t études.  Ci tons par 
exemple le livre de  Howard  S.  Levin paru égaleuent  en  langue alleman-
de  "l'automatisation et le bureaun  - incidences  de  la technique  de  no--
tre temps  sur le travail  elu  bureau  (Nest-Verlag~  Francfort/Main). V/'?.~ iO/ 63-F 
Comme  l'édition américaine  du  li'vre  t1u.t0  d~jà de  'i9,:6$  les  incidt~nces 
formulées  sont plutôt  des  hypothèses  et  n 1 ont  absoltcmEmt  po.s  1 1 ampleur 
que  nous  a  rsvelée dep11is  la dynannque  cle  l'  (Svolntion  (trois pagüs  st:.'U-· 
lement  traitent  des  inciè,ences  sociologiqueo  et  t::conom:i.ques  de  la trans-
formation  du  bureau).,  Cependant  ce livre  const::_tuo~  J.i8r  Hes  ;1.0m~reux  tc:1.-
bleaux et  diagrammes,  une  très bonne  int1·oductio:1  à  1 13volution  de la 
technique  de  bureau vers  l 1électronique  ct les  techniq:J.es  particeulières 
d  l
s  qui  fl  ,  e  automatisation&  Nous  renvoyons  ceux_,y,referent  Iire un livre moins 
abondant~  mais  offrant un  nper9u  tout aussi  bon,  à  la pullication de 
l'Institut de l'université  ~e Californie  à  Borkeley  spécialisé  da~s 
l'étude des  rc:lations industrielles qui  porte lo titre "Automatisation 
- un  nouvel  aspect  de la technologie 11  par  Jack  Rogers.  Les  questions 
plus spéciales relatives  à  l'automatisation  en  général  et  à  la techniq_ue 
du  bureau électronique  en  particulier sont  traitées par  Thomas  L.~fuisler 
et  George  P.  Shultz  "Automatisation et  gestio~ des  entreyŒises"  (Annales 
de  l'Académie américaine  de  politi~ue et  de  sciences  sociales)  et par 
W.A.  Faunce  "Automatisation - nombreuses  r8percussionsn  (Industrial 
Union  ]epartment ]igest,  1959). 
Nous  nous  contenterons ici de  d~criro bribvement  trois·e~quètes 
tr~s souvent  évoqu6e~ nu  cours  dos  colloques  rel~tifs aux problèmes  so-
ciologiques  et  sociaux  de  l 1Qutomatisation  du  travail  de  bureau aux 
U  9  S  •  .A.  et dont il pareJt intéressant  de  comparer  l:-c·s~ r~sul  tats  avec  ceux 
des recherches faites  en  Bùrope  ~ 
"Ad.iustments  to  the  introduction of Office  Autom.e.tionn 
(Problèmes  dtadaptn,-'cion lors  de  ]_iintroducticn  de  l 1autoraatisation  elu 
travail  de  bureau) 
Enqu~te portant  sur  quelques  répercus.sions  cle  1 1 installation dos  Llo.-
chines électroniques  de  traitement  des  informations  d~ns vingt  entre-
prises industrielles  privées~ la situation des  travailleuJ:>s  cl 1un  cer-
tain· âge  faisant l'objet d'une attention particulière"  Publiée par lb 
Ministère  américain  du  travail,  bulletin n°  1276. 
Ouvrage réalisé par  Edga~ Weinberg,  bureau  statistique de  l 1emploi 1 
Mai  1960  .. 
1.  Méthode  et limites  de  l 1enguête 
]ans cette  enquête  mense  par une  section  de  rc:cherches  du  hureall 
statistique de  l'emploi  du  Ministère  américain  dû  trnvail, il s'agit 
d'une étude portant  sur vingt  entreprises  de  diverses  sortes utilisant 178  ·- ·~·-·y/ 241 o; 63-F 
la technique  de  bureau électronique.  La  documentation  a  oté  réunie au 
cours  de  visites et  de  conversations  personnelles  avec  des  représentants 
du  patronat  et  des  re1~rôsent;_1nts  dus  r:1yndico.ts?  ::::ur-tout  en  ce  qui  concer-
ne  lu politique  du  rersonnel  et  ses  m0t~cdes dans les entreprises  en 
question  sous l'influence  du  traitement  tloctronique  des  informations& 
Les  entreprises devaient  employer  co  sy~1ton.a  depuis  au  moins  un  an,  ce 
qui  signifie qu'au moment  où  l'onqu~te n  commencé,  c'est-à-Jire en  1957, 
la plupart,  pour  être précis  17  sur  20,  des  2ntr-eprises ne  disposaient 
du  calculateur que  depuis un  à  deux  ans,  les trois autres  en  disposant 
depuis  trois  1....11.s.  Pour  8t2·c  complet 9  il nous faut  dire  que  la première 
install~tion de  œachi~es à  calculer électroniques ne  s 1est faite qu'en 
1954  dans  l'industrie privée américaine  tout  comme  en  Europe. 
Les  entreprises  de  bureau et d'aùministration  sélectionnées appar-
tenaient aux  branches  suivantes  ~ 
Production d'acier 
Industrie chimique 
Raffinerie  de  pGtrole 
Industrie 6lectronique · 
Industrie aéronautique 
Industrie f0rroviaire 
Transports  aCriens 
~1treprises de  distribution 
.Assurances  (7) 
La  dernière  branche  citée constituait le groupe le pllus  fortement  repr8-
sent6  avec  sept  entrcpriseso  Le  volume  en  personnel  des  entreprises  s6-
lectionnées oscillant entre  700  et  14000  personnes9  il ôtait  en  moyenne 
·de  4000  personnes  ..  La  plupart  '1Vaient  leur  siège  dans  1 1 e.st  des  Etats-
Unis,  quelques-unes  s-eulement  dans le Middle  West- .. 
Le  rapp9rt  d 1enquôte  donne  les indications  suivantes  en  ce  qui 
concerne le champ  d'apflication de  l'enquête  :  on  a  d'abord  sélectionné 
surtout des  entreprises ayant  des  installations relativement peu  citendues 
et cela  seulement  lorsq1 1ell8s étaient équipées :pour  le travail de  bureau. 
Lès  installations  de  calcula  t;j on  ~lf;ctronique plus vastes,  par  -zx.  pour 
le secteur  de  la production 9  poD:r  le commerce  de  gros,  pour  des  travaux 
scientifiques et administratifs n'ont pqs  ét6 prises  ~n considérationo 
De  plus,  seule la direction  des  entreprises  nélectionnées  et une partie 
du  personn0l  de  direction ont  été interrogées,  mais  non les  employés  eux-
mêmes  ni leurs  supérieurs hi6rarchiques directs. 
2.  Origine 9  planification et  org~nisation de  la technique  de  bureau  élec-
tronique  dans  l~s entreprises  sE::loctionnées - 177  '-
Au  nombre  des  considérations  qu~~- ont  c:"::nenc  l8f~  directions  des  en-
treprises  à  introduire  Le  traitement  électronique  de.s  informations,  on 
:. 
relève  au  premier plan les  jconor:lies  de  coûts résultant  de  l'aug111e.otat-Lon 
de  la pro  duc ti  vi  té  et  le,  :r.jossi bil  té  d 1 6vi  ter·  cl  1 ·::ngagel"  du  personnel  nou--
veau malgré  1 1 extension  du  volume  des  affaires"  Le  t2.hleau  rJi·-dessous 
offre d'autres motifs  supplémentaires~  par  e:xomple  le gain  de  temps, 
1 'exactitude plus  grande  des  tâches  de  bu:renu,  lr:·s  informa ti  ons  nouvelJ.os, 
Mais il s'avère aussi  que  le p•Jint  de  vue  de  1: économie  de  main-7d. 1 oeuvr(_J 
a  joué un rôle décisif dans  ces vingt  entreprises~ 
Tableau  1  Raisons  ayant  décidé  les directions des  entreprises  à  intro-
duire le traitement  électronique  des  informatiOüS  paT'  ordre 
d'importance. 
R a.  i  o  o n  s 
Raisons par  nombre  d 1entreprires 
________  e_t___.p"-,  a;;;.;.r  ordre  d r irn.nc :r tance 
Premièrement  ]euxièmement  Troisièmement 
Economie  d'employés  de  bureau  1  "l  5 
Economie  de  matériel  4  1 
Gain  de  place  2 
Gain  de  temps  2  3 
,. 
0 
Exactitude plus grande  2  5  4 
Solution  de  la pénurie  de  main-(l' oeuvre  2  2  3 
Nouvelles  informations  2  4 
Le  rapport  d'études montre  à  l 1aide  d 1un2  séria  d 1 ox~rnples révé-
lateurs dans  quelle mesure  l'expérience et les résults.ts  obtenus après 
la reconversion  ont  confirmé  ces  osp~rancGs  ~ 
Une  grande  compagnie  d'assurences  calculait avant  l'introcluctioJ1 
du  trai  tomc;nt  électronique  ·:les  informations  141000  primes  d 1 assL~.­
rances  en  quatre  jours,  alors qu'apr9s lii:ntroduction  deux  jours 
euffiaaie:ut  pour  200000  pr:Lmes;  il  Gn  est ré sul té un  gn.in  cl.e  · 
temps  de  64%~ 
L'administration  cl 1une  grande  entreprise  de  production avait,nvant 
la reconversion,  besoin  de  cinq  jours pour  calculer les  salaires 
de  2000  personnes,  mais  après la reconversion  deux  jours  seulement 
suffisaient pour le  calc~l de  4000  salaires,  soit un  gain  de  tGmps 
de  80% 
Une  autre  entrepri::;e  a  déclaré  économiser  104  machines  à  cartes 
perforées  louées  215000  dollars par  an  et  2,5 millions  do  cartes 
perforées par mois  à  la suite  du  passage  aux  bandes  magnétiques 
avec  calculateur électroniques 
L'importance  des  rspercussions  de  l'autom2.tisation  sur la situa-· 
tian des  employés  dans  ces  exemples  impressionnants  sera traitée ulté-
rieurement  à  un  autre proposo 
En  ce  qui  concerne la planification de  l'introduction  de  la techni-
que  de  bureau électronique,  planification qui  suit la décision da princi-
pe,  le rapport  d 18tude  distingue quatre  étapes  g 180  vj  2410,/ 63-F 
Primo  Une  ~tude intensive  deA  conditions  d'application d0,  la nouvelle. 
technique  au  déroulement  des  opérations  du  travail  de  bureau, 
Secundo  Programmation  ot  prt.Sp~.ratif.)n  de  la mise:.;  811  0euvre des oa.lculateur  .  .a: 
Tertio  Inst3.llation et vérification du  fonctionnement  de  l'installation, 
Quarto  Mi se  en  servie  e  ,jusqu .!.au  fonctionnement  régü.li er. 
Il a  fallu  en  moyenne  trois ans  pour  ces  quatre  étapes  aux  entre-
prises sélectionnées,  et même  cinq  ans  à  deux  d'entre  elles.  Il  semble 
intéressant  de  noter QU'une  grande  société  considère  que  quatre ans  au 
moins  sont nécessaires pour résoudre les problèmes  de  personnel  qu'en-
traîne l'introduction de  l 1automatisation  du  travail  de  bureau.  Dès  la 
:première  étape  de  la planification,  j_l  faut  r8soudre  des  problèmes  d'or-
ganisation  du  personnel,  notamment  le recrutement  du  personnel  technique 
des  centres  de  recherches.  Pour les  20  entreprises~ il s'agissait au  to-
tal  de  950  personnes réparties de  manière  différente  selon l'importance 
de  l'entreprisee  Dans  ce  problème  de  sélection du.personnel,  on  a  appli-
qué  les méthodes  les rlus diverses,  soit un  recrutement  ~eposant sur un 
système  dit de 
11::.:·ésorve-pool",  c'est-à-dire à  partir des  employés  de 
l'entreprise  se  portant  volonta~rès pour la sélection et la formation, 
soit un  recrutement  à.  base  d'équipes mixtes  composées  de  techniciens ve-
nant  de  1 1 extch'ieurSI  par  eXemple  des  entreprises fournissant  le matériel, 
et d'employ6s  do  l'entreprise  elle-même~  soit un  recrutement  par  engage-
ment  de  programmeurs  et d'autres  sp8ciali~tes 5  c'est-à-dire par création 
de  services  complétemont  nouveauxe 
La plupart  des  entreprises  ont  employ0  pour la sélection de  ce 
personnel  technique  des  tests psychologiques  ~uc les  employés  ont  souvent 
regardés  avec  un  ~~and septicisme  Burtout lorsqu'ils étaient  employés 
dans  l'entreprise·depuis un  temps  assez  long et qu'ils avaient  déjà dé-· 
passé un  certain âge.  Les  entreprises  ont  essayé  de  dissiper ces  craintes 
en  organisant avant  les épreuves  de  tests des  conversations  plus  ou 
moins  longues  entre les ·employ0s  et leurs  supérieurs hiérarchiques  ou 
encore  avec  le directeur du personnel.  A l'issue de  la sélection,  les 
personnes  aptes  ont  été préparées  à  leurs  tâches  par un  programme  d'en-
traînement. spécial  et cela,  soit directement  ~u poste  de  travail, .soit 
par un  enseignement  systémB.tique  d'une  durée  normale  de  quatre  à  cinq 
semaines  accompagné·de  démor.strations  prn.tiqueso 
Un  autre problème  déciBif  au  stade  de  la planification a  été posé 
par la fixation  des  salaires et  des  traitements  des  employés  appartenant 
·  du 
aux nouveaux  services,  fixation  qui,  Ju  ï::dt  mauq_ue  d 1exp8rience,  fut v  12.1-1 oj 63-F 
très difficile et dut  être négociée  avec  les I'GlJrÔs€ntants  dGs  syndicatso 
3  ~  Traitement  des  employés  ·oendant  la  rec:Jny_~sior::, 
Eu  0gard  aux  incid8nces lJossiblljS  de  1 1 introduction  des  calcula~~ 
teurs  électroni1ues  sur  l
1économie  de  personnel,  toutes les entreprises 
ont fait  de~ efforts particuliers pour  dissiper les craintes  qu 1 ~prou­
vaient  à  ce  sujet les  employés,  œ-:,.  leur fournissant  à  temps  une  inforu.a-
tion  suffisante.  Cette politique d'information  a  été  confiée  en  g&noral 
au  service  du  personnel  sous la conduite  d 1un  membre  de  la  directio~o 
On  a  commencé,  parfois dès  six mois  avant  l 1installc"tion  d~s machines 9 
à  informer le personnel  et  ce par la  ~oie des  journaux d'entrepriBes  ou 
en publiant  c1es  brochures  spécialement illustrées ou  des  circulaires  clc 
la direction et,  enfin~  en  utilisant le canal  d 1 information des  syndi--
cats.  Le  facteur  clécisif  de  ce-ete  information  du  personnel  fut  que  per-
sonne ne perdrait la possibilité  d'~tre employ6  dans l'entreprise,  et 
que  personne  n 1 avait  à  red  ou  tel'  une perte  de  cal  aire.  On  indiqua  u.usci 
les rai  sons  étudiées  auparFl.vant  qui  :TLili tai  ont  on  fs.vour  de  1 'introcluc-
tion  de  la:technique  de  bureau électronique 9  surtout lorsqu'allos avaient 
trait à  1' extension  des  affaires  ..  Les  syndicats ont  ou  en  gén8rnJ  lUle 
attitude positive  à  l'égard de  la politique d'information  et d'apaise-
ment  menée  par les entreprises. Ils 0nt  roconnu  la n~cessit6 de  l'ac-
croissement  de  la productivité  et la possibilite que  ces  am~liorations 
techniques aient  des  incidenees  favorables  sur la  s.=_ tua ti  on  au poste 
travail et  sur les relations humaines.  Sans  Joute les syndicats ont-ils 
souvent  obtenu  des  accords  d'entreprises  spéciaux garantissant  à  leurs 
affiliés,  notamment  aux  employés  d'un certain âé;8 9  le respect  du  princi--
pe  de  l'ancienneté.  Cette politique  de  sécurité était surtout nécessaire 
pour les  employés  assez  âgés puisqu' g.ucune  des.  entrGp:riscs  n 1 a  déclar8 
~tre disposée  à  faire  entrer dans  le groupe  des  techniciens  à  sélec-
tionntr pour les no11veaux  services d'électronique les personnes  âgées 
de  plus  de  45  ans.  Les  r::1isons  principales alléguées .8taient le manque 
de  faculté  d'adaptation et d'aptitude  à  assimiler lss techniques  et les 
idées nouvelles ainsi que  la diminution générale  de  la faculté  d'assimi-
lation.  Le  niveau  de  formation  moins  élevé  a  ~iouô  aussi un rôle capital 
dans  le problème  des  employés  d'un certain âge.  Le  g~oupe d'enquête 
s 1 est particulièrement attaché  à  1 1 examen  de  c.e  problème  et a  consta.té 
que  ces  défauts  sont  également répartis dans  presque  toutes les classes 
d'âge.  Des  difficultés d'adaptation à  la nouvelle  technique  tenaient 
moins,  draprès le rapport  d'études,  et  sans  considération d'âg8 9  à  la - 182  - ______  ~ ___ y/ 241 oj 63-F 
faculté  d'assimilation mentale  qu'à l'adrossG  m~nuelle dans  la manipu-
lation des  machines.  Pour  tous  ces motifs,  la plupart  des  argunents met-
tant  en  doute l'aptitude des  employés  pluG  âgés  à  la nouvelle  technique 
de  bureau  sont qu8lifiés  de  pr8jug6s  et  de  répétitions  stéréotypées~mais 
non  justifiées.  En  revanche?  il semble,  rl 1après le rapport  d'études·,  que 
le niveau  de  formation  soit un  argument  particulièrement  sérieux puisque 
1 1activitô  dans  los nouveaux  services requiert  on  général  un niveau  de 
forma ti  on  élevé.  Sur  ltmserr1ble  d.üs  900  personnes,  et plus,  employées 
dans les services 0lectroniquesdes vingt  entreprises~ près  de  5%  avaient 
une  formation  scolaire  seconJaire et  17%  de  ces derniers avaient  même 
une  formation  supérieure  co~plète~  Les collaborateurs nouvellement  enga-
gés  dans  ces  services pouvaient  tous  faire la preuve  d 1une  formation  su-
périeure  complète., 
La  plupart  des  entreprises interrogées ont  accordé  une attention 
t 
:particulière aux  inciclences  de  la teclmique  de  bureau électronique  sur 
le niveau  de  1 1 emploi  et les modifications  subies par  le:·.:statut  des  em-
ployés.  Un  groupe  de  travail 8tait chc,rgé  dans  chaque  service d'observer 
ces  in0idences~  une  périade  de  dix-huit mois,  c 1 est-à~dire de  six mois 
avant  et  de  douze  mois  après l'installation des  calculateurs~ était pré-
vue  à  cet  offeto  Il s'est av8ré  que  les idées  généralement  répandues  sur 
la transformation  de  la structure  du  personnel 9  notamment  sur  1 1éconmmie 
de  personnel,  ne résistaient  guè:re  à  l'examen,  car les  changements  ne  :7 
sont pas  tous  dus  à  l 1 intro~uction du  traitement  olectroni~ue des  infor-
mations;bon  nombre  d'entre  eux résultent  elu  cours normal  des  événements' 
de  l'âge ou  du  désir personnel  de  changement~ bref  des  facteurs  de  la 
mobilité  et  do  la fluctuation normales.  C1eBt  pourquoi il ne  semble  pas 
scientifiquement correct  de  comparer  tout  simplem~nt le nombre·  et le 
statut des  employés  avant  et après la reconversion.  Et  pourtant le rap-
port d'études présente un  tableau  particuli~rement int6ressant parce 
qu'il met  on  par~ll~le les modifications  des  classes d'âge  de  moins  de 
45  ans  et  de  plus  de  45  ans. - 183  ,_  V/2110/63-F 
Tabler:~.u  2  Statut  d.2s  Gm])Jcyés  un  an  P.pr(;s  :-L'j_ntrodù.ction  du  traitemelJ.i 
_______  e.;..."l_ec...;..._,tr;.;;..._on~i.9ue  des  infor1,1a. ti  ons 
Nature  elu  changement 
de  travail 
Ensemble  ,~les  Emplvyés  de  r:lolns  F1mployés  de 
-~om~p1.2x~:..:~----_g.o  _4j__ ans  _  __4.2  ans  e.:~_J'llliJ  __ _ 
Nombre 
Total  2~808 
Pas  de  changement 
de poste  de  travail  1.498 
Changement  de  poste 
de  travail  833 
Changement  à  l'intérieur 
du  même  groupe  ùo  trav~il  552 
Affectations  331 
aux  calculateurs électro-
niques 
à  d'autres groupes 
Démissions,  congédiements 
et autres motifs  de  rupture 
52 
279 
de  contrat  427 
Démissions  328 
Mises  à  la retraite et 
décès 
Congés  teoporaires 
Congédiements 
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La  comparaison  chronologique porte  sur la situation  des  employés  des  s€r·-
vices  de  18  bureaux,  six mois  avant  1 1introduction& 
g/ Il n'a pas  été  tenu  com~te dos  cas  de  sept  employés  sur  l 1ensemble 
étant  donné  qu'il n'a pas  été possible d'obtenir d'eux  de  déclarations 
précises. 
)./ Moins  de  0,05%" 
Remargue  Les  chiffres ayant  été arrondis 9  les  sommes  des  divers postes 
ne  correspondent  pas  toujours  à  la  so~~e globale. 
Il ressort  clairernent  de  cc  tableau  que  1' emploi  des  personnes  de 
plus  de  45  ans  présente plus  de  stabilité que  celui. de  celles qui  ont 
moins  de  45  ans.,  De  plus,  la plupart  des  employés  de  plus  de  45  ans  sont 
partis en  raison  de  leur âge.  Ces  quelques  indications montrent  déjà 9 
comme  le décla:r'e  le groupe  d'étudoss- la difficulté qu'il y  a  à  attribuar 
les  changements  à  l'automatisatior..  du  travail  de  bureau~  Seules  quelquetJ 
constatations évidentes  ont  pt:  être faites,  :~a:r  exemple  que  sur l0s 2800 
employés  des  dix-huit  entreprises qui  ont  fourni  la documentation utilisée 
dans ce  tn.bleau9  52  seulement  soit moins  de  2%  ont  été affectés aux - 184  - V/2410/63-F 
nouveaux  services  électroniques~  Un  tiers  j'entre eux  a  été  dPplacé  · 
res~ant 
dans  d'autres  services chargés  d'un  travail  nouveau~ la majorité/toute-
fois  à  1 'ancien poste  de  trnvo,~.l.  Ces  résultats attestent le danger  que 
présentent les déclarations par  trop  générales faites  à  propos  des  inci-
dences  sociales  de  l'automatisation~ 
En  ce  qui  concerne les postes  de  travail  et les situations affec-
tés par la nouvelle  technique,  des  mesures  centrales  de  préparation  à 
long  terme  ont  été prises pour faciliter le passage  de  leurs titulaires 
à  une  nouvelle  activitûe  L'objectif visé  ost 9  en  général,  de  ramener  à 
un minimum  le mécontentement?  en particulier chez  les  employés  en  servi-
ce  depuis un  assez  long  temps  afi~ qu'ils  gardent·  leur plaisir de  tra~ 
vailler et leur capacitô  de  rendement  dans l'intérêt de  l'efficacité 
économique  de  l'entreprise.  Le  rapport  d'étude  expose,  dans  un  tableau 
spécial  consacré  aux  vingt  entreprises  sélectionnées~ la méthode  appli-
quée  à  cette préparation et au  transfert aussi  doux  que  possible des  em-· 
ployés  à  leurs nouveaux postes.  Il n'est cependant  pas possible  dè  le 
reproduire ici.  Etant  donné  que  1 1 expérien~e  d~ns ce  domaine  est bien 
moindre  qu 1 aux  Etats-Unis  et que les tensions ainsi  créees dans le person-
nel  des  entreprises intéressées sont  considérables,  l'étude des  méthodes 
employées  dans  les entreprises pour éviter des crises  de  ce  genre  est 
d'un intérêt mut particulier. 
L'enquête  menée  par le ministère am0ricain  du  travail que  nous 
nous  venons  de  décriTe  dans  ses  grandes lignes ci-dessus  est remarquable 
surtout pe.rce  qu 1 ici an  groupe  d 1 études  constitué  an  sein  de  cette admi-
nistration a  effectué  de  vastes  recensements  afin  de  préparer  des  mesu-
res ministérielles,  une  procédure  de  planification,  à  notre  connaissance 
jamais  encore appliquée  dans  les pays  européens  ou  seulement  dans  quel-
ques  cas  exceptionnels~ par  exemple  en  Suède  en  ce  qui concerne la prépa-
ration scientifique de  la réduction  du  temps  de  travail  de  l'industrie. 
Aux  Etats-Unis,  cette façon  de  fonder  scientifiquenent  des  mesures  gou-
verncmH~ntales - en particulier dans  le domaine  de  la poli  tique  économi-
que  et  sociale - est usuelle  depuis  des  dizaines  d 1années 9  et l'on appli-
que  même  des  méthodes  sociologiques,  nais  cela implique  une  recherche  so-
ciale appliquée  au  service  des  administrations publiques. - 185  ·  -- .. -~-/2'-.J,g/..§}-F 
Observa ti  ons rel  a ti  v es  9,  l'  évolution  dynamique  ve:t'S  le  tro.i  temen  t  élec-
tronique  des  inforn~tions 
par  F'l0yd  C.  Hia.nn  et Lawrence  K  \i'filliams 7  Uni>,;e;rsitëS  elu  llichiga.n, 
P. nn  Ar bor  19 58. 
1.  Méthode  et  déroule~ent de  l'enqu~te 
F·loyd  Mann  et Lawrence  Williams  ont,  dans  une  étude  de  lon§,'Ue 
durée pernant  sur les indicences  du  pD.ssage  au  traitement électronique 
des  informations  dans  une  grande  société  d 111électrici  té,  examiné  g  pri~, 
les problèmes généraux  de l'  étar,e  d' L.1troduction  qui  couvrait  cinq années 
et touchait plus  de  1600  postes  de  travail,  ei  secundo  les incidences  de 
ce  changement  sur la structure  de  l'organisation et les principes  fonda-
mentaux  de  la politique de  l'entreprise ainsi  que  l'influence sur le per-
sonnel  à  tous les niveaux  de  la hiorarchie  de  l'entreprise. Il s'agissait 
d'une  des preBiêres  sociétéB anôricainPs  équipées d'installations nettant 
en  oeuvre la nouvelle  technique  Ju  travail  de  bureau.  Le  processus  c1e  re-
conversion  a  connencü  en  octobre  1953  par une  enquête  sur la rationalisa-
tion de la comptabilité.  Un  an plus  tard  la d6cision  a  été prise  de  réa-
liser les propositi0ns  de  reconversion 8lectronique qui  en  sont résultées. 
L'achèvenent  technique  du  système,  liinfornation et :.a  forTiation  de  l'en-
semble  du  personnel  touché  par l'introduction ont pris trois anso 
L 1 enqu~te elle-Llêm\.3  a  commoncô  dans  les  services  de  comptabilité 
qui  comprenaient  800  employés  et  70  chefs  ~e service  et  de  section.  En 
décembre  1954,  lorsque l:introduction du  traitement  électronique des  in-
formations  fut  annoncé  par la direction,  les trois cadres  d'exécution  et 
de  direction ont  6t~  s~isis de  questionnaires écrits qui  furent  suivis 
de·300  interviews  à  bâtons  rompus.  Au  cours  de la deuxième  étape,  l'inter-
rogation fut  étendu  même  aux  personnes  qui n'étaient ras  touchées  direc-
tement  IJar  les passage  à  l'électronique.  Les  8tapes  sui  vantes  de 1'  en-::· 
quête  ~e sont  pas  encore  terminées~ 
2.  Observa ti  ons  re  la  ti  v es  .~j.  la reconversion  au  traitement  électronique 
des  infor1r~a  tians 
Le  rapport  d'étude  distingue  sept  étapes différentes,  avant,  pen-
dant  et après la reconversion 186 
1)  St~bilit6 rel~tivo et {quilibre avant  la reconversion, 
2)  Planification  d 1 c;~.semble 9 
3)  Pr6paration  d~taillée, 
4)  Installation et contrôle  du  fonctionnement  ~es  machines~ 
5)  Mise  en  route  cles  machines, 
6)  Stabilisation  des  conditi~ns et  des  relations  de  travail, 
7)  Nouvel  6quilibrc  après  la reconversion. 
L'ensemble  du  proces8us  a  été  mené  consciemment  avec  lenteur au 
d~but~  mais,  à  partir de  la  troisi~me 6tape,  il a  6t6  acc616ré  pour 
~tre mené  au  rythme  le plus rapide  au  cours  dt;s  quo. trièr:w  et  cinquième 
étapes. 
3. Résultats  d 1ens6oble 
Les résultats d'ensenble  du  rapport  d'étude  ont  tralt aux  trois 
niveaux  de  la  direction~  du  cadre  de  direction moyen  et  des  eoployés in-
téressés  et peuvent  se  résumer  comme  suit 
Les  huit  servicos intéressés 9  notammen·c  .u.;.  comptabilité,  sont passés 
au  cours  des  étapes  ci-dessus décrites  de  l 1 ~tat de  services relative-
ment  autonomes  pavant prendre  des  décisions  à  celui  de  système  hautement 
intégréa  Le  niveau  cle  la décision  et le contrôle  se  sont  dé1)lacôs  Ve::::'S 
des  fonctions  moins  nombreuses  et plus haut  :r;lgc8es  à  l'intérieur de  la 
soci~téo  Cette  tendance  à  la centralisation était liée à  la disparition 
de  bien des  situations  dru1s  lo cadre  de  direction 9  en  particulier au 
niveau moyen,  o~  l'auto~atisme~du traitement électronique rendait  super-
flues les indications ct los instructions  couramment  données  d'habitude 
par le  personnel  de  directiono 
Pour pr6venir,  m~me à  ces niveaux  de  direction qui  furent  les 
premiers  touchés  par la transformation,  des  surprises  et des  conséquen~.~ 
ces  désagréables  pour  l'entreprise~ la direction avait nis au point,  de-
puis longtemps,  une  conception particulière de  l'organisation de l'entre-
prise connue  sous le nom  de  "partecipative management"  (participation  à 
la direction de  l 1entreprise ou  encore  ~articipation· à  la décision) a 
Par ailleurs,  1 1 entreprise était  réputée~  sur le plan intern2.tional  aus-
si~  avoir  des  idées progressistes  en matiè.re  d'application· <l'inventions 
et  de  nouveautés  techniquesa  Pour  conserver cette bonne  réputation,  la 
direction  de  l'entreprise s'est efforcée- on  raison aussi  des  incidences 
sociales  sur la structure  de  l'entreprise  et  sur les  employés  en  tant 
qu'individus~ de  préparer  systématiquement  l'opération au  lieu de l'im-
_poaer·a. priorio  Ces  mesures préparatoires ont  cO!rtnencé  par  des  discus""'· 18?  v/  é:L~ 1 0/  6J  ....  }jl 
sions  au niveau  de  l'état-major  dé  dL('RCtion  sur les  thèmes  suivants  : 
''Qu'arrivera-t-il  demain  de1n.s  notrG  entre1'r-Lse?  ·~uclles  sont  les  co.nctr~c)··· 
tians  et les mesures  appliqu~es en  mati~re  ~e direction  du  personnel  et 
de relations humaines  1u 1il faudn:.:.  :::.ba1:don~1cr  ou  modifier  ou  encore  réin-· 
troduire pour  tenir  com.pto  de  cette évolution  fu  tu::c(;'?n 
On  déteruina que  la condi tien principalo  requiEJe  -pour  la prépara-·· 
tion des  cadres  de  dlrcction  .':tux  futur~J  changeme:nts  était le  développe--
ment  de  la facult6  d'adaptation  à  de  nouvelles  situations,  c 1cst-à-dire 
d'une part la facult6  d 1 ~tablir ln  rel~tion entre  cGs  ch~ngementa en  g6-
néral  et l'individu lui-m.ême  et  ses  col:JpétenrJes 9  raais  diaut:-re  part  auGs:. 
de  reconnaître la  stab~lit6 et la sécurit6  da  son  p~o~re poste.d2  travail 
et  de  ceux  des  collegues  non  pé...s  c;n  oe  tenant  8,ux  ;,netrw.Jes  de  travall 
habituelles et aux  com:péte::1ces  cL  1 ox'canis.--ttion,  mais  dans  le·  sens  indiqué 
par la nouvelle  situatio~  d~termin6o par la technique"  La  direction  de 
l'entreprise a 9  en  outre 9  mis  au  point  des  crit~res p~rticulicrs pour  la 
promotion  des  caclres  de  direction 9  en  combinant  las quali  t,3s  tochniqut.;s~ 
de 
administratives  ct  sociales.  On  ost  parti/l'id~c que  des  caQres  do  direc-
tion ayant  une  aptitude  exclusivement  technique  épr6uv8raient  facilement 
des difficultés avec  les changements  intervenant  au  cours  de  la pério1o 
de  reconversion  sur les plans  de  l'actministration ct  de  l'organisatjan, 
et que  ceux qui  seraient  doués  esclusivenent  sur le plan social  seraient 
g~nés pour  résoudre  des  problèmes  techniques.  C1est pJur  ce  motif  que  la 
direction  a  eu  un  échange  cle  vues  arprofondi  avec  chaqu.•3  cetd::-e  de  dire:;.-
tion  jusqu'au niveau  des  cadres  moyens  nfin  Je  connaître et  de  d~terminer 
son attitude à  l'égard  de  la  reconve~sion à  venir  et  son  aptitudu parti-
cuiière  à  remplir une  fonction  d8termin&e  à  co  stade.  1~ dirE";ction  de 
l'entreprise a  exigé  que  les  cadres  de  directicn procèdent  de  la  m~me  f~­
çon  avec  les  employés  d. 1 exécution.  LEs  objections  so"J.levées  r-w  sein ds 
la direction  comme  au  sein  du  personnel  de  dir0ction contre cette poli-
tique - notamment,  contre les dépenses  consid6rables d'énergie  et  do 
temps  qu  1 entraîneraient  ces  conveTSf.\t.tions  - nê  sc  sont  av:~rées par la 
sui  te  qu 1 .en  partie justifié  os,  car  9  malgré  cos  prépara  tifs  9  la communica··· 
tion vc;rticale s'est beaucoup  réduite  au  cours  de  la reconversion et bie21 
des  barrières ont  de  nouveau  été  dressées  entre les divers  cadres  Gt  ser-
vices  de  l'entreprisse  Lorsque;  la Jirection  a  appris  ces difficult€s  et 
ces fluctua ti  ons,  elle a  immédia  toment  pris des  m·asures  appropriées  pour 
les éliminer et  influencer dans  un  sens  favorsble ls climat psychologique 
général  de  l'entrerriseo 
Il a  été établi  de  prime  abord  dans  la planification afférent0 au 
personnel  par la direction  de  l'entreprise  en  vue  ùe  1~ conversion  à  la 
technique  de  bureau  électronique~  que  1 1 attitude et le  comrlortement  des - î8B  -
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cadres  de  direction JJ.c;yens  décid.craiGnt  du  succès  ou  de  1 'échec  ..  L~':atten­
tion  se  concentr:1  donc  r..u  cours  de  la prernièrae  stape  sur une  information 
et une  préparation  nu::.;si  complète  qu.e  :possibl8  des  cadres  du  service  de 
comptabilité  ..  Abst:ractat:iôn fai  to  dc~s  efforts  fo,i ts pour  favoriser la com-
préhension  génér-ale  et l'  ·'3..llplica ti  on  Jos  principes  d 1 une  gestion col'l ec-
tive de  l'entreprise~  ces  che~ de  service 9  de  section et titulaires de 
postes analogues  furent  invités,  par  des  cour:J  d'entraînement  et  des  die-
eussions  en  groupes  sglon la méthode  des  conférences?  à  susciter  chez 
leurs  collaborateurs  des  sentiments  de  confiance  entière  et  cle  sé·curi té 
pour la période  de  la conversion  aux nouvelles  méthodes  de  travail.  On 
leur fit un  devoir  d'informer  '3.Ussi  vite et  aussi  largement  que  possible 
du  développement  des  plan  de  convorsioû  ceux  de  leurs collaborateurs di-
rectement  intéressés et d'encourager une  certaine participation aux  déci-
sions  en  tant  que  principe  démocratique  dans  los relations humaines,cela9 
afin  d'~ssurer une  faculté  d'adaptation aussi  grande  que possible.  Cette 
mission  impliquait,  pour les. membres  elu  personnel  de  direction 9  une  dou-
ble charge puisqu'il lui fallait non  seul~ment éliminer les  craintes~ les 
inquietudes  et les  soucis  de  leurs  collaborateurs~  m~is aussi  bien  sou~.  , 
vent  se  dominer  eux  n~mes~  les postes  de  certains d'entre  eux  étant mis 
en  cause par la réorganisationo  C'était le  cas  J'abord pour  leur  compé-
tence  technique,  puisque  ces cadres,  ~ quelques  exceptions près,  ne  po~­
vaient  pas  être aussi  familiarisés  avec  la technique  électronique que  les 
programmeurs~ les tabulat8urs  et autres  spécialiotes.  Mais  cela conoer- -~; 
nait aussi  leur 2..utorit8  fonctionncùle?  puisque bien  cl.es  services~  ou  se 
désintégraient  complètement  ou  bie~ se  réduisaient au point  que  le statut 
de  leurs chefs  se  modifierait nécessairement  en proportion.  Ces  conséquen-
ces  (désintsgration  ou  tTansformation  des  services)  compromettaient  leur 
prestige personnel 9  d'autant  que  la prise  en  charge  des  opérations  de  bu-
reau par la machine  de  traitement  des  informations rendait  superflue la 
nécessité  et l'occasion des  contacts personnels avec  leurs anciens  colla-
borateurs  ou  môme  les rendait  impossibles.  C'est ainsi que,  bien  souvent, 
vint s'ajouter à  la mission  de  rééducation des  collaborateurs la reconver-
sion  et la rééducation  des  cadres  eux-m~mes pour  de  nouvelles fonctions 
au  sein de  l'entreprise,  ce qui,  compte  tenu  de  la moyenne  d'âge  élevée 
des  cadres  de  direction  moyer.~.s,  ne  rél!ssi  t  p~s toujours.  Au  moment  cri  ti-
que  de  cette situation difficile dans  les  servicen  de  comptabilité,  une 
tentative pour· éviter une  8volution chaotique  fut  faite:  los  chefs  de  ces 
services constituèrent une  équipe  aux  fins  de  discussion et d'élaboration 
en  commun  do  solutionspossiôles pour les problèmes  qt:i  se  posa":i::-~t.  Au - 189  - V/2410/63-F 
fur  et  È 1,  mosu:r(::  qu'un  service  ou  une  tftchE- Ut?  trouv::.t=::.t  au  centrE.:  du  ~·)J:Ji·-
cessus  de  transforméLti:)n  tochn:Lqu~:?,  .los  g-rorq:.es  i  1 E-;Œplo:r8s  furent  i2Tvit(s 
à  se  joindre  à  ce  travail  d 1équipeo  Des  rapr~sent~nts  ~e la  Jiroctlo~1  ~c 
1 1 entreprise  particir;a~_ent  à  cho,qu2  discussion pour  ropvndre  Lrrmécliat(.:·-· 
ment  aux  questions rela  tivrjs  à  1 1 ensümhlc  de  1: en  t:re:;or::.. sê  et  !Il.ês·:;  f::nj_"G 
des  suggestions aff&rentes  à  la  ~olution des  ?rohl~mcs  J~1icsts.  Coven--
dant,  on laissa l'initiative 
Malgré  la politique prud8nte  et  tr~s axée  sur les 
d 
.  ., 
e  serv1ces  eux-~e~o~, 
sation  que  menait la direction  do  l'ontreprise 9  bi8n  deR  problèr1es 
étaient  si nouveaux  et  si  excE:J;tionnel s  ponr  los  chei'.s  de  servicu .·t-t  d( 
section qu'il fut  impossible d'ôvitsr  ·'les  situations critiquos 9  l'i:usuf·-
fisance  des  contacts  ot les d6prossior1s  norveuses  r8aultant  du  surmonagG. 
La  réunion  de  plusieurs services  dans  et  s;vcc  la conptabili  ts'  R,in-
si  que  la création  de  deux nouveaux  servicüs  a,.y::tr.1.t  des  tâches  o:ntièremGj_1.t 
nouvelles  entraînèrent une  vaste r6organisation  e-c,' par  suite 9  des  t::-ou-
bles profonds  au  sein  cle.s  services intéressés  et  d3Jls  J.a  v:i_;:::  de  chaque 
employé  o  Il était aussi  impossible  de  éLi ssirn.uler  <:ux  crr,ployé s  qu  1 une  T~.S-­
duction  importante  de  leurs effectifs serài  t  inévi  t.qble:;.  Ls,  directior~  rJe 
l'entreprise essaya  de  pr6venir les  problè~es ell  d€coulant,  pos63  p~r 
une résistance à  l'introduction projetés  du  nouveau  ststèmc  et par une 
sérieuse remise  en  question  dc-j  1.:::..  ·bonne  volontâ  et  cle  la sCLtisfaction 
dans  le travail,  en  adoptant  les  ~rincipes g6n6raux  suivan~s  ~ 
Partout  où la chose  ôtait possible,  les élôments  stnblea  ê.e  1 1 sn··-
treprise qui  perclaie:nt  leur place  devaient  ~tro  affect~s à  dos  fonctions 
équivalentes  et aussi  bien ré tri  buées  ..  J...~orsqu.e  ce  :cé sul ta  t  ne  pouv:::â t 
être garanti  à  long terme,  les chGfs  de  service  devaient  d'efforce:r 7  au 
moins,  de  trouver une  solution  en  ten1ps  voulu  et  ce  dans  1 e  cadre  t1(:; 
cours  de  rééducation préparant l8s intéressôs  à  des  professions  et des 
fonctions  nouvelles  éventuelles.  Cela  :impliquai  t  .. 9  :;:JOUr  une  partie  de~:; 
employés  en question,il  est vrai 9  une  transformation  complète  de  leu~s 
habitudes  de  vie,  par  exemple  le passage  au  travil par  équipe  avec  toutes 
ses  conséquences  sur le plan  de  la fCLtigue  ct  de  la diminution  de  :rend.8-
ment.  L'organisation  et la technique  nouvelles  ont  entrafné,  en  offet 9 
un  déplacement  des  horaires  de  pointe  (.1ui  se  si  tuent  désormais  au  r:w:nE::nt 
précis  de  la journée  où auparavant 9  commençait  le reJ!os,  à  savoir  à  par-~ 
tir de  16h,  moment  où los  documents  comptables  ct leo  chèques  dos  clicncs 
arrivent.  Le  travail pendant le woek-ondJ  surtout le  samedi~  na  fut plus - 190- V/ 24 tO/ 63-F 
désormais  non  plus  chose  rare  da~s  les nouvelles  conditions  du  déroule-
ment  des  op8rktions  de  travail  G  l
11aUte  d 1 expérience  ct  de  moyens  cle  compa-
raison,  il était inévitable qu 1 il en  x·osul tât  d:Js  r8percussions physiques 
et  spychiques f::Ur les  Gmployé s.  La  direction  de  1 'en trep!'ise  décida  donc 
de  procéùer  L uns  enqui2te 9  de:stin&e  è,  dsterminur  l 1Gtat  diGsprit  et leD 
souhait~ du  personnel.  On  demanda  notamrnc.mt  à  chacun  si 7  à  3011  avis 9  les 
manifestations  d'inù~cision,  d'insatisfaction et  évsntuellemènt  1e  r~sis­
tcmce  intérieure  à  l'org.~tn~sntion nouvcüle  ne  sGraient  que  provisoiros 
ou  seraient  clurableso  En  outre,  on  remit  aux  270  employ€s  pl"'..l.S  directc-
mE~nt intéressés un  quGr:Jtionnnairo  lGur  perme·~tant  de  formule;r  pe"r  écrit 
leurs desiderata relatifs  ~ d'autres  activit~s,  l'intér~t qu'ils  por~  ~ 
taient  à  la rééducation professionnelle et leurs propositions  de  sélec~~ 
tian?  On  accorda  à  chacun,  de  primo  abord,  six mois  pour  seconvertirà de 
nouvelles  tâches.  Après  r0ception  des  réponses,  on.  élabora un plan  combi-· 
nant  le mieux possible les desideratrt?  les proposi  tlonG· et les possibili-
tés,  en  tenant particulièrement  compte  des  personnes  assez  figées  ou  ha~­
dicapées  pour  des  raisons  de  sant6o  Il  se  posa,  à  vrai rlire,  un  p~cblème 
particulier pour  une  partie  d 1 entre  eux 9  à  so.voir  1 1 inévitable  transfer·c 
dans une  succursale  diff6rente  0t  par  suite le changement  Je  do~icilsQ 
Pour  resoudre  ce  problème 9  on  constitua aussi  un  groupe  de.  planification 
spécial. On  veilla  ~~J  ce  que  ces  transferts et  ces  changements  de  ~~omicile 
puissent  se faire  simultanément  pour  an  moins  d3ux  employ0s  et si  possi·-
ble  davantage,  de  telle  so~to qu'ils  fussen~ réunis  d~ns leur nou?eau 
domaine  d 1activitéo  L'affectation isol6s  sntrafnant un  changement  de  do~~ 
micile s'était av6r8o  être un  élément  aggravant  de  la politique  d.e  recc::n-
version qu'il 6tait possible  d'~vitero 
Le  rapport  cl' étude  de  Floyd  C.  Mann  ot  Lawrence  K.  Williar11s 9  pré-
sente  en  conclusion quelques  reffiarques  relatives  à  la réorganisation 1e 
1 'èntrepri  se  étudiée  à  1 1 issue  de  18.  reconversion.  0:1  peut  en  donner le 
bref résumé  suivant  : 
a)  La  centralisation,  notamment  des  activités oomptables 9  dans  le servi-
ce  de  traitement  électronique  des  informations  a  conduit  à  un  syst8me  en-
tièrement  intégré 9  ce  qui  a  fait disparaître les anciens  services auto-
nomes 9 'l/ 2410/  G3-F 
b)  Le  rerlforoe~ent des  informations  relatives à  la clientèle a  permis 
simultanément  d'améliorer les  services  '_te  consultation }ïersohnelJ.e  ~ 
Il ne  s'agit pas là d
1une  centralisation,  I!lD.l3  d'une  décentralisation 
et d'une personnalisation  des  contacts avec  la clientèle pcr la création 
d'urie  nouvelle  équipe  de  représentants. 
c)  Il s'est produit  un  déplacement  du  niveau  de  la décision  et des  fonc-
tions  de  contrôle,  soit vers le haut,  soit vers le bas,  notamment  dans 
le secteur  de  l'administration de  l
1entreprise, 
d)  La  conséquence  en  fut  un  changement  de  fonctions  pour le cadre  de  di-
rection moyen·dont  bien  souvent  l'expérience  du  travailde bureau normal 
_de  toute une  génération perdit  toute valeur  en  très peu  de· temps.  Pour 
certains,  cela représentait une  chance  d'avancement,  :nais  pour·d'autres 
un  amoindrissemBnt  et un  désenchantement  de  leur statut. 
ë)  La  conversion  à  d'autres activités et la perte  de  postes  de  travail 
auxquels ils s'étaient attachés apporta  à  une  partie des  employés,  notam-
ment  aux  jeunes,  la chance  d'amûliorer leur situation coo.me  par un  coup 
de  hasard,  aux :.1utres 9  notamment  aux plus  âgés.,  le risque  de  perdre  leu:r 
niveau  de  vie et,  dans  lesdas  extrêmes,  m~me leurs moyens  d'existence. 
f)  A tous  les niveaux  do  la direction  de  l'entreprise,  la période  ne  re-
conversion  a  suscité une  meilleure  comprôhension  de  tous les problèmes 
humains:_·posés  par 1 'organisa  ti  on  du  trrtvn.il,  une  collabora  ti  on  et une  to-
lérance  extraordinairement  grandes  pour maîtriser  en  commun  des  situa~! 
tions critiques. 
Le  rapport  d'étude  conclut  en  constatant  que  les dernières incidences  de 
la conversion  sur les divers  membres  de  l 1entrepriso 9  n.u  sommet  au  bas 
de la hiérarchie,.  ne  peuvent  pas  encore  être déterminées  de  manière' 
absolue. - 192  - V/2410/63-F 
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11Les  employés  et l'autom.?tion  dans  les  bureaux" 
-publié par Ida Russakoff  Hoos  dans  la "Revue  internationale du  travo.il
11
9 
82~me tome,  Genève  1960  (Pages  409  à  436). 
Commentaires  rel  a tifs à  l'importance  et  aux  modo..li t(Ss ù' enquête 
Le  rapport  d'Ida Hoos  sur les résultats d'une  vaste  enqu@te  menée 
dans  vingt  entreprises  de  la zone  riveraine  de  la baia  de  San  Francisco 
mérite  une  R.ttention particulière,  e.u.  égard  aux  sujets  étudi(~S qui  repré-
sentent le niveau le plus r:1oderne  de l'  autorn2.tisation  du  travail  de  bu-
re~u aux  Etats-Unis  et par  conséquent  dans  le monde  d'une part.et d'autre 
part  en  raison  de  la méthode  employée  et  des résultats obtenus.  L'auteur.· 
souligne  1 1emblée  que les considérations et les déductions  spéculatives 
traditionnelles afférentes  à  des  hypothèses  générales ne  permettent pas 
d'expliquer clairement les situations et les incidences rôelles,  qu'il 
est bien plutôt nécessaire  de  proc6ëer  à  une  analyse  et  à  une  observation 
minutieuses  des  faits.  pour parvenir  à  des  jugements  scientifiquement 
irréprochables.  L'étude  en  question  a  débuté,  à  la fin  de  1957,  par une 
enquête portant  sur les banques 9  les compagnies  d 1assurances!t  les compa-
gnies  de  chemins  de  fer  9  1 es  organismes publics  de  prévoyance  et  plu-e-~.  t_. 
sieurs  secteurs des  administrations publiques.  On  a  estimé,  à  cette oc-
casion,  particulièrement intéressant  de  faire aussi  entrer dans  le cadre 
de  l'enqu~te des  bureauz moins  importants,  d'un effectif pouvant  ~tre 
inférieur à  vingt-cinq porsonnes,  susceptibles  de  s'engager,  par la con-
struction de  nouvelles machines  et  par une  réorganisation  des  cen.tres  de· 
calcul,  dans la conversion  à  l'automatisation du  travail  de  bureau. 
L'auteur attire l'attention sur le fait  que  ces petites entreprises  de 
bureau  occupent  environ les trois quarts  des  employés  de  bureau  des 
Etats-Unis. 
Du  reste,  l'intérêt principal  de  l'auteur va  à  l'observation  du 
processus  d'automatisation  et  de  ses  conséquences plutôt qu'à des  con-
versationso 
Résultats principaux  de  l'enquête 
Au  centre  des  résultats principaux auxquels  nous  devons  nous li-
miter,  on  trouve la description d'une usine  de  traitement  des opératians 
administrativeso  L'auteur illustre cette description à  l'aide des  carac-
téristiques sui  van tes  g 
Traitement  de  masse  simple,  moyens  de  mesure  et  de  contrôle 
du  trrwail  fait~ 
tra.va1J.  synchronisé  en  "batterie avee  production  à  la chaîne, 
comna  celui  des  usines, ·- 193  - v, 
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:Mesure  et  GCm.ti·Clc  dn  ::·t:.m(lo!.T!ertt  GL  îo.;.1ction  (~ 1 CLr.Sr;wrn·o  don~l(;s  !3. 
l'aide de  bandes  pour  c~rtes perfor6es  2t  d'~utres mat~ri8ls dont 
le rythme  ost  susbeptiblc  de  r6glnge, 
Rôunion  d0  vingt  machine  a  ela  tTai temen t  :los  infcrrna ti  ons  dans 
une  m~me pi~ce avGc  le bruit que  cela entrafno  et une  atmosph~re 
d'usine~ 
Horaire  de  travail  par  6quipee  avec  une  pointe  entre  seize heur8s 
et  devx  heu:res  trentr.:; o  • 
Sentiment  ~es  employ~os  ~:~tro dee  ouyrières  riv~es à  leurs ma-
chines  et dont  le~  rythme  de  t~evail eet  déterminé  par ces  der-
nièros9 
Instabilité et  absontéisrr,e  r0sultant  ù 1af.fections physiques  et 
psychique  sous l'effet rle  l'ambiance  <1 1usine  et  de  ses  symptômes. 
Ces  traits  car~ct6ristiques  ~'uno usine  de  traitement  des  opéra-
tions administratives  se  rencontrent  tous 9  d'après les informations  four-
nies par le rapport  d 1étudo 1  dans  un  bâtiment qui,  extérieurement~•ne se 
distingue pas  d'une  entreprise modGrne  de  production et qui  se  trouve 
dana  un quartier ouvriür ct industriel  typique  de  San  Francisco-Oakland  .. 
La  réalité de  ces  buroaux organisés  en  usine~  exécutant un  t:rn.-
vail  automatique,  permet  certai:t)es  conclusions 9  dont  nous  ne  pouvons  ci--
ter ici que  les plus  importe.ntüsy  brièvemGnt  formulôes  ci-dessous 
Primo:  L'introduction  du  tr~itemrntClect=onique des  informations pro-
gresse rapidement  clanu  l-3s  entreprises et les  services 11dministratifs  ie 
la baie de  San  FranciAcO,.  En  cinCJ.  r-~ns 1  1~,  m~t~ori  té  ,~es  entreprises ont 
converti leurs bureaux  ~ la nouve:le  techni1ue  et pr0voqué  ainsi  des  bou-
leversernents  dans  les relations  de  travail  et les relations humaines. 
Secundo  :  Le  travail  de  bu~ew1 a  pris le  c~ract~re d
1un  travail  d 1asine 
et suscité  des  réactions  très di  verses  de  la part  (i<:)S  empl?yés  qui,  bien 
souvent,  ont le  sentiment  d'~tre victimes  d 1une  catastrophe  socialeo 
Tertio  :  Les  employés le plus fortement  menacés  et le  p~uz directement 
touchés  sont  ceu."'C  qui  effectuaient  jusq_u 1aJ.o.!..  ... S  un  tra,vail  de  routino, 
puis les agents  comptables  et  snfi~ les chefs  de  service et  de  section. 
Ils redoutent  aussi  boaucou;  l
1 instabilit~ 1u  travail  de  bureau  et le 
chômage  personnel~ 
Quarto  :  II  se  pose  un  problème  particulie:;.'  ~- propos  du  sort  des  ouvriers 
d'un certain âge  q_ui,  bien  souvont 9  se  sont  opposés  aux nouvelles  in·vcn-
tions  en  refusant un  changellient  d'affectation ou  une  r6duction  de  leu~ 
salair·e.  Les  familles  qu:i_  viYent  dans  des  logemeDts  ~orrespondant à 
leur niveau  de  vie  pr6c~dcnt de  sentant  socialsment  déclaesée~ par  cott~ • 
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évolution,  d'autant que  l'introduction du  travail  par équipes liée à 
la nouvelle  organisation a  des  conséquences  importantes  pour la vie  de 
famille  et l 1utilisation habituelle des loisirs. 
Quinto  :  Ces  Sdntiments  et  ces  craintes font  que  les  groupements offi-
ciels 0u  non  des  entreprises de  bureau ont resserré leurs liens internes 
pour assurer  davantage  leur ré8istance  à  l'évolution nvuvelle,  tandis 
que  l'automatisation  elle-m~me tend  â  désintégrer les groupes  et  à  isoler 
liindividu.  Le  désir  de  s 1affilier à  un  syndicat afin d'être mieux  pro-
tégé,  s'est développé  simultanément. 
Sexto  Du  point  de  vue  individuel,  le rapport  d'étude constate trois 
réactions différentesg 
La  résignation et le fatalisme qui  sont le plus répandus.  Ces 
sentiments  sont  favorisés par la centralisation qui  entraine 
la fermeture  de  tr··ute  une  série de filiales et par les congé-
diments  qui  en  résultent. 
Le  refus intérieur d'admettre les faits,  refus  s'exprimant par 
exemple  ainsi:  même  si l'on introduit partout l'automatisation, 
jamais  on  ne  puurra confier mon  travail  à  une  machine.  L'auteur 
parle ici d'une  catégorie  de  "survivants11 ,  mais  à  vrai dire  seu-
lement  dans  leur  prop~e imaginationo 
L'e[poir de  tirer avantage  de  la nouvelle  situation par un  avan~~ 
cement  résultant  du  développement  de  l'automatisation  • 
Les  faits  et résultats  de  cette  enqu~te exposés  ci-dessus dans 
ces  brèves  formu.le8  et  de  façon  "Ghéorique  ~ont présentés et justifiés en 
détail par l'auteur dans  un livre qui  doit paraitre prochainement  aux 
Etats-Unis. ....  195  ~  V/2410/ 63-F 
IV.  Etude  à  l'échelle mondiale 
Les  incidences  sociales  de  1 1 automatisation.  du  travail  de  bureau  ont 
souvent fait l'objet d'études  et  de  travaux  synoptiques internatio-
naux;·nous  en  évoquerons  deux  pour  leur importance  particulière 
Le  premier  est  un  ~"ésumé des  enqu~tes comparatives  menées  avec 
le soutien  de  1 1 OCDE  à  Paris ps.r l'  ''Internationale Arbei  tsgemeinscb2.ft 
für  SLJzialforschung"  et r8oumé  dans  un  rapport  de  M.  WoH. Scott,  secré·-
taire de ladite  société~  Ce  rapport  dunne  des  éclaircissements  sur la 
genèse  du  projet dans  son  ensemble,  sur la procédure  et les résultats 
principaux,  en  fonction  de  truis moments:  avant,  pendant  et après  1 1in-
troduction  du  trai~ement électronique des  informations.  Les  rapports 
nationaux qui  sont  étu~iés se  trouvent  en  partie présentés  dans  l'expo-
sé  d'ensemble  qui  précède 9  notamment  en  ce  qui  concerne la France,  la 
république fédérale  d'Allemagne  (n°  4)~  la  Suède  et  l'Angleterre.  Ce 
résumé  peut  ~tre demandé  aux  services  de  l'OCDE  à  Paris. 
La  deuxième  vue  d 1ensemble  se  trouve  dans  un  rapport  du  BIT  re-
latif à  la cinquième  session  du  Comité  consultatif des  employés  qui 
s'est dérvulée  à  Cologne  et s:intitule "Incidences  de  la mécanisation 
et  de  l'automatisation d.c,ns  les bureaux"- Genève  1959 .. 
Le  rapport  donne~.dans une  première partie,  un  aperçu  de l'évolu-
tion du  nombre  des  employés  et  de  la structure de  ca  groupe  dans  onze 
pays  et  de la mécanisation  et  de  l'automatisation dans le  travail  de 
bureau.  La  deuxième  partie traite des  incidences  de  l'automatisation 
sur le niveau  de  l'emploi,  des modifications  de  l'organisation des  bu·-
reaux  et  de  leurs  conséqu:ences  pour les  employés  - du  point  de  vue  de 
la rémunération  et des  perspectiv0~ dtavancement  comme  du  point  de  vue 
des  modifications  du  milieua  Une  brève  aunexe  évoque  la collaboration 
des  travailleurs et  des  organisations d'employeurs  et  donne  untrésumé 
des points  de  discussiono  Le  rapport  peut  être  demnndé  auprès  des  ser-
vices  du  BIT  à  Genèveo 
• D.  Que.lgu_es  thèsc::·e_ reJ.ati_Y:~L~~?;:  effets  d:L.l.~-1-l',t~nJ~t Lsatior1  dans  lr;;s 
bur~ 
(D'après un projet  du  Professeur  Crozie1·,  J?a:,.J:is) 
Elle  p~·ocure à  ceux  qui  se  s~:n··-
vent d'elle  ~es  ~vantnges en  ue  qui  concerne :n rapiditg d'adaptation 
et  d 1u.:1e  manière  génércJ..e  la (l_ii•ec.tion,,  :?2.r  1(:3  jeu  do  la concur2:'e:œ::.r-;; 9 
elle prendra  donc  une  t=::xtens~or:..  ~coujours pluo  grande  biL~n que  30uv::nt 
son application  svi  t  po.jisée  sous  Ë'il ence" 
2.  L 1 automatisation  ra. tionalisera  l  r organisation 
Elle oblige  à  fonctionnaliser  l 1organisation;  elle autorise une  vue 
d 1 e!1semble  gJobale,  elle élimino  los  sectenrté  d'inconnu  en  supprirJal1t 
les basea  do  1 'ancienne  ''autorité  féodale"  (p2.:;.~  exemple le cadre  da 
direction,  pour  lequel.-ll' expérienue constituait une  source  de  pouvoirs, 
ne pourra plus  joue~ le mgme  Ible non  formel  qui  ne  serait plus  de 
saison  à  l'heure actuelle).,  C'est le règne  de  la fonctiono 
3.,  L'autome.tisation atténuera la rigueur  de  l'organisation  : 
Défonctionnalisation  ?  Elle ne  trru~sformer~ pas  seulement  le secteur 
de  l: exécution,  nais aussi  celui  è.e  la direction 9  en  fournissant  a.nx 
cadres  de  direction  les  dcnnée~ leur permettant  de  prévoir,  de  s'adap-
ter et par  conséquent  de  mo di fier  c ertains:·procédés.  Le  règne  de la 
routine  sera  de  plus  en  plus  dépass~.  Le  tr3vail  sera de  moins  en  ..  ~ 
moins  cl8terminé  a  =- '~1V'1.nce)  1 'employé  se~a de  moins  en  moins  un  fonc--
tionnaire~ 
4.  1
1automa.tisation modifiera les structures  de  l'administration  ~ 
.A.ug:nentation  du  no_p1bre  _:_l~.ê_P.oste.s  e~  des  fonctions  de  direction 
Les  compétences  des  directeurs,  dos  cadres  de  direction supérieurs 
et moyens,  ne  pourront  plus  ~tro les m@mes.  On  prévoit un  état-mjor 
de  direction élargi. 
5·  1 1 automatisation  t1•ansformera les relations  ent:;'~~-les  divers  groupes_g 
Effets  d 1  i1~~ra  !_ion  o  L'in  di  vi  du  ser-a  moins  ·pro téeé par  20n  gron~8  .. 
Les  groupes  auront  dr::;s  relc:>,tiorls  dépendant  cl.avantage  de  leurs  fonc4- · 
tions  ..  Cependant  9  1 1 ent:-ep:::."'ise  se:."a  amenée  à  donner  à  un  plus  gra:1c~ 
nombre  d'individus la chance  de  partieiper personnellement àl
1évolu-
tion. - 197  .-..  V/ 2410/  63-F 
De  ce fait,  l'entreprise:~  qui  dépendra  dav.:..=t:ntage  de  ces  individus,  so-· 
ra amenée  â  s'  occU}Jer  davantage  du  olima  t  humain·~ 
6. L'automatisation réduira  ~'importance  0:_~-~ô.ches  techniques  d'o..dminis 
tration.  Libéré  des  anciens  problèmes  techniques  c1'administi·ation 9 ;.;:)n 
po~rra discuter des  problèmes  de  politique  à  suivre  en  matière  de  poli-
tique  du  personnel,  de  consommation  et  de  marchéo 
7.  L'automatisation peut  conduire  ~la reconstitution des  tâches  du  sec-
teur d'ex8cution.  Libéré  des  travaux fatigants 9  l'employé  assumera  de 
nouveau la responsabilité  de  tout  un  secteur  (cet effet dépend  du  gen-
re d'organisation  du  travail  que  choisira la direction). 
8.  L'automatisation conduira  à  une nouvelle hiérarchisation. _Elle  provo-
quera un  déplacement  vers le haut  des  limites- séparant les postes  su-
balternes  (d'exécution  simple)  des  postes  supérieurs. 
9.  L'automatisation  suscitera des  problèmes  en  ce gui  concerne les cadreo 
de  direction  subalternes.  D'une part,  leurs instructions ne  seront 
plus acceptées par les  employés~  on n'aura plus besoin de_leurs  con- ·~ 
naissances  techniques particulières,  d.'autre part l'automatisation en-
traînera une  interdépendance plus  grande  des  fonctions  et 1 1 on  en  l .. -~~ 
viendra aux  cadres  do  direction subalternes pour  assumer la responsa-
bilité des  groupes  do  travail;  leurs  tâches  ne  seront  plus  de  simples 
tâches  de  surveillance. Sémil 
sec ter 
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Re bert  CAU~ 
1o  L'automation  est un  des  traits  d~  l'évo~uti0n contemporaineo 
Elle va de  pair avec  le développemHnt  cle  la production,  l'élargissement 
des  marchés,  1' améJi.Jration  du  niveau  de  vie  9  la diffus:..o:r..  cie  l' ins--
truction~  et d'autres aspects  du  proer~se 
D'une  fa~6n  gé~érale,  l'automation  englobe  l'ordonnancement,· 
la simplification,  la m6canisation  at  l'au~omatisation des  activités 
humaines,  du  travail  en  particu1iero 
Elle fait  appel  à  des  connaisBa.nces  variée;:;,  d' o:-dre  scientifi:.:_ue 
et-technologique  ~  les  matbématlques~  la statistique 1  1H  cybernétique~ 
l'information et  la  commun~_ca.t~.on,  la  commande  et la régulation des 
machines,. o  .. 
En  essayant  de  met-tre  en  lumièrP  les effets qu'elle peut  avoir  sur 
la structure et  l'organisation des  entreprises privées,  nous  ne  perdrons 
pas  de  vue  q1Je  1; automation est un  moyen  et non  une  fin. 
2.  L'automation administrative de  l'entreprise,  plus circonscrite, 
peut,  selon  nous~  êtrA  définie  aomme  un  syst~me intégré de  communication, 
de  mécanisation et  ~'automatisation,  couvrant  ~ 
-d'une  par·~,  la transmission et  le  t~aitement des  éléments d'information 
susceptibles  de  sGrvir  à  la préparation des décisions  à  prendre par  len 
éléments  responsables~ 
-d'autre part,  le traitement  et  la.  communication des  instruetions,  ordreR 
et normes  d'exécution et de  contrôle,  découlant des  décjsions et néces-
saires  à  leur réalisatioL par  les organes  exécutifs. - 199  - v  1  2.<. 1  o/ 63-F 
)o  la struoture de  1 1 entreprise  ~"Jrivée  9  Gonsidérée  dans  cette 
optique,  apparaît  clairement  d~s que  l'on opère  la distinction schéma-
tique,  :proposée  par  cortc:ins  auteurs  amsricains,  entre  : 
a)  la petite  entrcpri~:e~  ou  }il.?uvont  s'observer  5 fonctions  ou  respon--
sabilités essentielles  (I
1e.Jhnique 5  P;::-oduction~  Vente,  Finances, 
Relations  ~umaines); 
b)  l'entreprise  importante,  o~ ces  fonctions,  différenciées,  se divisent 
en  à  peu  près  15  sous-fonctions 
c)  la très grande  entreprise,  où  la spécialisation est plus  poussée  en-
core  et  où  les  sous-fonctions  se  subdivisent  à  leur  tour  en  quelque 
30  fonctions. de  troisième rang. 
Il s'agit,  comme  on  le voit 9  d'un développement  concentrique,  au 
départ  d'une cellule  initialeo  Le  fractionnement  des  attributions est 
de plus  en plus  poussé  à  mesure  que  l'entreprise croîto  On  voit appa-
raître aussi la notion de  fonctions  centrales et de  fonctions  périp~é­
riques. 
4o  J'application de  l'automation administrative  aux  problèmes_de 
communication,  dans  une  telle structure,  s'articule autour de  la  p~ise 
de décisions  par  1es  fonctions  centrales,  selon un  mouvement  conver-
gent  d'informations  émanant  de  la périphérie et  selon  un  mouvement 
divergent d'instructions allant vers  la périphérie. 
Ce  double  mouvement  peut  se  décomposer  en  un  certain nombre  de 
phases  successives  ~ 
a)  traitement des  élémGnts  cl' information 
recherche et rassemblement  des  données  à  la périphérie 
- normalisation,  codification 
- transmission vers  le contre  de  traitement 
- enregistrement 9  conservation,  mémorisation 
- élaboration û'un  programme  de  traitement 
- traitement  proprement dit des  données 
b)  examen des facteurs  e~1  ca~is~ et prise de  décision 
c)  interprétation yt  communication  des  décisions 
-élaboration d'un  programme  de  t-raitement  des décisions 
-préparation des  instructions d'exécution ~~  200  - ll/ 24 1  0/ 63-F 
-communication aux postes d'exécution 
- interprétation,  adaptation et application des  instructions 
- contr6le et enregistrement  des  résultatsc 
5.  Au  cours  des  15  ou  20  dernières  années,  les problèmes  de  commu-
nication de  l 1entreprise privée  ont  pris une  importance_ qu'ils n'avaient 
jamais  connue  auparavanto 
L'élargissement des  marehés,  nécessaire  à  l'exploitation ration-
nelle d·e  moyens  de  produc 4~ion rr.Jissa.nts  (indispensables  eux-mêmes 
à  l'abaissement des  prix de  revient)~  a  généralement entraîné: 
a)  un  développement  des  activités dans  l'espace,  par  l'implantation d'un 
réseau d'établissements de  de  points  de vente géographiquement dis-
persés  pour  couvrir  le territoire travaillé9 
b)  une  extension dans  le  temps,  par  l'établissement de  prévisions et de 
programmes  à  plue  long  terme,  pour  répondre  à  des  risques accrus-;t 
à  la nécessité  impérieuse d
1une utilisation optimale  des  moyens  de 
production; 
c)  une  amélioration  de  la qualité du  service  à  la clientèle et de  l'aide 
aux distributeurs,  afin d'assurer une  adaptation plus parfaite aux 
desiderata et aux  particularismes  loca~xo 
Les  exigences  en  rnati~re de  communication  entre  le  centre at  la 
périphérie  se  sont  ainsi accentuéeso 
6o  L'automation  administrative a  apporté,  pour  répondre  à  ces  besoins 
accrus,  un  système  complet  de  communications  offrant des  possibilités 
nouvelles,  approfondies  ou  prolongées,  et notamment  : 
a)  possibilité de  perception et d'action à  la périphérie  (applications 
du  telex,  commande  et contrôle de  machines  it  distance,  perception de 
phénomènes  dans  des  endroits difficilement accessibles,  etco); 
b)  possibilité de  perception  ou  de  diffusion soit instantanée  (en  tout 
cas  plus rapide),  soit différée  (mémoire·des  données  et des  facteurs, 
stockage des  informations,  séquences  des  programmes,  etc.); ,, ..  20 i  -·  V/ 2,~ îO/ 63-F 
c)  possï"Ji1:i.t0  do  rnod~_fj_c;_.·tioYJ.  de.nr~  lR,  q_nalj_t.S  cies  infoi"mations  et 
instructio~:.s  (par  grr:nrçl~'LgG,  sélection,  calcul,  min:i.atur:i  .. sation, 
amplif:i.ca ti  on  9  HtG.,)  ~ 
d)  élargissement  rl0.s  u~-:>J.es  ~1  .. E'  'Jc:nnn.mleation  (moyens  gl"'aphiques  ~  auditifs 
et visuels nouvoaux)a - 2.02  ·- .  V/2410/63-F 
II  o  PROBJ_;El.V!ES  ET  DECISIONS 
Dans  la direction  ~e l'entreprise, différents  types  de  problèmes 
appellent des  déciE,ionso  Les  ù.i1S  se  prêtent mieux  à  automatisation,  en 
raison par  ~xemple de  leur  si~plicité ou  de  leur caractère répétitif; 
d'autres,  au  contratre  9  mett~:1nt  en  jeu  des  éléments  difficilement me-
surables,  de  caractàre  émotionnel  par  exemple,  et réclament  dès  lors un 
jugement  humain,  Nous  ne  retiendrons  pas  ces  derniers dans  la présente 
note. 
Parmi  les problèmes  qui  se  prêtent plus  ou  moins  à  autornatisa~ion, 
on  peut distinguer,  par  exemple  : 
a)  Les  problèmes  dont  l'examen peut  se faire  au  moyen  d'une  série de 
questions progressives  comportant  des  réponses  par  oui  ou  non.  La 
préparation des  décisions~ pour  ces  problèmes,  consiste  - tout  au 
moins  dans  une  première  phase -à définir la O~ne d~s alternatives 
à  examiner  successivement~ 
b)  Les  problèmes  qui  comportent,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  des 
facteurs  dont  les lois de variabilité,  nécessairement différentes, 
sont  connues,  Ie  traitement des  données vise ici  à  aboutir  à  des 
solutions  logiques  o  I1  0omport·a,  par  conséquent~  l'établissement 
d'un  programme  correspondant  à  un  jeu d 
1 équa.tions  pJ us  ou  moins 
complexe  ... 
c)  Les  problèmes  ~ui comportent  la recherche  du  comportement  de variables, 
suivant  un  programme  d'hypothèses  successives.  La  préparation des  dé-
cisions peut  dans  00  eas  ievoir envisfiger·des  situations très diverses 
et nécessiter des  calculs math6matiques  extrSmement  complexes.  Ellé 
appartient nettement  au  domaine  de  la recherche,opérationnelleo 
2o  La  prise de  décision-
Sur  la base. de  ce  schéma.,  voyons  dans  quelle mesure  là prise de 
décision  - élément central de  la direotion d'une  entreprise  - peut 
s'accommoder  d'un certa,in automatisme. - 203  - V/2410/63-F 
a)  La  prise de  décision  est  justiciable d'un  au~omatisme intégral,  lors-
qu'il s'agit d'opérations  ou  d8  0ycles d'opérations  à  caractère répé-
titif, ne  comportant  que  la référence  à  un  crit~re unique  ou.  à  des 
crit~res peu  nombreuxo  Ce  n 1est pas  à  proprement  pa-rler  une  décision, 
mais  le déclenchement  automatique d'une  intervention dès  que  certaines 
candi tians  se  trou·vent  réalisées.  Exemples  ~  enregistrement automatique 
de  données,  arr§t  ou  mise  en  marche  automati~1e d'une  machineo· La 
nécessité d'une  intervention humaine  n'apparaît pas  icio 
b)  La  prise de  décision peut  s'accommoder  d'un  semi-automatis~e, lors-
~u'il s'agit de  problèmes  ayant  essentiellement un  caractère de  sur-
veillance ou de  contrôle.  Ce  n'est pas  non  plus  exactement  une  dé-
Cision,  mais  plutôt  l'alerte donnée  par  la réalisation de  certaines 
candi  tiens déterminées  d'avance.  Exemples  ~  surveillance des  stc.eks, 
calculs de  prix de  revient,  calculs de  salaires,  etco  Les  solutions 
automatiques  demeurent  soumises  à  un  certain contrôle humain,  afin 
d'éviter qu'elles ne  conduisent à'des  situations inadmissibles  (du  fait, 
par  exemple,  qu'il·aura fallu normaliser  ou  simplifier certains facteurs, 
en négliger d'autres,  ou  parce  què  des  factet~rs conjoncturels  seront 
venus  influencer la politique à  Jong  terme  de  l'entreprise). 
Il y  a  dans  ce  cas  intervention humaine  de  contrôle  quant  à  la déci-
sion  à  mettre  en  oeuvre0 
c)  La  prise de  décision  exclut  tout  automatisme  et demeure  enti~rement du 
domaine  de  la direction 9  lorsqu'on  se  trouve  en  présence de  travaux de 
recherche,  de  situations nouveJ.les  dont  les conditions ne  sont  pas  par-
fai  tœment  connueso  Ils donnent  généralement  lieu à  d·es  calculs comple-
xes,  qui  ne  peuvent  entraîner de  décision automatique,  mais  dont  les 
résultats serviront  à  éclairer les dirigeants  sur  les  conséquences  des 
diverses  solutions entre  lesquelles il y  a  lieu de  choisir.  L'interven-
tion humaine  demeure  dans  ce  cas décisive,  souveraine. 
3.  Les  équipements  appropriés 
Suivant  la nature des  problèmes  et  suivant  le deeré  d 1automatisme 
acceptable  dans  les décisions,  les  équipements d'automation administra-
tive  seront plus  ou  moins  importants et  complexes. - 20t~  ~··  V/2•~10/63-F 
a)  Les  dispositifs de  mesure  et d'enregistrement d8s  donn~es,  comme  les 
dispositifs de  mise  Gn  oeuvre  des  decisions  (compe.rables  aux  con  tac-·~ 
teurs,  disjoncteurs  et autres  disp~sitifs ds  commande,  de  régulation 
et d'auto-correction des  éqtdpements  industria1s)  pourro11t,  rians  beau-
coup  de  cas,  ôtro relativement  simpJ.eso  Comme  ils n'auront  ~ tenir 
compte  CIU3  d 1un  ncmb=t_"E:  réè.tlj t  de  va=t_~ia"!Jles  d 
1  en-~~rée  3t  à  agir sur  uri  · 
nombre  restreint d'organes  porr~an·~  effoctuor les opérations demandées, 
ils ne  devront  compor-t;er  qu'un Eombre  limité do  cirGL1i t s  de  commande o 
Dans  certains  cas 9  ils pç,urron b  ô~.cr:e  inté0rês aux  nachines  ou  appareils 
(perforation de  cartes  ou  dè  1Jandes 9  8mi.;Jsion  d 
1 impulsions,  ta1üeaux 
cie  sélection,  enfichage  de  progra.omes?  programmation  de  cycles  d
1 op6~ 
rations, •• ). 
b)  Les  ensembles  de  traitement des  données  - appelés  à  intervenir dans 
des  limites déterminées  et  pour  des  opéra-tions d·un  type  bien défini 
(tenue  de  stocks,  opérations  comptables,  calculs de  salaires,  etco)  -
pourront  être dotés  de  possibilités relativement  extensibles  (unités 
de  calcul,  mémoires,  otee),  Il leur  sera demandé  de  traiter de  grands 
volumes  de  donnéeso  La  centralisation des  données  périphériques apparaît 
nécessaire  ici, afin d'alimenter  suffisamment  00s  ensembles  en  travauxo 
Lorsque  le volumG  de  travail le  ,justifie  9  les  uni tés  de  traitement 
peuvent  être spécialisées?  elJes  se  prêtent alors  è,  simplificationo 
c)  Les  grandes  calculatrices électroniques;;  inversemQnt,  garderont  leur 
caractère de  machinez  univers~~l0s 9  capables  de  résoudre  des  problèmes 
extrêmement  divers 9  complexes,  in~dits.  Elles  seront  surtout destinées 
à  l'étude,  ~ la recherche et aux  calculs faisa:-1t  intervenir un  grand 
nombre  de variables  ou  nécessitant  le chiffrage ou  la simulation d'hy-
pothèses  mul  ti~_)les  pouvant. aller  jusqu'à la considération des  cas 
extrëmeso 
4o  Les  niveaux des décisions 
Les  quelques distinctions  schémRtiques  - il nous  faut  insister sur 
lê terme  -que nous venons  d~opé~er ont  montrA  qP'il y  a  une  sorte de 
hiérarchie des  types  de  décisions et  quo  celles-ci réclament  des  modes  d€ 
préparation et des  moyens  de  t~aitement appropriéso 
Elles ont montré  aussi  que  la pr:ï.se  de  décisions  concernant  la - 205  - V/2!;.10/63~ 
conduite  de  l'entreprise s'effectue à  des  niveaux différents,  en 
tenant  compte  du  degré  d'automatioité admissible  g 
décisions automatiques,  au niveau d'exécution,  à  la p6riphérie,  pour 
les  questions de  pure  routine~ 
décisions  semi-automatiques,  résultant du  traitement  des  données, 
sous  contrôle des  organes exécutifs  centraux,  pour veiller aux 
exceptions; 
décisions d'orientation,  résultant d'informations nouvelles,  obtenues 
par un  centre de  recherches,  au  niveau  de  la direction générale,  pour 
assurer  la stratégie globale. ,  ..  20ô  ·-· 
"----·-·-·---·-···-·---·-·-·--·----
1  o  Effets  Sl.lY'  le;  ffi('de  do  dil"ention.  ---·  ---~--·-··......_---.~·-·"  ----~--
a)  .Au  cou;.:·s  clos  i5  derni.~re~;;  ~1-nnâcs:;  le centra  de  gravité  des 
préoccupations  d<Js  dir~.t;:;:1cntf3  d'en t=:-e])rj_sos  s'est déplacé •  .AJ.orf3  qu'av.--
paravant  on  avait  abordé  nuecefiEiveme:nt  l'organisation  des  fabrications~ 
des ventes,  des  fj_nance:::-:,  ô.ll  perc.1nne:J. 5  on  ze  pe~1che davantage  aujourd 
1 hui 
sur  les  problèmes  c:l'ensemblo 9  sur  la gestion générale  de  l'entrepriseo 
Si  ces  problèmes  ont  toujours préocnupé  les dirigeants  (il suffit 
de  relire FR.yol) 5  c'  ec~t  seulement  récommen t  que  1' automation et la re-
cherche  opérationnelle  ont  fourni  les moyens  cle  l·3S  circonscrire avec 
netteté et de  è.étermi.ner  les  solutions  1es plus favorables. 
C'est  ce  qui  a  pormis  de  dire  que  l'automation avait apporté  un 
système  intégré et  corr.pl.et  de  gestion dos  entreprise~o  En  faisant  la part 
de  l'enthousiasme  contenu  dans  c0ttG  déclaration et  en  tenant  compte  des 
autres îac beurs  dr~  progrè~::- 5  on  pEut  adms"ttre  que  le développement  de 
l:automati'Jn  denG  18.3  éU11:J.éos  0..  venir  ne  .fait  pas  l'ombre d'un douteo 
b)  L'effet  m~jeur de  C8tte a,plic3tion généralisée para!t  Stre une 
COmpréhension  pl-::~8  net+.~:  rl'~"  r;(:!  Cple  dcj_ t  §+r·o  le,  répartition des attri-
butions5  d3s  :-osponse,ù:d.icès  nt des  pouvoirs  de  décision  entre dirigeants, 
cadres  et  Gxécut.ansso 
La  noG:i.cn  de  :f'cnc tj  Qn:~  c,-s;l craJ e3  ot  de  fonctions  périphériques  a 
déjà été  souligné8  c  Faut-.j_=r.  rétppolo:"'  l'  2xisten1"}e 9  entre  ces  deux  extrêmes  9 
des  relais  interm~~iairos quo  sont  les  csdres,  destinés  à  veiller à  la 
bonne  interrœ8t2.tj.cn et  à  la  oonne  exé:cution des  in.:>tructior.~.s,  à  la 
c)  Ce  (:!_U~J  l'auto!1.atl0n  t=t:pporte  è.' :::.s.sentiel 9  ee  sont  de  meilleures 
liaisons,  c'est-à-dire  uno  infr~mati8~ plus rapide,  plus  exacte,  plus  sftre 
et plus  complète,  ~ tous  Jcs  nivcauxa  Elle rend possible  la discrimi-
nation déjà  inclic1uéo  ontre  lof~  donn9es  d' informa:tion  ~ 
- qui  entraîrlent une  intervention automP.,tique  au  niveau  exécution, 
-- qui  pré  par  en  -c  un~.~  inte1·ven  ·!Jior1  BGmi-av tc,mgtique  9  Rous  réserve  de  con-
"lïrôle  Gt  moyennant  corraction  évor..tu.Jl1e , 1 · ·  2C'i  .... 
- qui  cons ti  tuent des  éJ.éments  nouveaux  t~tilisables d.ans  1~ définition 
des  politiques ou  leur  infléchissement  éventuelo 
Toute  décision normale  revient ainsi  à  la .Périphérie  9  toute déci·-
sion ayant  un  caractère d'exception est  ramenée vers  le  eE:ntre. 
2  ..  Effets  sur  l'organisation et los  services 
a)  Les  effets de  l'introduction de  l'automation sur  la structure 
et les services de  l'entreprise peuvent  êtro aisément  discernéso 
L' .importance  donnée  aux  problème::J  d 
1 ensemble  re,-1uiert  une  coordi-
nation plus parfaite,  ce  qui  implique  l'étude et l'adoption  en  commun 
des  solutions,  faisant  intervenir d' omblé8  los différents points  de· ·vue. 
Les  décisions  sont  concertées,  collégiales plutôt qu'individuelles. 
b)  Les  liaisons internes,  :relevant  moins  désormais  de  l'autorité 
personnelle des  chefs  de  différents niveaux,  prennent un  caractère d'ob-
jectivité plus  marqué  g  ce  ne  sont plus des  ordres,  mais  des  plans,  d.es 
normes,  des  instructions  adoptécR  en  commune 
Les  décisions et  les réalisations qui  s'écartent dee  no:!:'mes 
prévues  ou  prescrites doivent faire  l'objet d'un  examen  préalable très 
attentif,  ce  qui  entraîne  le développement  des  fonctions  .l'étude?  d'état-:-
major,  aux différents niveauxo 
Si  les  tâches fonctionnelles,  c'est-à-dire du  "staff" augmentenJc, 
par contre  les activités de  commandement  ou  "line"  sont  allégées  :  les 
instructions étant  précisées~  normalisées~ requièrent  moins 'd'expli-
cations et de  corrections  de  la part des  cadreso 
c)  Les  services traditionnels ont  à  s' ad.'3.pter  à  la fourni  ture d'in-
formations  et'à l'utilisation d'instructions  sous  des  formes  nouvelles, 
à  l'aide d'équipements  complémentaires  (cartes et bandes  perforées, 
mark-sensing,  mémoires  magnétiques,o.o)  au  lieu des  enregistrements manus-
crits antérieurso 
De  nouveaux  services  sont  nécessaires~ qu'il y  a  lieu de mettre 
en  place  pour  accomplir  certaines ·fonctions dans  des  formes  nouvelles, 
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-recherche  opération~ello,  pour  l'étude des  probl~mes,  la mise  en for-
mules,  la· surveillance  des  calculs,  l'interprétation des  résultats 
avant  décision; 
-mécanographie,  pour  la codification et  J..iad.aptation  au  langage  dos 
machines,  1' établis::3ement  des  séquences  d'opérations,  J.a  conservation 
et  le  "retrieval" dès  données,  l'exécution des  calculs,  etc. 
3o  Effets  sur  les cadres 
a)  L'introduction de  l'automation généralisée dans  l'entreprise a 
nécessairement  dos  effets  sur la structure  internee  Si 9  comme  on  l'a vu, 
les instructions et décisions  sont  normalisées et plus  automatiques,  les 
interventions  suivant  la  lign'e hiérarchique  moins  nombreuses,  il est 
évident  qu
1un  chef  pourra  conduire un  nombre  d'hommes  plus  élevé  qu'au-
paravant;  il faudra moins  de  niveaux hiérarchiques pour  relayer  la 
fonction  de  "commandement"o 
Par cohtre,  le principe de  l'exception  jouant plus  efficacement 7 
lès  tâches dites "fonctionnelles"  prendront  plus d'importance. 
Elles  seront dans  certains  <.~as  exercées  par des  spécialistes, mais 
lo~squ'ellos devront  ôtro  accomplies  par  les  cadres  en place,  elles exi-
geront d'eux une  sorte  de  reconversione 
b)  Les  chAfs  qui.se  trouveront 5  du  fait  de  J'automation,  àéchargés 
de  la partie la plus  routinière  do  leurs  travaux,  pourront  concentrer 
leur attention sur  les  problème8  spéciaux ou  à  long  terme  particuliers 
à  leurs attributionso  Voici,  par  exemple,  pour  quc.lques  fonctions  les 
effets de  réduction et diaccroissoment  d'importance relative qui vont 
se manifester 
Fonctions 
Gestion  des  stocks 
(a) 
Irnuortance 
réduite  --·--· 





Niveau  minimum 
Analyse valeur 
Recherche  sources Fonctions 
Salaires 
Facturation 




Calcul  de  1a  paie 
Etablissement factures 




Pyramide  salaires 
Effet variations 
Qualification 
Job  evc1luation 
.ArJ.alyse  vontes 
Evolution  oréditf3 
Fidélité clientèle 
c)  Dans  l'ensemble,  les cadres verronb  s~~tt~nuer l'importance 
relative de  la capacité  technique  particulière à  leur fonction,  au 
profit des  capacités  administratives  (ou  de  gestion)o  Il y  aura accen-
tuation  du  glissement  dans  le  pourcentage  des  capacités nécessaires,  si 
bien décrit par Fayolc  Ceci nécessitera une  plus  large  r.ompréhension 
des  problèmes  économiques  et  sociaux,  c'est-à-dire Œans  beaucoup  de 
cas un  complément  de  formationo 
d)  Il est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  de  nouvelles  spécialisations 
se  sont fait  jour  ~  économistes d'entreprises 9  chercheurs  opérationnels~ 
analystes,  prot;rammeurs 9  opérateurs mécanographes,  etco  Il en  a  été  abon-
damment  question dans  not::.-e  rap:r:;ort  b.  la  Conférence  Technique  Générale 
des  trois  Communautéso 
4.  Quelles  seront  les  entr.2,Prises  touchées  par  l'automation et  comment 
Los  effets  sur  les  diff~rents types d'entreprises ne  seront 
naturellemGnt  pas  les mêmeso 
a)  La  tràs grande  entreprise,  qui  centralise  gânéra~ement les 
activi  t~s de  plusieurs  établissemeYlte.  ou  fj_liales 9  pourra  souvent utili-
ser  - concurremment  avec  d' a"Jtres  éc1uipt:men ts  spécialisés  - cle  grandes 
calculatrices électroniques  de  type unlversela 
Cette utilisation se  fera  surtout  à  des  fins  de  recherche 5  de 
programmes  économiques  B.  long  terme,  on  vue  clo  déc::; sions  de  caract~3re 
stratégique. 
La  dispersion de  ses  act:i.vj_tés  lui fera aussi  a0co~der uno 
importance  toute  sp~ciale aux prollèmes  de  communication  ~  distance~ 
de  t~lécommande~ ainsi  qu
1aux  communications  dG  m::tchino  à  machine  entre 
ses divers  établissementso  E':x:empJ.os  :;  interconnexion automatique  des 
centrales de  ~reduction d'énergie;  édition  simultané~ de  publications 
dans  d.ifférents  pays  è.u  monle  o - 210  - V/ 2:r 10/ 63-F 
b)  l: 1entreprise  importante  ou  moyenne,  utilisera u.n  ou  plusieurs 
ensembles  de  type  sta.ndard,  offrar...t  moins  d.e  possi  bi li  tés de  calcul  que 
les grandes  calculatrices êlect.roniques,.nais  capables  d6  traiter rapi-
dement  de  grands volumes  de  données,  de  rénoudre  des  problèmes  de  masse. 
Alors  qu'en  Europe,  on  a  dans  le passé  ma:equé  une  préférence 
pour des  installations capables d'effectuer des  travaux  très variés,  on 
peut  s'attendre  à  voir  à  J 19Venir  le choix  se  tourner vers  des  équipements 
plus différenciés,  et aussi plus  simples,  qui  seront affectés à  des  tâches 
plus homogènesc  Il  sera plus  courant  d.'avoir  plusieurs  équipements,  mais 
spécialisés,  dans  une  m§me  entreprise. 
c)  la petite entreprise pourra envisager  également  l'utilisation 
d'un  ensemble,  lorsque  les installations actuelles  seront  devenues  plus 
économiques,  plus  compactes,  moins  complexes,  ~ capacité  limitée  ou 
parfois,  au  contraire,  lorsqu'elles exécuteront  économiquement  dos 
travaux multiples. 
Celle  qui n'a pas  l'utilisation comp1ète !l'un  équipement,  ni 
du  personnel  spécialisé  pour  18 desservir,  s'organisera pour  effectuer 
elle-même  certaines  tâches  de  récolte  et de  préparation des  données 
(perforation,  triage,  stcoo•)  et pour  confier  à  des  centres  spéciali-
sés  la 'partie  traj.tement  de  l'information,  calcul et  établissement des 
résultats,  documents  comptables  ou  autres. 
5·  Effet  sur  les relations  extGrnes de  l'entreprise 
a)  IJa  généralisation  de  l'automation affectera nor;.  seulement 
1' organisa  t:i.on  interne mais  aussi  les rela.ti.)ns  de  1' entreprise avec 
l'ext~rieuro 
Les  relations  avec  le public  consommateur  tém0ignent  dé,jà d'une 
évolution  qui  apparaît  dans  l'encaissement des relevés  par  les  services 
de distribution  d'électricité~ gaz,  téléphone,  redevance  radio,  etcc 
Il faut  s'attendre  à  une  extension rapide  do  ces méthodes  dont  l'usage 
ne  rencon tro pas  les  o bs tac les  que  l'on avait  l)U  appréhender  à  1' origine. 
b)  Les  petites entreprises  (ct  mgme  les petits magasins  de  détail), - 211  - V/ 2~  10/  63-F 
-qui sont  intégrées dans  une  chaînt:  régulière  (soit  en  amont,  soit  en 
aval  d'une  grande  unité)~ 
- qui  font  partie d'un  ensemble puissant  (comme  sous-traitants,  producteurs 
d'élémen~s entrant  dans  un  assemblage.o•o), 
- qui  opèrent  suivant  un  process1.;.s  répétitif susceptible d' automatisation 1 
pourTant,  soit utiliser les services d'un  "service  bureau"  indépendant 
de  traitement  de  l'information,  soit  transmettre  ou  recevoir des  infor-
mations  sous  une  forme  codée  ou  au  moyen  de  dispositifs  auxiliaires~ 
d'importance  limitéeo  Elles contribueront ainsi,  par  exemple,  à  la ré-
colte des  données  ainsi  qu'à la mise  on  application des  décisions prises 
en  amont  ou  en aval  dans  le circuit  économiquoo 
c)  Parmi  les relations  qui  paraissent  se prêter  à  des  liaisons de 
formes  nouvelles,  on  peut  envisager,  par  exemple,  sur  le plan des  inter-
ventions  semi-automatiques  ~ 
- le calcul des  salaires et  l'application des  lois  sociales~ par des 
secrétariats sociaux, 
- la tenue  de  comptes  clients et fournisseurs,  par des  institutions 
bancaires, 
----- ·- ·.f 
- le contrôle et  la gestion des  stocks  en  consignation,  pA.r  les fournisseurs, 
etc  o. 
d)  Sur  le plan de  la recherche,  on  observe  que  les calculs fort 
complexes,  comme  ceux  qui  relèvdnt  ~ 
-de la recherch0  fondamentale  o~  appli~uée, 
dës  prévisions  économiques  ~  long~e échéanèe  (détermination des  besoins, 
des  capacités,  des  investissements,c •• ), 
-de l'établissement de  programmes  à  long  terme~ 
seront  de  plus  en  plus  confiés  ~des organismes d'étude  spécialisés, 
indépendants  des  entreprises de  production  proprement dites.  Ces  orga-
nismes  feront  appel  aux  grandes calculatrices électroniques 9  soit digi-
tables,  soit analogiaueso - 212- Vj2tr 10/  63-F 
e)  Enfin 1  il sernbJ.<:;  que  nous  assistions  o.u  développement  de rela-
tiens de  l'entreprise privée  avec  : 
-des groupes  d'entreprises,  asaoci€es  pour  la réalisation en  commun 
de  certaines  activit~s, 
- des  groupements  professionnels~ sur  le plan national  et  sur  le plan 
internat  i.onal, 
-des institutions à  caractère para-étatique,  du  genre  instituts de  sta-
tistique,  sécurité sociale,  investissements,  assurances,  etc~, 
-des autorités gouvernementales,  régionales,  locales, 
dont  la mission, ·portant  sur  de  grands  nombres  d'individus  et d'entre-
:prises,  requiert la mise  en  oeuvre  de  volumes  considérables de  données 
et~  par  conséquent,  l'utilisation sans  cesse  plus poussée  des  moyens 
mécanographiques  ou  autres  fournis  par  l'automation. 
Les  relations  avec  ces  organismes -en admettant  même  q_u'elles 
se  limitent  à  la fourniture  de  données  statistiques - antraînent néces-
sairement  l'adoption de  m0yens  de  production de  ces  dcnnées,  qui  se 
raccordent  aux moyens  d0  traitement utilisés pour  les  besoins  internes 
(des  codifications  communes,  pour  no  citer qu'un  seul  exemple). 
On  peut  se  demander  même  si,  à  travers la multiplication de 
ces relations  1ue  1' évolution  impose  à  1'  e~.trepriso moderne,  il ne  faut 
pas voir s'esquisser l'édification progressive d'un niveau hiérarchique 
supplémentaire  entre  l'entreprise  priv~e et  J.es  institutions d'ihtér6t 
général. 
Mais  c'est là un  propos  qui  dépasse  sans  doute  le cadre  de  la 
présente note,  dont  l'objet était simplement  d'amorcer  une  large et 
fructueuse  discussion. 
0 
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INCIDENCE  DE  L: ADOP'JliCt\f  DE  TECHNIQUES  NûUVEI~~ES 
SUR  LA  STRUCTURE  ET  :L' ORGAl\fiSATION  DES 
SERVICES  PUBLICS 
H.  REINOUD 
européen  du  Comité 
§  15  Lors  de  la dernière  réunio~ du  ConseiV international de  l'Organisation 
Scientifique  (CoEoCoi.O.So) 9  qui  s'est  tenue  à  Rome  du  10  au  13  octobre 
1962,  un  après-midi  a  été consacré  à  l'examen  de  l'évolution de  l'orga-
nisation scientifique dans  le  secteur public  (Scientific  Management  in 
Public  Administration)  (1).  Plus  de  dix participants,  pres~ue tous  fa-
miliers des  1uestions d'administration  publi1ue 9  ont  pris la parole  et 
fait des  exposés parfois assez  longso  L'un d'eux a  souligné  le retard 
des  pouvoirs publics  en  ce  ~ui concerne  l'introduction de  nouvelles 
techni1ues électroni1ues  d~administration~ J'ai eu  l'impression,  dans 
1' ensemble,  qu'il régnait  en  général  un  certai~1 malaise  au  sujet de 
l'efficacité de  la gestion et de  l'organisation des  services publics. 
Si  ce  sentiment  de  malaise  au  sujet da  l'efficience des  pouvoirs  publics 
est  largement  répandu,  il n'est pas  toujours  entièrement  justifié. 
I~s raisons  sentimentales  tiennent  souvent  lieu d'arguments  à  ce  propos, 
et les  arguments  eux-mêmes  ne  sont  ~as  toujours  exe~pts de partialité. 
Je  n'approfondirai  pas vraiment  ici  ces  questions  par, ai] leurs  très 
intéressantes.  Il me  semble  par  Gontre  utile d'examiner  dans  quelle 
mesure  il existe des  indioes réels d'un retard des  services publics par 
rapport  aux autres  secteurs  en  ce  qui  concerne  l'adoption de  calculatrices 
électroniques  a 
Bien  que  ces  choses aillent de  soi~  ,je  commencerai  par faire  rel'larq_uer 
le caractère assez  peu  homogène  de  notions  telles  ~ue  ''l'administration 
publi~ue" ou  "les services pubJics." 
(1)  Cf.  le rapport  de  Mo  Jean Milhaud  à  la CECIOS 
in Public  Administrationlf. 
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On  y  range  les  services  ë:.e  1
1 admin:;,.s trati(:·n  08ntrale  (ministères), 
les administrations provincial3s et  communales,  les  nombreuses  entre-
prises publiques  revêt:i::l L diverses  :form•3G  juridiques,  les  labe,ratoires 
publics,  les  ofîicc;R  publics  <iB  s·Çatistiques et de  planification,  etc  .... 
Le  rapport  récligê  p3r  J.e  c~::ntre  d 
1 êtudc  poU:i."  1' a.utomat:i.sation  administra-
tive  d'  .Amsterda~11  sous  J.a  cl].ror:tion  d<~  Mo  Frieli~k et  consacré  à  la ré-
partition actuelle  dGs_  calculatrices  électroniy_ues  (Cf.,  le  diagramme 
circulaire 1ui y  figuLe),  fait apparaître  les pourcentages  suivants~ 
Pa~s do  la 
Administrations centrales 
Collectivités locales 
Entreprises d'vtilité publique 
Le  groupe  "transport"  (étant  donné 




3,3 at.  !-
999% 
494  %  ----
•i4 93  % 
sivement  de  service  A  DU-blies)  2  ~ 4 % 
Le  groupe  "banl1ues  et  compte-chèc:._ues\i 
'jO%  ~t 7,2% respectivement) 
~emporte quelques  SGY''"v  i,.~A,--:  yublics  de 
compte-chè4_1Jes  o  Admettons  que  ces 
services représentent  ~  CJ,5% 
En  outre,  toutes  lFJs  institutions 
publiques  signalées  confie,nt  (}Ortains 
travaux aux  bureaux. d'études,  aux 
universités 9  eteoc  Poffio 
CEE 
Total  :  17,2% +  p.m  .. 
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8~8 % 
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1;~ '1  % 
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21,6% +  peiDo 
======~~========================~====w======= 
Pris  dans  l'ens?mble 9  ces  chiffres ne  semblent·pas  trop faibles.  Il est 
cependant difficile d
1év&:uer  sdinement  la situation,  et ce,  pour  les 
raisons  suivantes  : 
1.  Lors~ue l'on compare  les divers  secteurs, il importe  de  tenir compte 
non  seulement  du pombre,  m~is encore  de  la capacité  des  calculatrices. 
Il y  a  tout  lieu de  croire  y_ue  la plupart des  calèulatrices en  service 
dans  les administratlons  pu-blir.i..ues  sont  du  type  réduit  9 - 215  -
2.  Lorsqu(~ l'on  compare  ] es divers  nec·J~eurs,  iJ fal:drai  t  notamment  dé-
terminer  le rapport  E.~xi stan  t  entre  la capacité de  l'ensemble  des 
calculatrices utilisées et  la popuJation a0tive affectée  aux  tâches 
administrative~ des  fli-ITPI':?J  groures  ci 
1l:tilisateurs  (industrie,  commerce~ 
assurances 5  pouvcirs  pub1l.ns,  ctco.)o 
Eu  égard  au  peu  de  temps  j_mp-'J.rti  pour  la p:réparation  de  la présent0 
étude,  il s'est avéré  impossible  de  tenir compte  do  manlère ration-
nelle de  ces  deux  facteurs.  Il  est  cepGnda~t possible  de  formuler, 
sous  toute réserve  9  ·1Ue1ques  conclusions  c-:oncernant  1
1 utilisation 
des  techniques  nouvelles  dans  les pays  cle  la  CEE 
a)  Le  pourcentage  des  calculatrices recsnsées  au  niveau des  collecti-
vités  locales est  largement  déterminé  par  l'emploi  intensif,  par 
les  services allemands  du  cadastre,  de  machines  scientifiques de 
type  réduit  (2,8% sur  3,3 %).  Ce  genre  d'application ost  totale-
ment  inconnu  ou  au  moins  beaucoup  moins  fréquGnt  dans  les autres 
payso  Dans  ces  conditions 9  il Bemble  1u'il n'y ait pas  de  calcu-
latrices électroni.jues  an  SE:rvice  dans  les  coll~:~ctivi  tés  locales 
des  pays  de  la  CEE,  ou  q1;~ 
1 elles  soient  très peu  nombreuses  o 
b)  Pour  l'ensemble  des  ser\rices publics,  les pays  de  la  CEE  accu3ent 
un  retard  ~ 
1.  par rapport  à  certains pays 9  tels  que  les Etats-Unis et  l'Angle-
terre, 
2.  par rapport  à  certaines catégories  telles que  les  compagnies 
d'assur3.nce,  l'enseignement  supérieur et,  dans  une  moindre  mesu-
re,  l'industrie~ 
c)  Le  secteur public  a  vraisemblablement une  certaine avance  sur  le 
secteur navigation et construction navale. 
Compte  tenu  de  ces  divers  éléments 9  j'ai le  sentiment  que,  dans 
l'ensemble,  le  secteur public  des  pays  de  la  CEE  a  quelques  années 
de  retard par  rapport  au  secteur privé et  aux universités en  cc  qui 
ooncerne  l'adoption d'un  équipement  électronique destiné  au  traite-
ment  de  l'information. - 216  - V/2!, 10/  63-F 
§  2.  Comme  on  l'a déjà fait  remarqvor~  la nction cl'B.dministration publique 
est une  noticn assez  pou  hcmog~ne.  Afin  ~e ne  pas  noliS  perdre dans  les 
dé tai] s,  nous  pourrions  d.istinguer a' ene  pa:ct  J' administr8.. ti  on  :r.-.ublique 
au  sens  restreint  d.u  terme  (rninistèros  ~Jt  3v-bdl-:;i.f.d.ons  a.dminist~~atives 
comparables  au  n:i.vea"J  pl-:-ovincial.  r:t  ecwm•Jua1) 9  e c d' autJ.."e  part  lr:3s  en·  ... 
treprises  _ou1Jl.iques  et  le;.:;  t~ervic(-;S  :::.pc3cid.lisos ~  DanD  le  ~-,u~et  qui  nous 
occupe,  ces  d.e1·nier::.;  sorv=Lces  .3' appe,rentcn  t  ~  à  beaucoup  d 
1 égards,  aux · 
entreprises privées'i  au  sujet desquelleG  M.  Caussin 9  co-rapporteur 9  a 
rédigé  un  exroséo 
Aussi  me  limi  terai-:-je  à  que}qlJes  :1..sp~;;cts  -r;articuliEœs  qui  font  apparaître 
une  différence  ou  qui  retiennent  particulièr~ment.T'attention,  m@me  si 
certains  "chevaucheme~1tR
11 
SOYl t  inévitables  o 
Il ne  sera tenu  compte,  dans  l&  présert  exposé,  que  du  traitement nu-
mérique  de  l'informa  ti  on  et~  à  part une  remar(1ue  en  fin d'exposé,  nous 
laisserons  de  côté  le  traitement non  numéris_ue 9  (1uelleD  qu'en  soient  l'im-
portance  et  les parspectivosc 
Par  ail.leurs?  en  ce  ::~ui  concerne  Je  rôle  de  l'i..nfor:~ation et  du  traite-
ment  de  l'information,  nous  partirons,  implicitement  ou  explicitement, 
d 1 une  conception  simple,  Èt  sav0ir  .-1.ue  l'informa  ti  on  et  son  trai  tGment 
i 
servent  : 
1°  à  l'établissement  do  conclusions  et de  décir:d_ons  et  B..u  déroulement  du 
processus  préliminaire  de  résolG.tj_on  dos  problème~.-;  (.r:,ro"blem  solving), 
2°  au~ opérations  de  masse,  qui  s
1accompagnent  généralement d'un flot 
considérable de  doc,Jments  ~  pour  toutes  tJOrtes  de  travaux courants  et 
pour  la  stimul~tion de  la  produoti~n? 
.3°  au  contrôle~  on  pourrait  uepenQant  estimer  r~e cette dernière activité 
relève des  précédentes. 
Enfin,  on  admet  que  les  avantages  généraux découlant  de  l'utilisation 
d'un  équipement  électroni1ue  pour  le  traitement  des  données  sont  les 
suivants  : 
1°  information plus  étenduci~ 
2°  meilleure  information  (aspect  CJ.Ua1itatif), 
3°  information plus  rapide  (aspect  qualitatif), 
4°  diminution  relatj~e des  3ffectifs, - 2·17  - V/ ~~'i-10/  ô3-F 
5°  organisa  ti  on  ni~:1plifiée  ~ 
6°  économie  rela~ivA  .~:.xr  loo  r-J..utr:?-:J  8Jéments  ~o1Î;f.  et de 
les créances,  ote~ 
7°  sur  le plan  eo:nme~·cial  o:1  g2néral  ?- d.môli0ration  do  le  position sur 
§  3.  Incidence  su!'  1a...]nét_P..:'?.de_:!_~.:  ·t;rav~:i.l  c:~l.~_  .. struotPTQ_. 
3  o 1  •  Conception  e~ d89i s i~.r:. 
En  ce  qt..i  conc~rnc 1es  d.é·:dsions  ~  ')il  po1.n:rai t  distjng'~1Ci·  1GB  décisionn 
occasionnelles  e~  J0A  déclsiorts  cour~nteée  Cas  d8UX catégories  comportenf 
évidemrr.enc  do  noœbreuses  nuancos  (l) 
On  note  une  amélioration  d.u  jJrO)GSsus  dos  décisions  courP,ntee  grâce  à 
l,a  rapidité  dP  1' :..nforma  tl.  on  9  alnsi  qu ·aux rappels  antor.la'ti~ll·3S. 
Que  1 ion  pense  5  par  exemple~  aux rapro1s  c.,d:::'0Bs8r;  ~n  ter1ps  opportun. 
aux débiteurs  en retard,  aux  cc::nmandec  è.G  marchand.i~;e  ~  o-te o,  IJn  cc  q_ui 
concerne  les décisions  roY0 t:1nt  nn  ca:"'actè:-e  }Jlus '.~~bionr.~.e1  Q.  il faut 
remarquer  qu0  ces  clernii3res  ,:-;~1n t  souvGn  -t  d. 1  G:rà.r~)  p':'l1 i t ·l.qu~;~;  0L1  d'au tres 
termes,  i 1  ost  -Gonu  comptü  èJ.  t.'e  propcs  \tes  nen~Jin·.on·cs  e<~  opi."l::..ons  de;3 
administrés.,  On  no  sc  fon  dG  d.01v::  rq,:·,  uniquemer.t  s,_~r  d8s  0lémonts  ra tio::1·--
nels. 
Pour  le  stade de  la conc opt.icn  1  on  adrrH: t  que  les :r..ouve1 J.es  t-echniques 
peuvent  accroître  sensï:•leTr,en~~  la quaJi té  ot  la  rap~dit8 de  1;;;.  ;prénara~ir:~~  4 
mais  qu 
1 elles rJ.' iDf1ue:!.'cn t  pas  t.ov.joure  sur  J.a  rap:~_di  té  du  stade. finlll.  5 
c'est-à-dire de  la décisiono 
.(1)  On· distingue  9  clans  la pTociuction  industrielle~  la proè.uction  à  la 
pièce,  la  pro(lu,-~tion  en  série et  la production  dG  masse  .. 
On  ponrrait  song€~' à  établir 11no  d-:_ztinution  similaj_re  en  ce  ~ui 
conceJ.'ne  los  déoi.~;ions.  1T  o  Ji::.1nig,  C~.1io:·  eonsul  tant?  Inter-Municipal 
Bureau  for  Adr.1i.n::i.stra t ivG  Si.mplificn  ~j on  l  Co logne,  Germany,  :tt) 
fai.t  observer  ·'J.UG 
11_In  lo_pétl  g__overnment~  thE2.._t;?_thPr  h_and q  far more 
numerous  not  regularJx_._r_~C'l.FL.f'P-~-~212.2.E~ion_~J!.~~~ tc ..ÈE.__c_~~ed _out" o 
.J\J though  this is  0:11ly  pert  lv rou  tin(-:  vrork  i t  can  neveTtholess  for  thr) 
,  ~.?.  .;, ~  ..  ,la!.~  .~.~~~~~~·~~~~~-~I~j~C-:;;~\~P;qz;y  ~ll;Ç~  o~d  i t i~;;;-;~h  j-~~-.a·~.~  ~?-~o  E  ·:. 
~~·T- · ·f'Or "tno  aal~~·c·f  ..  x:.!:.~ .,E1E.!.0hed.  ·~par-?..,. s;y3·i7etn7ï 2::-1&·  ·,.l'ü torriat~·:2]':: 
Automation  and  Mecnaniza-tion  in  Lo:J.al  GovHrnment  Admjnistration. 
page  25,  cf  a  le  point2·d:~- Ia  n--;;t{(~,3 ·bi  bliographiqut::) o  ~ - 2î8  ·- Vj2!r 10/  63-F 
En  ce  qui  eonce.r~o  _;_~  JlT8pa~~tJ.on,  oelJe~c.i.  pc-'ut  parfoi:;  être· améliorée!) 
simplem8nt  par  ~1n  trai  temsnt :nsiJ.lour  Bt  plus  re.p:Lde  cles,  données  de  base 
disponj.bJ.es  ~·  G8  'lUi  donno  ·L1.ne  vue)  plus  larc;s  o  L:  p}us  intime  des:  questions 
(traitement  différenc-i.é  de;_~  do~1nées  stai.:ii:Jtiques  cléjà  disponibles). 
Dans  d'antres  oa~J  9  :.i.l  s~:~ru  D~cs.-3S8.iTc  rie  reooul·j_r  à  ilos  :u.esures  complé-
mentaire3  nu  ~~wyen  c::.. 
1  ~mquôtos par  ~:x:empl~ 
la mesure. dans  l~J.qu;~l}e  1.•::~s  :foJ'mos  nol.lvo~.~-ùs  d'.l.  trai.t8mBnt  dns  données 
influervnt  aussi  sur- -:_a  nl.~nsc  final€  -"------·-·--··-
rl.e  décis:Lon,  c' os t--à--d.ire 
dans  laquel1e  lns  décisio~s rev8t8.nt  U 1 1.  c:=-tl.'acteTr;  poli  tique  s'en:  tt·ouve-
ront  également.aoeé1éré8s  et  ·'?~méli·Jr€:S:s,  dé:oenrl  ~ln  la  politiqu~.:: menée  par 
les aut.ori té·s  iutéressées  o  q,nelle  quG. s·)i  t  l 
1 i:wpo"rtance  d9s  amél-iora  ti·ons 
.apportées  par  les. techniques  nouvell(JS  à  la préparation de  mesures vis:ant 
par  exemple  à  augmenter  1es  cha~cgas ftscales ct les  <lro~. ts,  la PFoximi té 
des  élections  ~eut faire  su~s~oir pandant  un  Japs  do  temps  assez  long à 
l'application des  pro.ietsQ  Auosj.  ;-10  fRut·--il  pas~  pour  l'instant,  fond.er 
trop d'espoirs  sur  1; introduc.tion  d0s  tochniqu0s nouvelles  .pour·  cette 
catégorie  dè  décisions.  Il ser-ait  céuP.ssaire  au  préalable d'apporter. 
certaines modific2.tion3  an  fonctionnemsn  t  de  J a.  dérr:ocra tie parlementaire. 
3.2.  Tendances  à  1~  concentritio~ 
L'introduction d'une  ealcvlc1tr·Lco  é1oetroniq_1Je  e8t  s·1bordonnéo  b.  1'  ~.xis.­
tence d'une  quanti  té  suffisante  ci.'  ir:.for.na tians  à  trai  ~er. Il peut  en .ré.-
sulter à  l'avenir pültr  certainGr:.  activités dont  1 .. Gxécution  est décen-. 
traliséo;  un  rsgrouyemcnt  iém.::.l t.'int  clo  l'  adopt  .. Lcn  dos  techniques  ~ouvo.lles  o 
Cette  tendance  se  trouverà ronforcée  par  le fait  que  l 1utilisation de 
grandes  installations  e~t  .3ouvGnt  Gensiblement  moins  onéreuse  quo  celle 
de petites  installationso  lors du  congrès  de  1960  du  C.E.C.I.O.S.,  M~  Carl 
Knott  a  estimé  le coût  de  iOoOOO  opérations  coltparables  exécutées  par· 
trois  types  de  calculatrices numJriqu0s  da  c~pacit~ croissante à  DM  6,7b, 
DM  1,15 et  DM  0 912  respectivement  (3)o · 
Aussi. l', adoption de  machinef3  6lcct1·oniques  pour  ls traj toment  de  1' informa-· 
tian a-:-t-:-e11e  été  S'~ivia prosquo  partout d'une  oe:r'!tralisation dos .tâsheB 
d'exécution. 
S'il faut  s'a  tt  endre  à  l'avenir  h  11n  léger  fJéchissoment  de  cette  tendance, 
imputable  au  fait  que  l 
1 ér:;_uipement  central  f3era  reJ ié  5  .g:r:âce  a,~  système. 
(3)-ë:f:-:-B~;.i~ht-rr'b;.r  O.i~. interna-tionale  ~ag_~ne des  CECIOS  i.Di  en_~96orr · 
,~ Compte~-1·endu de  1~ réunion .  i~~erna.t~or.la~e  d~_.GECIQS  ~enue à  Vie·nne. en  1960), 
Der  Be.l trag ·der -w1ssenschaftj_lchen .àe-crlotsful:rung fur è.as  Unternehmen  und 
seine  Lei  tungn,  p. ·  4;~  :  nUb13r  dio  An~rendun.rr der eloktronischen Rechenmaschine 
in ForschUï1g  und  F~nt....,Tilclv.!lg,  par  Carl  Knott. - 219  -
de  transmission  de  l'information à  dos  calculatrice.s de  type  réduit  établies 
à  distance et  chargées  des  travaux  préparatoi~os ou  complémentaires,  ce  flé-
chissement  n'a,  pour  l'instant,  qu'une  in.cidoncc  minime  sur la  terfunce  à  la 
concentration. 
Dans  la presque  totalité des  institutions,  cette  conc0ntration des  activitéi~ 
est vue  défavorablement  par les services décentralisés  et  notamment  dans  les 
cas -fréquents- où  la politique de  décentralisation est appliquée  depuis  long-
temps.  La  direction centrale  rétorque habjtuellement  que  cette centralisation 
permet  de  décharger  le.E;  diverses directions  des  SP.rviceF  locaux d'un  travail 
de  masse  fastidieux et  laboriem:,  tout  en  leur permettant  de  consacrer plus 
de  temps  à  l'étude et  à  l'interprétation des  données  déjà traitées. Bien  que 
ce  raisonnement  soit  juste en soi,  les  services  locaux  intéressés verront  la 
chose  différemment,  du  moins  pendant  une  période  transitoire assez  longue. 
C'est  à  dessein  que  j'ai parlé  jusqu'à présent  des  tâches d'exécution afin  cie 
pouvoir traiter séparément  un  autre  problème  important  qui  se  rattache  à  la 
centralisation du  traitement  des  données  :  les  techniques nouvelles  impliquent-
elles  également  une  concentration plus  poussée  d.e  la conception et  de  la dé--
cision  ? 
A mon  avis,  il est  iw.possible  de  répondre  nettement  à  ~ette question.  Le  centre 
de  calculatrices peut  être organisé  et géré  de  manière  à  fonc-tionner  en  tant 
que  service neutre  pour  le traitement  des  donnéeso  La  situation dépend  de  sa 
structure d'ensemble,  des  pouvoirs  de  sa direction et de  l'empressement  mis 
par celle-ci  à  se  comporter  en  tant  que  service neutre. 
A mon  avis,  il existe  des  centres ayant  effectivement  une  activité  "neutre" 
satisfaisante,  c'est-à-dire qui  se  contentent  de  fournir  les services  qui  leur 
son't  demandés. 
Toutefois,  il se peut  également  que  la centralisation du  traitement  des  don-
nées  s'accompagne  d'une  centralisation croissante  de  ]a  conception et  de  la 
décision.  Cette  centralisation plus  poussée  peut résulter soit d'un effort 
conscient  entrepris  dès  le départ,  soit  de  l'évolution pratique. 
Une  enquête  effectuée par la division de  l'organisation de  la Civil Service 
Commission  dans  les banques  et  sociétés d'assurance,  les entreprises d'utilité 
publique et de  transport  et les entreprises industrielles à  Ottawa  montre  que 
de  très nombreux  facteurs  tendent  à  reporter vers  le  sommet  le "decision making 
and  control". 
"It is clear the  purely service bureau  concept  of data processing centres will 
undergo  modification  •.  Most  organizations  have  brought. or are bringing together 
all related planning,  operating and  communications  activities into  central  data 
l?rocessing centres  (4)" 
[y-cr:-ï7o:-et  M.  Bulletin anglais 7  vol.  17,  n°  3  (août  1962),  p.  131 -- 220  -:-.  V/24-10/63-F 
"There  is  evidence  that  top  management  will  lool  increasingly to  the  comnuter 
centres  to  produco  the  Œata  upon  whj_ch  to  base  decision-making for  major  rnat-
ters"  (5). 
3.3.  Incidences diverses  sur la structure  de  l'administration et  la politique 
à  l'égard du  personnel 
3.3.1.  En  ce  qui  concerne  1es  tâches d'exécution,  on  peut  compter,  dans 
les  services  publics  Gur  deB  avantages  similaires  à  ceux  obtenus  dans  le  sec-
teur privé.  Ces  avantages  se  manifesteront plus  particulièrement  dès  l'applic 
tion,  à  une  date ultérieure,  d'un  traitement  réellement  intégré de  l'informa-
tion  (integrated data processing).  Pour l'instant  cBpendant,  toute  une  série 
d'opérations  partielles  (bordereau des  salaires)  présentent  déjà certains 
avantages  importants.  Toutefois,  les efforts d'intégration revêtent  une  très 
grande  importance  en  ce  qui  concerne,  rar exemple,  le  traitement  combiné  des 
données  intéressant le  service de  liquidation des  salaires des  services  comp-
tables d'une  part,  et des  renseignements  requis  par le service  du personnel 
d'autre part.  Pour  que  cette  intégration soit possible,  il est nécessaire  de 
faire  largement  appel  au bon vouloir  du  personnel  (6).  Diverses  raisons  font 
que  le bon vouloir n'est la plupart  du  temps  et  où  que  ce  soit dans  le  monde 
pas  très grand.  l1ême  dans  le  secteur privé,  l'introduction de  nouvelles  mé- , 
thodes  de  travail se heurte  souvent  à  une  forte  "resistance to  change".  Tou-
tefois,  il y  a  tout  lieu de  croire  que  cette résistance est  encore  plus  im-
portante  dans  la bureaucratie  d.es  services publics  (7). 
-----'-----~---~----
(5)  Cf.  1'0 et M Bulletin,  août  1962,  p~  132 
(6)  Il importe  de  distinguer les  signes  extérieurs de  résistance  et la résistano 
interne.  Dans  le secteur  "Armée",  les  signes  extérieurs  de  résistance  seront 
parfois limités,  les  intéressés  étant  en  quelque  sorte accoutumés  à  des  dé-
cisions  sur lesquelles ils n'ont pas  été  consultés  ou auxquelles  ils. n'ont 
pris  aucune  part.  Leur résistance  interne peut  cependant  ~tre considérable 
~~ influersùr l'efficacité de  l'introduction des  techniques  nouvelles.  Cf. 
l)enqu~te menée  par  M.  F.J.E.  Hogèwind,  directeur des  services psycholo-
giques  de  l 1Btat  aux  Pays-Bas,  et  citée  dans  le  rapport  du prof.  O.  Neuloh. 
(7)  L'une  des  raisons  réside  dans  ce  ~ue M.  Wv  J~hnig a  exprimé  comme  suit  t 
"Industry has  no  rigid standard regulations and  therefore  enjoys  more  freed-
om  of action  than  does  ublic admj_nistra tion". 
cf. notice bibliographique,  n°  2,  p.  25)o - 221  ~- V/2tr10/63-F 
'Aussi  l'introduction de  techniques  notwelles  requiert-e~le une  attention 
particulièree  La  vulgarisation et  le  concouri:-3  d.e  socio-psycho1ogues  peuvent 
/()•  s'avérer d'une  gra~1de -:.:t::;_ité  C:ans  cc  o_oL.alne  t\O). 
A ce  propos 9  je  citera.i le  passage  suivant  figurant  aux  pages  324-325  du 
rapport  (volume  II)  de  la  confé:.rence  orgé1.nisée  à  Bruxelles  en  1960 pa.r  la 
CEE,  la  CECA  et  l'Euratom  :  ''Pour  le  mo~ent;  ies .aspects  socio-psychologiques 
et  ceux  touchant  l 1organisation et  1&.  gestiun générale  sont  tout au moins 
aussi  important  que  les progrès  de  Ja  techniQue  pour  le  développement  des 
possibilités d'application  ~u traitement  électronique  des  données''· 
3.3.2.:  Les  modifications  intervenant  dans  la division  du  tra7ail  à  la 
suite  de  l'introduction de  techniques  nouvelles  entraînent un  grand  nombre  de 
modifications  des  foncü0ns.  On  assiste à  la disparition  ou  à  la modification 
de  fonctions  existantes,  ce  qui  entraînera également  toutes  sortes de  p~oblè­
mes  de  personnele  Dans  cet  ordre  d'idées,  il importe  d'examiner et de  déter-
miner  les diverses solutions possibles pour  l'adoption de  t~chniques nouvelles, 
afin de  conserver une  certaine  souplesse  aux modalités  et  ËU  rythme  d'intro-
duction  de  ces  techniques.  Il  est par exemple  possible  de  regrouper au=centre 
de  calculatrices  l'ensemble  des  analystes  et des  programmeurs  des  divers  ser-
vices publics  considérès;  mais  :1 est  tout aussi  possible  de  confier une  partie 
des  travaux aux  services  intéressés  (miJistères etc.). 
Par ailleurs,  une  formation  complémentaire  des  réunions  d'information,  etc., 
susceptibles  de  favoriser  J'adaptation des  intéressés  aux  condi~ions  nouvelles~ 
revêtent bien  entendu une  importance  consi~érable. 
Le  recrutement  et  le maintien  en fonction  des  spécialistes  que  requiert l'ap-
plication des  techniques  nouvelles  (spécialistes  do  l'organisation  e~ autres 
universitaires,  programmeurs,  etc.)  posent  un  pro.blème  particulier en  raison 
du  niveau peu  élevé  des  traitements  du  secteur  public. 
Lors  d'une  réunion d'information à  laquelle  j'a.ssi3tais  incidemment,  organisée 
par un  bureau bien  connu d'ingénieurs  conseils et  consacrée  è..  la gestion  ad-
ministrative au  moyen  de  l'électroni~ue~  on  conseilla  de  penser à  prospecter 
p~p~iculiè~ement les services  gouvernementaux  pour  recrute~ du personnel,  ceux-
ci étant susceptibles  de  cons-r~i tuer un  "réservoi_rn  pour  le secteur privé  en 
raison même  de  la différence  de  rétribution. 
(8)  En  règle générale,  l'enva.hisE'ement  r.roissant  de  la technique  et plus  parti-
culièrement  les  modifications  rapidss  intervenant  dans  les diverses  techni-
q_ues  requièrent actuellement  des  fonctionnaires  de  to"!ls  rangs  une  grande 
faculté  d 
1 adaptation.  A cet  égaJ:-d,  les  secteurs publics  et :r.rivés  se  trouvent 
dès  à  présent  confrontés  avqc  une  tâche  part1culière  ct  d'une  extrême  impor-
tance  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  et la formation. - 222  - Vj2t~î0/~3-F 
3 .3 .3- :  .L 
1 in·cl"·ocluction  dE:  technique  a  nouvelles  ont.caine  une  réduction 
des  effectifs.  Cette  réduction sera fonction  ~u recours  aux  calculatrices. 
Dans  certains  cas,  cette  ~éduètion peut  être  très _importante,  par  exemple 
dans  les  services administratifs  des  finances  publiques.  Or_l'on sait que 
l'importance  des  effectifs  .Jbère  souvent~  à  dive::cs  égards,  la poli  tique  en 
matière  de  personnel,  Dans  un  certain  no~nbre  de  cas,  -1 'j_ntroduction  de  cal-
culatrices  :r-endra  do~1c  cet·te  }1oli  -tiq1.::e  notablement  )lus facile  . 
.l.!3 .4.  :  Le  :pi·of.  néerlandais  J .rL  Unk  a  conçu  le projet  de  centres  très 
importants  pour  le  traitement  de  l'in:formatio::1,  doté8  de  mémoires  à  accès 
imprévu  (random access)  et  ut:i.-:l.isant.  la transmission des  données,  centres  dont 
il estime  le  fonct:ionnement  beaucoup  moins  onéreux  que  celui des  machines 
existantes  du  type  gros  équipement?  Il estime qu'il verra possibl.e,  dans  un 
avenir assez  proche,  de  confier  les  travaux  de  l'ensemble  des  ministères  et 
régies  d'Etat  des  Pays-Bas  à  un  seul  grand  centre  de  calcul,  équipé  de  la 
manière  décrite  ci-dessus.  A  mon  sens,  l'importance  de  ce  genre  de  projet 
réside  davantage,  à  l'heure actuelle 7  dans  le fait qu'ils encouragent  la 
réflexion nécessaire  à  l'évolution,  plutôt  que  dans  leur réalisation à  brève 
échéance.  Toutefois,  il faut  tenir compte  du fait  que~  dans  dix ou vingt 
ans,  ces  projets  seront  du  domaine  du possible. 
§  4.  Répercussions part  iculj_è~res  de  1 'adopt:ï_on  de  1' éq_uipement  électronique  sur le 
rendement  de  J'ensemble  des  servic~u~lics 
L'introduction d'équipement  électronique  pour  le  traitement  de  l'information 
permet  souvent  de  faire  une  double  constatation  : 
1°  il aurait été possible d'apporter d'importantes améliorations  et de  réali-
ser de  substantielles  économies  sans  l:adoption de  cet  équipement; 
2°  l'adoption de  ce  matériel  stirnule d'autres activités qui  ne  relèvent  pas 
du  domaine  d'application  dss  calculatrices  électroniques. 
L'explication du  premier point  réside  dans  le fait  que  jamais  encore  on n'avai 
consacré  tant  de  temps  et d'efforts  à  l'amélioration des  conditions  de  tra-
vail pour  les  études  préliminaires aussi bien que  pour  l'introduction même  du 
nouveau  système.  On  y  est  en quelque  so:-:-te  e;ontraint par l'adoption d'une 
calculatrice électronique.  Il  serait ainsi  inexact  de  prétendre  qu'  "on  peut 
donc  y  arriver aussi  sans  l 
1 aide  d.es  techniques  nouvelles"  et  ce,  pour  la 
simple  raison que  l'on n'aurait  jamais  procédé  à  une  enquête  aussi poussée 
sans  la perspective d'une  éventuelle adoption  du  noüvel  équipement. 
Quant  au  second  ~oint,  divers  exemples  de  la vie  courante  nous  prouvent  que 
l'adoption de  techniques  électroniques  a  contribué  à  stimuler les  recherches 
dans  des  domaines  tout  à  fa~t  différ~nts du domaine  d'application,  dans 
celui,  par  exemple,  de  la  correspondance. - 223  - vj  2410! 63-F 
§  5.Les  avantages  de  num~ros de  codes  fixes  pour  tout· citoyen 
Dans  la plupart des  cas,  l'introduction de  techniques  nouvelles fait que 
tout  travailleur,  acheteur,  fournisseur,  etc.  se voit attribuer un  ou 
plusieurs.numéros  ~~.code.  C'est aussi  ce  qui  se produit  à  l'occasion 
des applications  électro~iques au sein des  services publics. 
Aussi  serait-il très  important  que  les pouvoirs  publics  prennent l'ini-
tiative de  s'assurer èans  quelle  mesure  l'attribution de  quelques  numé-
ros  de  code  standards  à  tout  citoyen  qui  devraient  éventuellement  être 
reconnus  partout,  obligatoirement  ou volontairement,  serait susceptible 
d'apporter de  grandes  simplifications. 
On  pourrait  à  ce  propos  établir une  re.la  tian avec  le système  des  numéros 
4'appel  téléphonique  et avec  la numérotation que  semble  requérii l'auto-
matisation postale  qui  se  dessine  (9). 
Remarquons  à  cet  égard  que  cette numérotation  centrale peut aussi présen-
ter certains  inconvénients  (en  période  de  guerre,  par exemple). 
§.6.Concours  éventuels  de  conseillers  indépendants  en  organ~.sation 
Un  aspect particulier de  l'introduction de  techniques  nouvelles est  cons-
titué par les spécialistes  chargés  des  enquêtes  sur les possibilités 
atutilisation de  l'électronique  ou  à  qui  l'on fait appel  lorsque  cette. 
technique  est adoptée. 
A mon  avis,  il est assez  rare  que  l'administration publique ait recours 
aux services  de  conseillers  indépendants  :  ce  sont  généralement  les fonc-
tionnaires qui  se  chargent  de  ces  enquêtes. 
On  doit  se  demander s'il n'y aurait pas  avantage  à  adopter  dans  certains 
cas  une autre  ligne  de  conduite,  eu  égard aux nombreux  intérêts qu'affecte 
Itintroduction de  techniques  nouvelles. 
·§?.Calculatrices,  pouvoir et  éthique 
Le  recours  éventuel  à  des  systèmes  très  importants,  tels  que  ceux visés 
au par. 3.3.4.,  m'amène  à  poser une  question  tout  à  fait spéciale  les 
calculatrices  électroniques peuvent-elles  être utilisées à  des  fins  con-
damnables  pour agir sur les administrés  ? 
Cette  question  nous  plonge  dès  l'abord au  coeur  même  de  la morale  ~ 
Qu'est-ce qui  est  mauvais,  qu'est~ce qui  ne l'est pas  ? 
(9  )  Je  suis  redevable  de  cette remarque  au prof.  G.H.  Bast,  directeur 
général  des  PTT  àes  Pays-Bas. Je  laj.sse:rai  c·pt·Le  C.:.Ut:?Stior.  è  .  .-:-:·  câté  et  me  }_imi te.::·a:i..  aux  constatations  sui--
vantes  :  I;' infor·mation peut  servir à  influencer  :l.a  conduite  d 1 autrui.  En 
d 1 autres  termes,  1' info:rmation  est~·  ou  du  moins  peut-ê-!ire,  synonyme  de  pou-
voir.  Et  ce,  tar1:G  3-U  De7!S  négatif- lii.:JLimvlation  de  l'information -.qu'au senf 
positif du  terme  pouvoir  -·  ap:port  ou  utilisatio~:.  cle  cette  information.  Aussi 
le fait de  confier  alLïC  rwuvoir8  pubLi.cs  d'importants  cent  ros  de  calcul  cen-
tralisés placera-t·-i1  les  gou·,,.ernernents  dev-ant  de  très grandes responsabili-
tés. 
Les  nouvelles  techniques  et Ieur adoption  se  dével:Jp;pent  Èt  un  rythme  qui 
peut  rendre  nécesseire,  dans  de  d§lais  relativeme11t  courts,  une  prise de 
conscience  généralisée  de  ce  problème. 
§a. Influence  0-e  techniques nouvelles  sur les dirigeants  ou les.utilisateurs 
intégration externe 
La  situation particulière des  pouvoirs  publics présente aussi des  aspects 
favorables  par  l'augmentation du  rendement  par 1es  techniques  électroniq1:1es 
etc. 
1 1un  des  problèmes  que  pose  actuel~_ement la gestion électronique  de  l'  admi-
nistration réside  dans  les  multiples  travaux  qu'impliquent  l'obtention.et 
le  codage  des  données  d 1 entrée.  Dans  un  gra.nd .nombre  d'entreprises,  ces  tra- . 
vaux  prennent  une  impor~ance telJ.e  q_u! il importe  de  leur consa,crer  une  a tt  en-
tien  particuli~re  ..  Une  partie importante  de  ces  problèmes  est liée aux dif-
férences  que  l'on constate dans  1 1utilisation des  fo~mulaires,  la frappe  des 
lettres,  la manière  de  remplir les  formulaires~  etc~ Aussi  est-il de  la plus 
grande  importance  que  l'on s'efforce  de  normaliser et  de  standardiser les 
formulaires,  les  caractères  de  machinos  à  écrire et autres  éléments  destinés 
à  l'entrée et au traitemant  automatiques~ 
Citons.en guise d'exemple  l 1impression aux Etats-Unis  de  chèque~ bancaires 
au  moyen  d'encre  magnétique  et de  chiffres  spéciaux  (système  El  3b) permet-
tant,  dans  une  large  mesure,  le tri et  le·  traitement  automatique  des  données; 
ou  encore  le recueil  d'informations  dans  les usines,  les  données  étant  enre-
gistrées  à  1 1 endroit  où  elles appare.issent,  de  manière  à  pouvoir être trans-
mises. par  télécommunicatio:;.1  et eentralisées  en  un  point  déterminés  sous  une 
forme. se prêtant aux  -traitements  mécaniques. 
L'utilisation de  porteurs  fl_' information à  lecture mécanique  (plates)  pour 
les  données  constant~s permet  généralement  dvaccélérer  l'emmagasinage,  les 
unités  de  temps  étant  indiquées  automatiquement  grâce aux horloges pointeuses. 
(L'entrée des  données variables est  assur~e par l'intermédiaire de  claviers)~ - 225- V/2410/63-F 
En  ce  qui  concerne  l'alimentation des  machines,  les postes néerlandaises  se 
sont  efforcées  de  mettre  au point diverses  méthodes  susceptibles  de  réduire 
le travail des  services  de  chèques  postaux et de  virement.  L'élément  d'entrée 
destiné  à  l'équipement  électronique  est constitué par la carte perforée.  Il 
a  été  convenu avec  des  titulaires  de  comptes  importants,  et notamment  des 
services publics,  que  la facture  qui,  dans  ces  entreprises,  se  présente  sous 
forme  de  cartes perforées  à  la sortie des  machines  électroniques  dont  elles 
disposent,  sont  envoyées  directement  au service des  virements  après  avoir été 
signées  par l'utilisateur,  ce  qui  évite le recours  à  tout formulairè  complé-
mentaire.  Cette  carte perforée  est alors utilisée par le service  de  virements 
comme  élément  d'entrée  du  processus  de  débit et de  crédit des  comptes  inté-
ressés et  renvoyée  après  utilisation au service public  intéressé. 
Ce  système  permet d'éviter un  nombre  très  important  de  travaux  de  codage.  Les 
PTT.  po~rsuivent vigoureusement  leurs  recherches  dans  ce  domaine,  qu'ils dé-
signent  sous  le  terme  d'intégration externe  (terminologie anglaise  :  "turn 
around  system").  Cette  année,  on  essayera une  autre formule  pour  un  certain 
nombre  de  titulaires  de  comptes  moins  importants  qui  remplissent habituelle-
ment  leur bulletin à  la main  chez  eux.  (Prière  de  se référer au système  de 
signes  annexés  au présent  document).  Les  données  soulignées  peuvent  être lues 
par un  système.optique,  ce  qui  permet  le tri automatique  des  cartes et le 
traitement  de  l'information. 
:21  l'absence  de  ces  mesures,  environ  deux mille  mécanographes  seraient né-
cessaires;  cela fait ressortir l'importance  de  ces  mesures.  Le  service  de 
virements  intéressé  compte  actuellement  quelques  5400  employés  (néanmoins, 
l'automatisation entraînerait encore  en fin de  compte  une  économie  sensible 
de  main-d 1oeuvre.et d'argent). 
L'application de  ces  possibilités sur  le  plan pratique se heurte,  dans  le 
secteur privé,  au fait  que  l'influence que  les entreprises privées  sont· 
susceptibles  ~'exercer individuellement sur la standardisation et  la norma-
lisation des  for~ulaires,  des  caractères  et de  l'équipement  qui s'y rappor-
tent  est fort. limitée.  Dans  ce  domaine,  la  (saine)  influence  que  les  pouvoirs 
publics  exercent  en  raison de  leur monopole  plus  ou  moins  étendu est beaucoup 
plus  considérable.  La  question  que  l'on peut se.poser est la suivante:  cer-
taines  de  ces  mesures  n'imposent-elles pas  des  sacrifices trop  considérables 
à  l'utilisateur,  ou l'institution ne  se  décharge-t-elle  p~s de  son  travail  sur 
·1 'utilisateur,?  On  peut  répondre  à  cette question  que  l'utilisateur y  trouve. 
avantage  à  divers  égards  : 1 
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a. meilleure  exécution  (les  services  de  virements  souffrent  régulièrement 
d'une  importante pénurie  d'effe~tllifs)? 
b.  l'exécution devient  relativement  moins  onéreuse  à  la longue; 
c. dans  certains  cas,  diminution  de  travail pour l'utilisateur:  la rédaction 
de  bulletins de  virement destinés  au  traitement  automatique,  représente, 
par exemple,  pour  le titulaire d'un  compte  une  diminution  des  écritures de 
l'ordre de  50% au minimum. 
3n  regard de  ces  avantages,  il y  a  quelques  inconvénients,  mais  dans  l'ensem-
ble,  cette solution constitue un  gain appréciable. 
§  9.  Traitement  de  l'information non  numérique 
Dans  l'exposé  qui  précède,  on  s'est principalement basé  sur les possibilités 
courantes  de  traitement  de  l'information numérique.  Toutefois,  les application: 
non  numériques  sont  dès  à  présent  "en  marche".  Je  songe  plus  particulièrement 
aux machines  à  traduire,  à  la compulsation d'informations  (information retrie-
val),  aux machines  à  enseigner,  à  la programmation heuristique,  etc.) 
Une  forme  intéressante du  traitement  de  l'information consiste  à  vérifier la 
logique  interne et l'exhaustivité des  projets  de  loi. 
Ces  applications  sont  susceptibles  de  revêtir une  grande  importance  dans  un 
avenir un  peu  plus  lointain. 
Pour autant  que  j'en puisse  juger actuellement,  les applications  non  numéri-
ques  n'influeront  en  rien sur les  considérations  qui  précèdent,  mais  elles 
pourraient donner  une  importance particulière à  un  certain nombre  de  phénomènes 
mentionnés  ci-dessus. 
§  10.  L'échange  d'informations  sur  le  plan  international 
J'ai souvent  l'impression qu'il serait souhaitable,  en  raison notamment  du 
caractère exclusif des  services  publics,  de  chercher à  échanger et à  confron-
ter les résultats acquis  sur le plan international. A cet  égard,  j'attire 
l'attention sur l'utilisation intensive  en Allemagne  de  machines  spéciales 
destinées  à  des applications  dans  le domaine  du  cadastre,  utilisation dont 
nous  avons  parlé plus haut.  Pour autant  que  ce  soit possible,  il y  aur~it lieu 
de  procéder  à  une  enquête  commune.  Cette  enquête  internationale a  déjà reçu 
un  début  d'exécution  dans  quelques  pays.  Les  postes  des  divers  pays  d'Europe 
ont  déjà  créé,  par le biais  de  leur organisme,  la  CEPT  (Conférence  eurppéenne 
des administrations  des  postes et des  télécommunications),  un  comité  chargé 
d'étudier l'automatisation de  leurs  services de  virements,  comité  qui  a  déjà 
rendu d'appréciables  services  aux  pays  intéressés. - 227  V/  21~ 1  0/  6  3-F 
Dans  cet ordre d'idées,  je renvoie  également  aux  conclusions  de  la Confé-
rence  organisée  à  Bruxelles  en  décembre  1960 par  la  CEE,  la  C:SCA  et  l'Euratom 
et consacrée  au "progrès  technique  et  Marché  commun't  (p.  324  et suivantes  du 
rapport  qui  y  était  consacré,  volume  II). 
§  11 .•  ·Ouvragés  publiés· 
A ma  connaissance,  les sujets abordés  dans .1  1 exposé  quj  précède  ont .fait 
l'objet d'un  nombre  fort  limité  de  publications.  On  trouvera  en  annexe  les 
titres de  quelques  unes  de  ces publicatïons. Il serait souhaitable  que  les 
personnalités participant à  la réunion  qui  se  tiendra au  mois  de  février 
puissent  ci  ter,  en  guise  de  complément,  quelques  ti  tres.· d 1 ouvrages,- d 1 en-
quêtes,  etc dont  ils auraient  connaissance. ....  228  - V/ 2410/ 63-F 
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(  L'introduction do  l'automatisation dans  l'exercice 
des  fonctions  publiques  ) 
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Orig.  I 
!•  Avant  d'examiner  les répercussions  que  l'introduction des  nouvelles  tech-
niques  peut avoir  sur les conditions d'exercice  des  fonctions  publiques, 
trois précisions  semblent  néaessairoso 
On  range  aujourd'hui  sous  le titre g8n6I'al  de  "nouvelles 
techniques''  quelques  techniques d'organisation,  appliqu6es  à  la gestion 
d'organismes  publics et privés et considérées  comme  des  disciplines ins-
trumentales  qui utilisent davantage  de  connaissances  pour  assurer l'ef-
ficacité  fonctionnelle  de  ces  organismes;  c'est-à-dire qu  1 on  doit  consi--
dérer  comme  telles des  techniques  psycho-socioloeiques  (relations publi-
ques  et administration du  personnel)~  des  techniques méthodologiques 
pour  l'accomplissement ratioDnel  des  activités  (  techniques_.,des  procédures 
et des  structures  ),  des  techniques  de  direction aux  divers niveaux et 
des  techniques  des  moyens  matériels  de  l'action administrative  (  techni-
ques  mécaniques,  spécialement mécanographiques  et techniques relatives 
à  l'adaptation des  locaux et des  équipements  ). 
D'autre part,  sont  seules  considérées  comme  nouvelles  "tech-
niques·"  les  techniques  du  dernier  genre  9  c'est-à-dire celles qui  concer-
nent  les activités pratiques déployées  avec  des  moyens  offerts9  non par 
1'8laboration des  connaissances  des  sciences  ou  disciplines morales  ou 
humaines,  mais  par  le  progrès  de  la "technique"  proprement dite,  en don-
nant  à  celle-ci son  sens  premier~ différent  du  sens dérivé  susmentionné 
de  discipline  instrumentale  de  rassemblement  des  notions  de  plusieurs 
disciplines  comme  moyen  commode  pour réaliser cl'une  façon  pratique  cer-
tains objectifso  Nous  entendons  ici par  "nouvelles  techniques"  les tech-
niques  dues  au développement  technologique  provoqué  par la mécanisation 
du  travail  de  bureau. 
Mais  une  deuxième  précision est riôcessairo.  On  ne  peut 
pas parler de  la répercussion que  l'introduction de  l'automatisation 
peut  avoir  sur  le travail  de  bureau,  et par conséquent  sur les conditions 
d'exercice  des  fonctions  publiques 9  sans  avoir bien précisé  l'extension 
ultérieure possible de  la mécanisation étant  donné  que  son application 
progressive  constitue  la condition préalable  de  l'application de  l'auto-
matisation  à  l'exercice des fonctions  publiques. ,Introduction et exten-
sion future  de  la mécanisation et,  partant~  de  l'automatisation dans  les 
conditions d'exercice  des  fonctions  publiques  sont autant d'aspects d'un 
phénomène  d'évolution dont il est difficile par conséquent  de  tracer les 
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Il faut  noter enfin que  l'étude  de  la mécanisation dans 
l'administration publique  s'inscrit  n6cessa~rement dans  le cadre  plus 
,-~ste  de  l'enquête  moderne  qui  vise  à  consi~érer l'administration d'un 
point  de  vue  non  jurj.clique 9  non politique 9  non  économique~  non  social, 
c'est-à-dire 9  d'un  po:Lnt  de  vue  qui  ne  se  réùuit  à  aucun  Cl  ... e  ceux--ci  mais 
qui  les englobe  tous 9  puisque  1 1 organisc=l.tion  rat:ï_onnell0  vise  à  ,.  1
1 effi-
cacité  " 9  au  "bon fonctionnement  ",  à  la 
11  fonctionali t8 
11  etc.  de  l'ac-
tion administrativeQ  Comme  on  l'a affirm6  plusjeurs fois,  seule  l'harmo-
nisation de  ces  études  peut  donner naissance  à  cette discipline  globale, 
qualifiée  de  science  de  l'  org·anisatio:n  de  l'administration publique  9  qui 
est nécessairement  en  même  temps  une  scionce  et uY'..e  technique  qui  appli-
que  l'oreanisation scientifique  à  l'administration publique;  science  ap-
pliquée  qui  consiste  à  réduire  des  problèmes  complexes  à  une  typologie~ 
puis  à  un  système  dont  on puisse tirer non  de  simples  génsralisation et 
des règles mais  des  principes généraux.  En  d'autres  termes.~  outre  l0s 
"éléments humains"  qui  agissant  daDs  les diverses  11structures
11  de  l 1ad-
ministration publique,  et outre  les  "méthodes et procédures"  formelles  et 
non  formelles~  de  déroulement  de  l'action administratives  il faut  étudier 
les "instruments matériels"  de  l'action même. 
Ces  quatre  éléments constitutifs de  l'action administra-
tive  seront orientés ensuite  selon les critères de  "direction"  afin de 
parvenir  à  ces résultats  "types",  du  go:t1re  de  ceux  susme11ticrLl1és  et dif-
férenci~s qui  sont  l'objet de  la science et des  tAchniques  de  l'organisa-
tion de  l'administration publique. 
Il résulte clairement  de  ce  que  nous  avons dit que  la 
mécanisation fait partie  du  groupe  des  techniques administratives  qu·i 
s'occupe  des  instruments  de  l'action administrative,  instruments naturel-
lement  différents des  moyens  financiers,  qui  ne  consistent  pas  uniquement 
en machines  proprement  di tes,  mais  aussi  en  locaux avec  leur équi.pement. 
Ces  techniques  ne  a'intôressent pas  aux  machines  ou  aux  1ocalu ou  à  leurs 
équipements  en  tant  que  tels~  mais  à  leur utilisation par rapport  à  leur 
fonctionalité 9  afin que  les activités administratives puissent  se  dérouler 
le mieux  possible.  Il est  clair~  en  effet~  que  toute activité  administra-
tive  a  besoin pour  se  matérialiser,  d 1 instrunwnts préalablement  ordonnés, - 233  - V/2410/63-F 
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et ce  travail  pr~alable incombe  à  l'employ{  de  l'administration.  Nous 
devons  donc  également  faire  entrer dans  la mécanioation du  travail  de 
bureau  les opérations  non  méca~o~raphiques qui  constituent les proc6-
dures  administrativeso  Autrement  cli  t~  par m6ca:.1isation nous  devons  en-
tendre  le placement préalable  des  moy~ns matériels utilisés pour  le 
déroulement  de  1 1 action Et.dministrativ8,  dans  sos procédures  natuTellos 5 
rationnelles et  légales.  C'est  clans  ce  sens  que  nous  parlons  cle  l'in-·· 
traduction do  la m6canisation Jans  l 1exorcicG  dos  fonctions  administra-
ti  vesc 
Ne  peuvent  êtro prises  en  considération dans  cetto  étude 
les donn6es  essentiellement  techniques,  étant  donn~ que  c'est seulement 
l'aspect  juridique et administratif qui  nous  int6resse  icio  Cela  nous 
amène  à  une  autre  conséquence  de  l'introduction de  la mécanisation dans 
le travail administratif  g  s'il est vrai  que  la connaissance  approfondie 
des  machines  de  burea11.  est r6sorvôe  au.:x.  techniciens  et concerne  seule-
ment  et de  façon  indirecte  les employés  administratifs,  il faut  cepen-
dant  noter que  seuls ceux  qui  connaisse?lt  lo  EJOrvice  et en môme  temps 
la machine  pevvent  so  faire  une  iclte  :r~)alisto  des  possibilités de  l'ac-
tion administrative,  c'0st-à-dire peuvent  SRvoir  à  quoi  sert la machine 
de  bureau,  quels  sorvices elle peut  rendre,  comment  elle  peut  être 
transformée  pour ôtre  mieu.x  uti.lis&eo  I1  no  suffit donc  pas d'avoir des 
machines  de  bureau  g  lo problème  principal  os-t  de  savoir  les utiliser 
et d' êtendre et d'accroître  leur  np:plic;1tion~  or cela ne  peut  être  1 'oe-'.,1·-
vre  de  personnes  qui  connaissent  seulement  les  ~achinos ot  leurs possi-
bilit~s ou  qui  ne  connaissent  que  le  service  adminj_stratif.  Celui  qui 
connaît  bien les machines  doit aussi  connaitre  1os  procédures  adminis-
tratives pour lesquelles elles peuvent  ôtre utj_lisôos 9  et celui  c1ui 
connaît  bien les proc6dures  des  services administratifs doit  aussi  con-
naitre  les machines  pour  pouvoir utiliGer leurs possibilit6so  Il semble 
donc  intéressrtnt~  co:ntrairemo::-:  .. t  n;ux  6tu_des  faites  j"usq_u'ici  qui  ont 
port8  presque  exclusivement  su_r  l'aspect  technique  du  problème  9  do  pro--
céder  à  un.  exaoon  essentie1lement  juriù  i.q110  et .'J.cli1linistra tif  o 
Et cet  examen  porto  surtout  on  gônorgJ.  sur  l'instru"rl.ent 
mécanique,  dans  oes  applicaticns  toutefois 9  sans  consid6rer  suffisamment 
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procédures  adminis-tre:tives  selon lesquelles ces  netivités  sont effectuées. 
En  offet,  l'  epplication d 1 une  forme  cle  mécanisation au.  tra,rail  de  bureau 
revient  à  effectuer deu  r:,cticns  aclministratives  d'une  cert:-tino  manière 
et,  on  a  donc  aff~ire à  uno  proc6dure uécanisée. 
Il importe  do~1c  9  clélns  l'étude  de  la mécanisation  dG  l'action 
administrative~  de  consid~rer avant  tout l'action à  effectuer~  puis  1~ 
procédure  à  suivre  povr  l'accomplir et enfin l'instrument  auquel il faut 
recourir pour cette procôdureo  C'est.  dana  cette perspective qu'il faut 
examiner  lo  phé:nom~.:ne  3  il ne  s'agit pas  on Bffet d'une mécanisation du 
travail de  bureGu mais  de  procûdures m8canis8es.  Certes,  pour mécaniser 
il faut  connaître  les  procédures et,  en  étudiant les procédures mécani-
sées  proprement  dites~  on  étudie  la  m6canisatiorL~  mais  l'objectif est 
différent  :  c'est l'action administrative qui est étudiée  soit comme 
comportement  humain,  soit  comme  phénomène  juridique  ou  comme  résultat 
d•un processus nôcaniqueo  Cos  aspects  sont  tous' les trois  instrumentaux 
par rapport  au contenu  socio-économique  et final  do  l'action.  C'est pour-
quoi  l'exe,men  du  développement  proe;ressif de  la mécanisation est celui 
de  la transformation progressive  du  mode  de  déroulement  de  l'action ad-
ministrative. 
2.La complexité  des  instruments  Jont  doivent  se  servir les administrations 
publiques  et privées  pour  leur activité  administrative va  s'accentuant 
de  plus  en plus  en  raison du  développement  dos  techniques  moderneso 
Les  instruments  du  travail administratif sont  longtemps restés 
d'unG  e;rande  simplicité 9  et ils n'avaient  pe..s,  par cons8quent 9  une  im-
portance  capitale.  L'instrwneEt administratif prôdominant 9  ct le plus 
largement  répandu9  a  6tô  pe~clant longtemps  la machine  à,  écrire  :  au  sens 
matériel,  travail administratif veut Jire essentiellement 6crire  ou faire 
écrire;  denander 9  ranger,  constater,  transmettre,  recevoir,  noter veut 
toujours dire,  encore  aujourd'hui,  6crire.  En  effet,  durant  de  très nom-
breuses  ann~es,  l'efficacité de  l 1 activit~ quotidienne  de  l'administra-
tion a  dépendu  de  la rapidité d'écriture  de  ce  que  l'on appelait les 
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L'introduction  de  l'imprimerie?  si elle  a  permis  la multipli-
cation de  la production des  grands  documents  officiels?  n'a pas  influencé 
par ailleurs  l'ex~cution du  travail couranto  De  môme 9  les postes,  le 
transport ferroviaire,  le  téléGraphe,  s'ils ont  facilit~ et 8CC6lér6  la 
transmission de  la documentaticin,  n'ont  pratiquement  apport6  aucune 
modification au  déroulement  de  l'activité ad.ministrativeo 
Une  première  r6volution du  travail  do  bureau  et  do  la vie 
administrative  s'est produits  avec  l'introduction de  la machine  à  écrire 
et du  téléphone;  1 1 un  et l'autre  sont  rapid.er:1ent  devenus  des  éléments 
indispensables  de  l'activité administrativeo  Chaque  activité administra-
tive  a  pris pratiquement  un  nouveau  visage~  en :raison soit do  la rapidité 
du  rassemblement  de  la documentation,  soit  de  la facilit8  plus  grande  de 
lecture  de  celle-ci,  soit  à  cause  d'un meilleur classement  de  la documen-
tationo  Le  téléphonA,  en  rendant possibles les  commur.tications  direotes 9 
a  modifié  le  r~glement des  affaires,  a  fait  économiser  du  temps,  a  aug-
me~té la possibilité  d'information,  d'action et  de  contrôleo 
Aux  machines  à  écrire et au  téléphone  sol:.t  venus  s'ajouter 
dans  les vingt  ou  trente  derni~res ann6es  d'autres  instruments et moyens 
techniques  tels que  la machine  à  calculer~  1a photocopie 9  le microfilm 
et les machines  à  fiches  perforées  o  I~a  photoeopie  et le microfilm  cnt 
pe~mis de  reproduire  en  gré!.nd  nomt·re  rapidement  et nvoc  une  fidélité 
absolue  des  documents  de  tout  eenre 9  introduisant notamment  toute  une 
nouvelle  conception de  leur  stockage  et de  leur classemento  Les  machines 
comptables et les machines  à  fiches  perforées  ont  permis  des  opérations 
administratives proprement  dites 9  avec  une  rapidité et une  précision 
extrêmeso  La  première mécanisation proprement  dite  du travail de  bureau 
s'effectue  grâce  à  ces  instrumentso  Aux  calculs  à  la plume 9  à  la commande 
manuelle  de  fiches~  à  la vérification manuelle  d'opérations  nécessitant~ 
par la force  des  choses~  un personnel  nombreux  et effectuées d'une  façon 
lente,  sujettes  à  des  erreurs  - ce  qui  oblige  à  de  longues vérifications 
et retarde ensuite  tout  le travail - la mécanisation substitue la rapi-
dité et  l'automatisme  d'un ensemble  de  machines  qui  réduisent  au minimum 
les erreurs et facilitent  les contrôleso - 236  - 'l  /2410/  63~-F 
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Une  révolution  semblable  9  sinon  supérieUL'e  ~  à  celle  de  la 
mécanisation sera d6terrninée  par  J.e  passage  de  la phase  de  la m6canisa-
tion simple  à  celle  de  la m6canisation intégrale,  et plus  encore,  par 
le passaee ul  t(Srieur  à  la phase  de  1 'automatisa  ti  on· du  travail  adminis-
tratifo 
La  m&canisation  intégrale,  et plus  encore  à  l'avenir 
1 1automatisation9  cr6ent  d6jà de  grands  probl~mes d'ordre  social pour 
la formation,  la  sp~cialisation et la  r~adaptation ad6quates  du person-
nel,  d'ordre politique  pour la centralisation et la décentralisation; 
elles soulèvent  aussi  le  problème  Jes  nouvelles méthodes  d'oreaniaation 
et de  travail~  le problème  de  l'examen des  coûts  du  travail administra-
tif et celui  de  la réforQe  de  la lêgislationo  Tous  ces  problèmes  ont 
d~jà été débattus,  mais  il est  évidemment  nécessaire  de  les résoudre  au 
plus vite?  vu l'incessante pression ùu  développement  des  nouveaux  moyens 
techniqueso 
3o  Dans  le  domaine  de  la mécanisation,  étant  do:nné  la diversité  des  machinos 
qui facilitent et effectuent  le  travail de  bureau,  des  distinctions  s'im-
posent~  car il est impossible  d'effectuer de  véritables classificationso 
On  a  parlé  de  mécanisation mineure 9  de  môcanlsation moyenne  et de  méca-
nisation majeureo  Peuvent  entrer dans  la mécanisation mineure  los opéra-
tions administratives offectwjes  avec  la machine  à  0eriro,  la nachine  à 
calculer9  le duplicateur  à  stencils9  les diverses machines  à  dicter,  les 
caisses enregistreuses,  etco~  toutes ces  machines  apportent  de  petits 
allègements d'écriture,  mais  n'aboutissent pas  à  la grande  mécanisation 
des  procédures  administrativeso 
La  mécanisation moyenne  comprend  g  les machines  de  re-
production,  qui  ne  sont  pas  seulement  des  duplicateurs  à  stencils mais 
aussi  des  appareils qui  composent  et effectuent  mêmo  des  reproductions 
importantes  de  documents~  les machines  de  reproduction pl1otographique 
et les appareils  à  microfilmer,  étant  donn6  leurs  Grandes  possibilités 
d'applicationo 
La  grande  m6canisation devrait  comprendre,  outre  les 
machines  à  fiches perforées,  également  les téléscripteurs,  étant  donn6 
qu'ils sont  d'une utilité notable,  surtout qu'ils  sont perfectionnés et 
comportent  des  rubans  ou  des  fiches perforéesg  il suffit 9  pour illustrer 
ce  que  nous  venons  de  dire,  do  renser  à  l'application pratique  dans  do - 237  - V/2410/63-F 
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nombreuses  communes  déjà où l'on peut  demander  au  service  de  recensement 
de  la population un certificat que  la machine  téléscriptrice établit en 
quinze  minutes;  on comprend  donc  qu'une  installation de  téléscripteurs, 
étant  donné  sa  complexité,  relève  de  la grande  môcanisationo 
Celle-ci  comprend  enfin les machines  électroniques.  Naturel-
lement,  la distinction faite  entre petite,  moyenne  et grande  mécanisations 
n'a pas  pour but  de  donner une  liste des  machines  existant dans  les bu-
reaux,  mais  d'essayer  de  faire  une  classification qui  p11isse  servir  à  dos 
fins d'organisation.  C'est ainsi par  exemple  que  la petite mécanisation 
peut  équiper  tous  les bureaux,  la mécanisation moyenne  les bureaux  d'une 
certaine dimension et la grande  mécanisation  seulement  certains grands 
bureaux  ou certains  ensembles  ou consortiums  de  bureaux.  La  distinction 
concerne  surtout le problème  de  la décentralisation dont  il sera question 
plus  loin. 
La  mécanisation permet,  indépendamment  de  leurs dimensions, 
d'effectuer quatre  sortes d'opérations  ~  1)  reproduction de  la documenta-
tion,  2)  transmission  de  la documentation,  3)  traitement  des  données 
numériques,  4)  traitement  des  données  non  numériqueso 
Les  autres  travaux relatifs à  la documentation  sont  tout  à  fait secondaireso 
La  mécanisation consiste  en plusieurs séries d 1op6rations, 
c'est-à-dire  en d8s  phases  de  procédure  administrative  qui  sont  mises 
automatiquement  en mouvement  et qui  se  déroulent  dans  un  ordre  logique 
et  préordonné~ il existe?  du  reste~  des  formes  mécaniques  d'autocommande 
et parfois d'autocontrôle.  Cet  ensemble  d'opérations mécanisées constitue 
une  mécanisation poussGe  au maximum 9  les d1.verses  phases  de  procédure 
administrative étant liées entre elles de  façon  à  se  compléter l'une 
l'autre. 
Uous  arriv<.ns  ainsi  à  la notion de  "mécanisation intégrale" 
plus  caractéristique  du travail administratif et qui  permet d'obtenir des 
résultats importants  g  8limination du  travail humain  à ,de  nombreuses 
phases et étapes  du  travail 9  vérificr~,tion et signalisation d'erreurs 9 
même  si cela n'entraine  pns  leur correction automatique,  et passage auto-
matique  d'une  phase  à  l'autro 9  en évitant la répétition inutile d'opéra-
tions. - 238  - V/2410/63-F 
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Avec  la mtcanisa  +,ion  intôerale  elu  travaiJ  cle  bureau~ l'in-
tervention de  l'homme  se  trouve  ôliminé,e  dans  tout  ce  ql~i peut  être ef-
fectué  à  la machine  et en utilisant au maximum  les possibilités de  celle-
ci lorsqu'elle est convenablement  diriQ'ée  pnr  l'llomme.  Par  conséquent 9 
la mécanisation  int~grale n'exclut pas  l'automaticit6 d'op6rations  au 
cours  des  phases  en  cycle  de  travail  intégr6~  pour  conserver la distinc-
tion entre automatisation et  automaticit~~  comme  on  le verra. 
Il semble  que  l'intégration mécanique  et automatique  d<?s 
phases  de  travail puisse  surtout être réalisée  pour  les  tâches  dont 
l'exécution exj_ge  de  nombreux  enregistrements  g  transmission  de  donn6es 9 
comptabilito 9  statistiques,  conservation et choix d'informations,  etco 
N~anmoins 9  ces possibilités ne  doivent  pas faire  croire  que 
la mécanisation intégrale et automatisée  puisse faciliter  toute  activité 
administrativeo  En  effet9  il est indispensable d'apprécier  exactement~ 
pour  toute  application éventuelle,  les possibilités réelles d'installa-
tion avec  phases  automatiques 9  non  seulement  sur le plan techniquo 9  mais 
aussi  en  tenant  compte  du  caractère  spécifique  des  tâches des  adminis-
trations;  tout projet d'installation exige  donc  une  grande  prudence  et 
implique  des  6tudes  préliminaire~ systcimatiqueso  Le  but  de  celles-ci 
n'est pas  nécessairement et exclusivement  technique;;  elles peuvent  aussi 
servir à  montrer la nécessité  de  certaines r6formes d'organisation et de 
simplification,  et effectivement elles ont  parfois r6vélé  la nécessité 
de  réformes législatives et réglementaires.  ',,," 
4.  Après  ces  remarques  d'ordre  général?  il importe  de  mieux préciser en quoi 
pourra consister,  dans  l'avenir seulement 9  l'introduction de  l'automati-
sation du  travail de  b1Àreau  dans  le deroulement  des  procédures  de  l'ac-
tion administrativea 
Les  informations  fournies  par écrit  sont  traitoes  su,ivant 
un  programme  simple  et avec  les servitudes propres  à  la technique  des 
machines;  les autres  opérations "intellectuelles"  (analogies 9  comparai-
sons9  regroupements 9  etco)  sont possibles,  mais  seulement  à  la suite 
l'une  de  l'autre et dans  des  limites inhérentes  au  systèmeo  L'électro-
nique,  associôe  à  l'électromécanisme  de  ces  machines 9  avait déjà permis - 239  - V/2410/63-F 
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d'automatiser certaines phases  ~lémentaires  o~ les  informations  sont 
trait~es selon une  procédure  simplifi6e  erâce  à  la  suppression de  nom-
breuses  étapes  interm6diaireso  Seuls  le  d&valoppement  de  l'électronique 
et  l'acc~oissement des  capacités  ds  mémoire  ont  permis  cle  parvenir à 
l'une des  6tapes finales  :  la rapidité  des  opérations  élémentaires~ asso-
ciée·à un  vaste  programme  d'opérations:~  permet  d'analyser directement 
les donnGes  suivant  un  proc6dl  copi&  sur le  travail de  la penséeo  Les 
opérations  intellectuelles sont  effectuées pars,llèlement  aux  opérations 
matérielles auxquelles elles se  rattachento  A ce  point  là~  on  devrait 
parvenir à  l'automatisation des  proc8duxes  aciministratives qui  devrait 
assurer un  cycle  plus  complet  d'opérations~  en  commençant  par les don-
nées  de  phase 9  sans  éléments préliminaires et  sans  intervention  humaine~ 
matérielle  et intellectuelle 9  opGrations  à  roaliser durant  toute  la 
procédure  administrativeo  Néanmoins,  il semble  plus apprqprié  de  parler, 
pour  le  moment 9  d'une  mécanisation intégrale  du  travail  administratif 
pour  indiquer l'état  actu~l de  m6canisation ot  d'automatisation des  pro-
cédures  administrativeso 
Ce  principe  se  trouve  confirmé  dans  les remarques  qui  suivento 
Il importe  avant  tout  de  rechercher quelles  sont  les phases principales 
dont  se  compose  la proc0dure  administrative  mécanisée,  pour pouvoir  les 
analyser et 9  partant,  ~tablir soit quelles  sont  celles qui  peuvent  être 
ult&rieurornent  méoanis~es ,  ~oit quels  liens  il est possible d'établir 
pour unir les phases  elles-mêmes,  afin d'intégrer l'élaboration des  in-
formationso  Si  l'on fait abstraction du  recueil  des  informations  initia-
les,  les phases  fondamentales  sont  au nombre  de  quatreo  La  première~ 
toujours présente  dans  tout  travail administratif,  concerne  l'enregis-
trement  des  informations  initiales 9  c'est-à-ùire  des  informations  qui 
devront  alimenter le  cycle  de  travaj_}  administratif  o  La  seconde  concerne 
l'élaboration des  données  et des  informations~  et elle  intervient lorsque 
des  opérations  de  calcul  et  de  classement  sont  nécessaires  - cette phase 
peut aussi  intéressPr plusi:eurs  bureaux 9  ce  qui  est  nGrmalem8nt  le cas 
pour  les  organismes  dont  l'activité  s'exerce  dans  plusieurs  services, 
centraux et extérieurso  C'est pr8cis8ment  la multi·tude  de  ces  bureaux 
qui  justifie une  troisi~me phase,  celle  do  la liaison nécessaire  entra 
les divers  bureaux. et qui  consiste  clans  la transmission de  donn8es  d'in-
formations~  initiales et  ~labor6es,  d'un bureau  à  l'nutroo  On  peut - 240  -·  V/2410/63-F 
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éventuellement  avoir une  quRtri~me phase,  qui  concerne  le  rassemblement, 
l'analyse et la reproduction des  résultatso 
Dans  la  promi~rc phase,  celle qui  concerne  l'enregistrement 
des  informa  tiens  ini  tioJ.es,  il n'est pas  p·ossi  ble  d 1 éliminer le  facteur 
humain  car,  sauf  dans  des  cas  sporadiques,  il sera  toujours n6cessaire; 
et quels  que  soient  les progrès  que  l'on pourra  enregistrer~ il n'est 
pas  pensable  que  ce  facteur puisse  ~tre 6limin6  compl~tement 9  mémo  à 
l'aveniro  C'est  de  cotte phase qu'il importe  de  s'occuper avant  tout 
pour rechercher quels  sont  les moyens  los meilleurs pour  l[l.,  technique 
de  l'enregistrement initial9  car elle  conditionne  toutes  les autres4 
L'enregistrement  des  informations  initiales devrn  répondre 
à  des  caractéristiques permettant d'effectuer les op6rations nécessaires 
dans  le  temps  le  plus  bref et  sous  une  forme  aussi  automatique  que  pos-
sibleo  En  outre 9  l'enregistrement devra aussi  per~ettre de  conserver des 
informations  sous  une  forme  quelconque  de  mémoire  d'où elles pourront 
être tirées sans  intervention humaine 9  soumises  à  d'autres  opérations 
éventuelles et portées  à  la  connnisse,nco  d'autres bureaux et d'autres 
personnes. 
Il appc.raît  dès  l'abord  que  l'on ne  retrouve  pas  ces carac-
téristiques dans  l'écriture manuelle  ni  dans  l'écriture à  la machine~ 
bien que  celle-ci présente  des  Rvantagos  par rapport  à  celle-là.  En  re-
vanche,  on  les  trouv6  lorsque  l'information est enregistrée  sur ruban 
magnétique  ou  sur ruban en  papiero  Ce  dernier,  en particulier,  s'adapte 
aux  besoins :préci  tas de  fél.çon  simple  et ûoonomique  ~  le  ruban en papier 
sur  lequel il est possible d'onreeistrer l'information initiale en la 
codant  RU  moyen  de  trous 5  permet 9  par  sa simplicité d'utilisation et par 
son prix modique 9  de  résoudre  non  seulement  le  problème  de  l'enregistre-
ment,  mais  aussi  de  lR  décentralisation9  en  ce  sens qu'il facilite la 
transmission de  l'information d'un bureau  à  l'autre,  ce  qui  résoud aussi 
le  problème  de  la liaison entre  les divers  bureauxo  La  facilité  d'obten-
tion de  ce  ruban perforé  pendant  la r&daction d'un document  initial,  avec 
des  machines  à  écrire,  à  calculer et comptables,  son  coüt  de  revient très 
bas 9  la sinplicit8 et  lo  coüt  mouique  du  transport d'un endroit  à  l'autre: 
la possibilité  de  l'utiliser fe,cilement  au  service central -vu que  ses 
données  peuvent  être  transportées  sur  toute  autre  forme  de  support  ~ - 241  - V/2410/63-F 
Orit;o  l 
fiches  perforées  ou  bandes  m;:~e;rJ(~tiques~  suivnnt  l'importance et los 
besoins d'un centre  mécanocraphique  ou ôlectronique  -··  r:tlJ.tant  d'éléments 
qui  contribuent  à.  augmenter  corlsid~ra1)1Gment les phases  automatiques  du 
travai}  administrE;, tif clc;,ns  le  sens  que  nous  é'vvons  consir16r8  du point  de 
vue  de  la mécanisa ti  on  intûgrr~le. 
Nous  avons  juc~ bon d'attirer l'attention sur cette  phase 
d'enregistrement 9  de  conservation  ou  dG  mise  en m5moiro,  car elle tire 
sa valeur du fait qu'elle permet  l 
1 ommagasinae;e  d' ur..e  quanti  t8  consicl0-
rable  de  données  devant  toujours être  dis.ponibles~  ot  pouvant  êtro  or-
données  et sélectionnôoso  Du  point  de  vue  administrntif 9  il ne  semble 
pas  que  les autres phases  des  procédures  môc~niquos ct automatis6es  mé-
ritent d'autres  observationso 
Il semble  que  ce  que  nous  venons  de  dire  permette  de  dessiner 
les perspectives  d'une  automatisation  do  l'activité ad.mi:n.istrative 9  ma,j_s 
il semble  opportun  de  bien préciser aupare.vn.nt.  la notion d 1 autornatis.::ttion 
qui n'a pas  encore  6té  bien définie.  De  nombreuses  définitions  ont  ét0 
fournies,  mais  on  peut  (lire  que  chacune  d'elles cl0pend  du  point de  Vlle  où 
l'on se  place.  On  pout partir de  la notion la  plus  simple  selon laquelle 
l'automatisation consiste  dans  l'emploi  dG  ~achines pour faire  marcher 
d'autres machineso  Mais  cette l6finition renferme  seulement  la notion 
d'automatismeo  L'~utomatisation v~ plus  loin,  puisque  sa caractéristique 
la plus  saillante  semble  consister dans  l'npplicaticn du  principe  du 
"feed-back cnntrol",  autrement  dit de  la "r0troaction
11  ou  du  "ré.trocon-
trôle"  9  emprunté  à  le.  cybernotique. 
Autre  pr8cision  ~  e,ffirmer  q_ue  pour  avoir des  machines  qui 
se  commandent  elles-mêmes et qui puissent aocomplir  des  actions et dos 
réactions,  comme  dans  l'oreanisme  hur1ain~  il faut  les doter  de  "feed-back" 9 
ne  signifie pas  que  la cybernétique  est une  notion mécanique.  Celle-ci 
est apparue  essentiellement  er1  1940  dg,ns  le but  d'énoncsr des  principes 
généraux et en fait 9  ses principes tirés du  système  biologique  ont sté 
appliqués  au  système  mécanique  et,  de  celui-ci. 9  ils vont  maintenant  ôtre 
étendus  au  système  d'organisation des  actions humaines.  En  effet 7  le fait 
que  dans  les mécanismes  construits par  l'homme  et dans  les institutions 
sociales,  on  puisse  prévoir  des  systèmes  qui 9  comme  l'organisme, ....  242  ...  V/2410/63--F 
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.entraînent  des  Cümportements  "finals''  e.t  RS8uren  ~  q_ue  tcut effet  q_ui 
s'êcarte de  l'ol1jectif final est  su:\.."',;i  ë:.'une  réB.ction  de  régulation et 
d~équilibre,  pormet  do  penSC,I'  ql~C  l'on peut  C0Df-3~itner un  pr~.ncipe eénô-
ral  pour prévoir le  développement·ult~rieur. 
JJa  notion de 
11ruglage
11  ou  uo  "contre-r8action"  équivaudrait  à 
un  système  de  correction  autom~tiquc ou  d
1 ~11tocorrection 9  de  compensation 
entre fonctionnement  et dôrancemont 9  de  régulation entre  acti:on et écarts 
par rapport  au  progi'am~ne  5  de  mi.s,'3  an point  périodique  et  systém.~,tique  ~ 
de  vérification et  de  comparRison  dans  certains  ens  entre  les résultats 
possibles et  ceux  pr:5vus.  IJa  "co:ntre-actionn  ou  "roglage
11  équivaut plutôt 
à.une  "auto-rétro-r8e:ulatior.." 9  GorJprenant  la correction de  l'erreur~ 
l'élimination do  l'6cart pr6supposé 9  ainoi  qu'une  amélioration éventuelleo 
L 1 auto-r&tro-régula  ti  on rentrerait  dans  le circuit même  de  la prod.uction 
qui  consisterait  donc  dans  liaction et la r6nction9  et  ceJle-ci~  dans  la 
correction et l'amôlioracion;  de  cette  façon~  co  circult deviendrnit 
parfait et  fo~merait un  cycle  comploto 
L'application de  ces principes au  système  mécanique  constitue 
le passaee  de  la m6panisation  à  l'automatisme et  ~e là à  l'automati~ation. 
Ces  explications permettent d'examiner plus  facilement  la possibilité  de 
l'automatisation cles  actions  ndministrativeso 
Evidemment~  dans  lo  domaine  du  travail  industriel~  l'automa-
tisation permet  d'effectuer & la machine,  dans  un  seul cycle,  toutes los 
opérations  qui  sont  normalement  fai-tes  par pJ.usieurs  tré),vnilleurso 
Dans  le  secteur n<lrlinistra  tif~  le  travail humain reste  tou-
jours prépondérant et il ne  som  "ble  clor.c  pas  possible  d 1 appliquer  intégra-
lement  les  syst~mes do  commande  p~r r6action9  typiquos  de  l'automatisation 
industrielleo  On  ne  peut  par  conséqueL~ pcs  onco~e parler pour  le  memont 
d'automatisation·- COr11me  011  le  VGrl'é'..  ·- è~tant  ri0nné  J.es  limites  qu 1elle 
rencontree 
5o  Dans  le  domaine  du  travail  admir.istr·e  .. tif propr8mer:.t  dl  t 9  on  pourra  parve~­
nir à  l'automatisation dans  certaines  opé~ations,  ~ais  certaine~ent pas 
dans  tout le cycle  des  procédures  adminis,~re.:L~_vcs et  c~;  l_et  parce  qu  1 il 
n'est pas  pensable  que  l'on puisse  ~lirniner  a~ti~r0mont J'interventicn 
humaine  qui  ser-'1  toujours  pl-épcndérc:~nte,  é::tant  d.onn8  la nature  même  du 
travail administra  tj_f  surton  t  Gn  co  qui  eon2:a1·no  1 1 ?,né;,lyso  ini  ·cialo  G'~ - 243  - V/2410/63-F 
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d'autre part  l'ensemble  les opérations  à  effectuero  Il Gst  clair que 
l'on ne  peut  pas  parvenir  à  un  hnut  degr6  d'automatisation lorsque  Je 
déroulement  d.'une  action adminif',trative  fait  interveni:,_·  une  d6cisiono 
Ainsi il ne  sera pas  possible  dans  lo  travail  administratif~ d'appliquer 
les  systèmes  de  contrôle  par rfaction  (fead-back),  Ctant  1onn6  qu'il 
n'est pas facile  de  savoir  a  priori quelo  seront  lGs  r6sultnts finals 
du  travail de  bureau et,  par c0ns6quent 9  de  p:r8voir  les  s;ysti-~mes  de  con··· 
trôle nécessalreso  On  pourra  tout  au  p:us obtenir  le  contr6l8  d'un pro-
gramme  pr06tabli et vérifier par conséquent  si les opérntions  progrRm--
m6es  sont effectu6es avec  exactitude. 
En  effet 9  il i~porte de  ne  pas  oublier que  le travail admi-
nistratif?  au  sens strict,  suppose  une  v6ritable  cr6ation ou interpr0ta-
tion de  dispositions très di  verses.  C.r 5  une  activité interpr(:tatrice  ou 
cr6atrice ne  saurait  se  développer ni  6voluer  au  moyen  de  procédés  roCca-
niques  et m6caniquoment  contrôléso 
Cela était à  prévoir,  étant  donné  notamment  la naturo parti-
culière  de  l'activité administrative  des  :pou7oirs  pub1ics  pour  e;-arantir 
les intérêts publics et  V'-1  1 'ensemble  des activités déployées  pour  la 
formation d'actes  oft  la  volen-t~  de  l'Etat  se  concr6tise 9  ne  serait-ce 
parfois  que  par  de  simples attestations d'6tats de  faitso  Et,  on  offet~ 
tandis  que  1 'autome.tisa,tion  tend  à  CJ iminer  1 1 intorvention humaine  dans 
1 1ac6omplissemont  du  travail 9  la  volant~ de  l'administration publique 
qui  implique  un  jugement  c.liscr6tionnc:.ire  des  si  tun tians  de  fnit  9  no  pout 
se  manifester qu'au moyen  cles  orgnnes et des  mesures  dont  lef3  carantiss 
consistent  surtout  dans  l'intervention et  dans  la coordination de  plu-
sieurs volont6s qui  repr6sentent  plusieurs intJr€tso 
Toutefois~  même  Je  travail de  création,  de  rlÉlibératicn 
et d 1 interpréta  tian,  qui  es·t  en général  le  travgil aà_ministratif au  sens 
élev6,  peut  être  all~gé par les  techniques  modernes~  En  effet9l'automa-
tisation peut  avoir une  large application clans  tout  lo  travail adminis-
tratif qui  concerne  la vérification des  faits 9  l'élaboration de  certaines 
donnéeA,  ln facilit6 d'en disposer,  et aussi certains passages  lo~iques; 
dans  ce  domaine,  on  peut dire  qu'on aure_  certainement un  progrès  continu 
qui  pourra  amener  une  automatisation du  systeme  administratif. - 244·- V/2410/63-F 
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Cos  perspectives d'application dépend.ent  do  la nat:ure  des 
activités de  l'administration publiq_uea 
a)  La  m6canisation et l'automatisation sont  à  exclure,  en général,  pour 
les aetes  juridiques bilatûraux,  c 1 est-··à-c].ire  impliquant une  décision, 
surtout pour  les actes  initiaux  (~t  finals  des  mesures  él.dministratives. 
b)  Les possibilités d'application les plus erancles  so  trouvent  dans  lo 
domaine  des  actes autres  que  les actes  .jur.iù.iques  bilatôra"Ll.X  et qui  con-
sistent  on déclarations et attestations  d&  résultat dos  actes~  surtout 
de.ns  la do li  vrance  de  certificats etc. 
u)  Même  si l'on exclut la môcanisation pour  les actes  juridiques bi1a-
t6raux,  on  pe,~t aussi  imaginer des  décisions  simples prises  à  partir 
d'un raisonnement  sillogistique 9  6lémentaire  et  schématiqueo  Il est pos-
sible,  en effet,  d'orienter certaines décisions  simples vers une  réponse 
positive  ou  nôgative,  ou même  vers  trois branches  d'une  alternatives 
il est possible d'avoir certaines  interruptions  de  circuits,  lorsque 
certaines  hypoth~ses se  produisent,  et d'obtenir par cons6quent  des  for-
mes  de  v~rifj.cation de  faits  ou  de  contrôle;  il est possible,  au contraire, 
d'obtenir l'ouverture  de  circuits  ~orsque certaines hypothèses  disparais-
sent et de  permettre  un  con·trôle  anticip6;  en d'autres  termes,  les cas 
d'esp~ce les plus  simples  sont isolables conceptuellernent et codifiableso 
Ce  qui  importe  c'est~comme on  le verra,  de  pouvoir  codifierG 
d)  La  mécanisation peut  servir  à  préparer  des  d5cisions 9  lorsque celles-
ci  sont  pr§c6d6es  de  v6rifications et de  pr~visions moins  complexes  que 
la recherche  op8rationnelle~  Pour  cela~  bien entendu9  il faut  que  ln 
méthodologie  de  l'action de  direction prévoie  une  phase  développée  de 
connaissance  et la préparRtion des  él6ments  de  la d6cision9  dans  laquelle 
des  donn~es intellectuGlles peuvent être mises  en valeur., 
e)  La  logique  juridiQue qu'utilise essentiellement  l'administration pu-
blique n'est pas un  obstacle  à  l'introduction de  la mécanisationo  La 
r~glementation et la  jurisprudence font  entrer les cas particuliers dans 
des  catégories préétablies,  c'est-à-dire  introduisent  dans  les divers 
cas  d'espèce  dos  ôléments d'ordre,  des  constantes et des  hypothèses 
exprim·:Ges  par des  formules.  Celles-ci  s 1 expriment  donc  sous  une  forme - 245  - V/2410/63-F 
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linguistique et dans  un  discours  qui 9  comme  tel~  contionneEt  des  abstrac--
tions  o  Aussi  9  le  sens  des  r8glo s  juridj_que  s  se  sou.rnet-il  facilement  à 
une  analyseo 
En  tout  ~tat de  ca~se 9  los machines,  si cerveilleuses et 
perfectionnées  soient-elles 9  ne  pourro:Tt  jamais  se  substituer  à  cette 
activit6  de  l'homme  que  l'on appello  la manifestation  de  sa volontéo  Elles 
pourront  faire  beaucoup,  mRir:~  dans  la  sociG-t.6  future 9  même  rôvolutionnôe 
par de  profondes  innovations  technolociques 9  Jes  tâches  les plus élevées 
(formB.tion  de  lois·,  processus  locig_ues 9  cl6cisions 9  etc.)  seront  toujours 
une  pr&rogative  de  l'hommeo  La  m~chine sera  chnr~ée Q'ex6cuter  des  pro-
cessus  déjà  compl~tement acquis  qu'elle  effectuer~ avec  une  rapidit6  et 
une  quanti  té  d 1 informg, ti  ons  sup{~rieures à  la capacité  de  l'homme  o  On 
pourra  donc  arriver  ~une union entre  la machine  à  calculer et  l'homme 9 
étroite collaboration entre l'intelligence et  l'~lectrcnique. 
6o  Après  avoir  examiné  le développement  actuel  de  la m8canisation  dans  le 
domaine  administre-tif et les perspectives d'application de  l'automé1tisa-· 
tion dans  le domaine  des  procédures  administratives~  nous  pouvons  passer 
à. l'étude des  applications ultérieures possibles  de  la mécanisation  dnns 
les divers  secteurs.  Nous  pouvons  prendre  certains  exemples  : 
·a)  Des  applications ul  tGrieures  sont  possibles  en ce  qui  concerne  la 
recherche  de  la documentationo 
Le  domaine  pour  lequel  jusqu'ici  rie~ n'a  ~t6  f~it~  et pour 
lequel  on  prévoit des  possibilités sensibles  Gt  do  0rande utilité est 
celui qui  concerne  le  travail  de  crô~tion 9  de  dolibération ou d'inter-
prétation dont  il est  souvent  la condi tien  indispensa:ble~  c 1 est-à-dire 
le domaine  de  la recherche  de  la clocumento,tion 9  notamment  de  la documen-
tation  juridique  (lois,  r6elements,  dispositions,  publications diverses, 
etc.)o  On  sait quelle  énorme  perte  do  tempo  repr6sente  cette recherche 
qui,  très souvent9  devient  nrclue  et presque  impossible,  étant  donné  la 
fragmer1tr1.tion  et la dispersion  riu  mntt~riel sur  lequel il :faut  travailler, 
si bien qu'elle  semble  presque  toujours  incomplète  et par  consc~quont in-
capable  de  fournir  les documents  voulü.s  à.  1 1 intüressé,  qu  1 il soit légis-
lateur,  administrRteur,  maGistrat,  avocat,  fonctionnaire  ou  savant,  etco V/2410/63-F 
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On  sait en  outre  que 9  d~ns  to~s les domaines 9  la  plu~alit6 des  normes 
juridiques rendues  n/;cess.-=:,Lces  pnr  le:;.  cot1plext  tC  cle  la vie  mo(lE")rne  et 
ensuite  par  l'intervention de  l'Etat rend difficile  l'existence  même  du 
droit~  c 1 est-·2.-dire  cornprome-';;  les activit,js  l6gislatives,  gouvernementn-
les9  judiciaires~  profescionnelles et  écono:rüqueso  Par ailleurs,  à  cet 
ensemble  de  documentntion normative  -.:riennent  s 1 ajouter les travaux parle  ..  ~ 
mentaires 9  la  jurisprudence 9  la pratique,  1a  doctrine et les  pu:blio3.tions 
de  tout autre  nature  dont  on  ne  peut pas  ne  pas  tenir compteo 
b)  D'autres op6rations  peuvent  6galement  avoir  lieu dans  le  domaine  de 
la  ,juridtctiono  On  connai t  les  ap:péireils  du  type  "détecteur de  mensonges" 9 
destinés  à  découvrir  les fausses  d0clarations et les possibilit6s qu'of-
frent  les enregistreurs pour  rassembler  les dépositions  de  parties en 
cause  et de  témoins,  et la possibilité  de  mecanisation du  casier  judiciaire 
c)  Les  services  concernant  le "statut"  des  citoyens pourraient être lar-
gement  automatisés  g  le  service d'enregistrement  de  la population pourrait 
être rattach6  nu  service  de  1'6tat civil,  les services  de  recrutement 
mi li  taire  aux  services  l~ lectorauxQ  lie  même 9  les services du  travail et 
d'assurances  pourraient être ratt2chôs  aux  services  susmentionnés  et  à 
ceux  du  casier  judiciaireo  En  d'autres termes 9  toutes  los  situations du 
citoyen pourraient être  codées  en une  seule  biot;raphie  .. 
d)  De  môme 9  les reGistres de  la propri6té  immobilière  pourraient ôtre 
unifi~s 9  c 1 est-à--dire  que  l'on pourrait unifier et mécexùser  les services 
du cadastre 9  ceux  qui  concernent  la transcription et les hypothèques 9  à 
snvoir  tous  les registres qui  servent  à  donner  le  caractère public  à  des 
actes  de  garantie  à  des  tierso 
e)  La  mécanisation est facile  pour les registres 9  concernant  la propriétQ 
mobilière 9  les firmes  de  commerce~  les protêts de  lettre de  change~  les 
déclarations  de  faillite;  cette m6canisation permettrait  notamment  de 
vérifier,  avec  toute  la rapidit6  voulue 9  la p6riode  suspecte  qui  précède 
la déclaration de  failliteu  On  peut  encore citer d'autres exemples  :  on 
n'a pns  encore  gCnCralis~ un  système  organique  de  téléscripteurs d6centra-
lis6s pour  les prestations  ~u public  et avec  la centralisation d'un ser-
vice  unique 9  comme  nous  l'indiquerons plus  en d8tail par la suite;  on n'a 
pas  r8Rlis6  une  liaison entre  bandes  perforées 9  microfilms 9  systèmes - 247  .- V/2410/63-F 
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d'archives  à  Microfilms,  à  fichiers,  h  fnscicules  et Rutres  syst~mes 
d 1 archives et de  documenta ti  on~  on  n 1 a  pè.~S  encore  effectué  une installa-
tion avec  des  commandes  "relais" qui  permHttent  cle  dicter du  bureau  lo 
courrier  à  un  service  de  copie  uni~1e~  etco;  il n'existe pas  non  plus 
de  législation adoquc:,te  sur l'usage,  les effets 9  les garanties d'authon-
tic  itô  des résultats obtenus  à  l'aide  de  la ffiOGaDisationo 
Ces  exenples montrent  comment  on.doit encore  6tudier la 
m6canisation et  donc  encourager  son  d6veloppement  ult~rieur pour parvenir 
à  l'automatisationo 
?.'Cet  examen  montre  que  la mécnnisRtion plus  complexe,  rendue  possible 
grâce  à  l'électronique  trouve  actuellement  son application d.nns  le  do-· 
maine  de  la statistique et  de  la comptabilité  et que  lorsqu'on parle  de 
m6canisation  do  la gestion et de  l'administration cela revient  à  parler 
de  la mécanisation  de  la comptabilité.  Le  champ  d'application restera 
limit6~  même  lorsque  l'on pourrn effectuer  cles  liaisons plus  simples et 
plus  rapides  qu'aujourd'hui  entre centre  et périphérie,  et utiliser de 
façon  combinée  les divers  instruments  de  la mécanique  de  bureauc 
La  possibilit6  d 16lareir l'application de  la mécanisation, 
ne  repr6sente  qu'une  premi~re  ~tape,  la plus  proche,  tandis qu'on peut 
envisager d'utiliser ultôrieurement  les machines  ôlectroniques modfJr:nes 
pour  les diverses  formes  de  trn.vr-dl  administratif 9  bien qu 1on  ne  puissG 
pas  effectivement parler d 1 au-GomatisL:.tion  véritable  du  travail  adminis-·  .. 
tratif. ·La  difficult6  quo  l'on rencontre  pour  p~sser du  secteur statis-
tique  et comptable  à  celui des  autres formes  d'activit6 administrative 
est que  l'on n'utilise pas  dans ces  domaines  des  chiffres et peu  de  oots 
mais  exclusivement  beaucoup  de  mots~  de  phrases 9  de  discours~  etc.,  tous 
éléments  qui  doivent  être  codés.  Il semble  donc  tout  ~ fait  important  do 
remplacer  les calculs numériques  et d' ûtudier  le  trni  tement  nlun6rique  de 
l'information non  numérique,  ce  qui  suppose  un  vaste  codage  et qui  exige 
à  son  tour  un  travail d'analyse  linguistique.  En  effet 9  i1  est évident 
que  la plupart des  actes administratifs ne  n8cessitent  pas  de  comptabilité 9 
mais  la recherche  et la reproduction de  documents~  d'n.ttestatio'ns  et  de 
quelques raisonnements  logiques et  ûlémentaires. - 248  - V  /2~-1 0/63-F 
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Cela  explique  la grande  imp(Jrtance  que  1 1(:)1aboration  des  donnéès  non 
num6riques  revêt  9  ot c'est pourquoi  lGD  ~1c;ents  cle  l'administration pu-
blique  doivent  avoir  à  coeur  d'encourager  le  développement  de  ces  6tudeso 
a)  Le  traitement  numérique  des  informations  non  numcSriqueso 
Quant  on  parle  d 1 élaborntion ·des  donn~es  9  or1  entend en général l'  éla--
boration de  donnôes  numériques  E;t  de  clonn5cs  non  numériques.,  Ces  dernir;res 
consistent dans  des  indications conceptuelles  exprim6es  au moyen  de  mots; 
il  s'agit~  en  d'autres  terDes,  d'Glaborer dos  mots  cod6s  et traduits en 
chiffres  .. 
Lorsqu'on parle d'6laboration des  inform&tions  au moyen  de 
chiffres 9  on va plus loin;  il no  s'agit pas  do  traduire  e11  chiffres en 
un  seul mot  par un  seuJ  concept,  mais  d8  traduire 11ne  indication linguis-
tique plus  complexe  du  discotrrs  qui  contient nou  une  donnée  simple,  mais 
une  notion plus  complexe 5  telle que  l'information. 
Les 6laborations  sont  plus  conplexes  lorsqu'elLes  posent  des 
rapports  de  loeique,  rapports qui  doivent  6tre  traduits en chiffres pour 
pouvoir êtro  ma thématjquement  olaboréso  Hais  pour  pouvoir  trad.uire  en 
chiffres la  composition et  l'assemblage  des  mots  dans  la  langage,  il est 
nécessaire  d'analyser ce  lancage  ~  analyse  des  mots  dans  leurs diverses 
significations,  dans  les diver8  sens  qur~.lificatifs cles  compléments,  des 
attributs~  dans  la composition de  la proposition,  de  la  p~riode 9  de  la 
phrase,  etco 
Cette  transformation d'une  expression  lin[J~.istique-1i  ttc  raire 
en expression numérique  peut pro fi  ter  9  à  un  premier  stade,  ~ie  la tenta-
tive  de  transposition d'une  expression  linguistique  clans  une  autre,  et 
il importe  donc  de· considérer l1ttentivement  les  uxp&rienoes  effect1:.ées 
dans  le  domaine  des  machines  à  traduire. 
Ce  serait par  exemple  un grand pas  en avant vers  l'élabora-
tion des  données  non  numériques9  si l'on réussissait  à  coder  numérique-
ment  et  à  emmabasiner  les données  exactes,  l'objet,  etco  des  dispositions 
de  lois9  de  réglements 9  de  circulaires,  d'actes parlementaires et si l'on 
pouvait les rechercher môcaniquement?  selon .-les  besoins et des cri  t(:3rGs 
déterminés.  Un  autre pas  considérable serait ïait si l'on pouvait  encore 
coder les passages entiers contenant des  principes  de  jurisprudence  et - 249  - V/2410/63-F 
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également  les  emm.:1gasiner·  et les  reprocl1.dro  onE:·m.ite  r:Jécanig_uoment  selon 
des  besoins  d6termin6so 
Cette élaboration des  informations,  uême  ljmit~e à  la  re~horcho 
effectuée  sur des  CT'i  t8re~~ et  defJ  l;esoins  d~terminés 9  sere.i  t  dé,~ià  un 
succès  considérable  dan~:;  le  trai  temejt  num(;riqu.s  c.iGs  ·informa ti  ons  no;~: 
numériques.  Mn.is  l'aspect le  plu~.:J  inté;res:::arJ :~  do  1 1 élaboration cles  il"~-­
forma tians  semble  être  J.a  ponsi  ~ji lits d' ol;teni::;:  d.e  simples  actes  d 1 at-·· 
testa  ti  on~  ce  qui  pr6supposo  uno  extGlJ.sion  du.  traitement  numérique  ries 
informations.  Il n'est pas  non plus exclu qu'avec  ce  nouveau  codage  on 
ne  puisse  aboutir  à  des  raisonnements  sylJoeistiq,_ws  simplos 9  isola~'Jles 9 
dans  le  domaine  administratif9  possibilité  ~ui permettrait aussi  de 
passer,  prudemment,  dans  le  domaine  de  certains nctes  juridiques bila-
t~raux élémentaires qui  ont  6tC  indi~u6s ci-dessus. 
On  n  fait  obse~ver à  juste titre que  lss bureaucrates  Joi7ant 
considérer les  mystôr·os  des  cervGaux  ûloctroniques et do  l'  autoo.ntisa-
tien avec  une  certaine  circdnspectio~,  mais  ils ne  peuvent  pas  LC  pas 
suivre  les résultats de  l 1applieation de  l'électronique  q1J.i  peuvent  in·-· 
téresser davantac;e  lo  t:raYail  adminj_stratifo 
Malheureusement  la  pa~tio des  8tudes  sur  l~  m~canisation du 
travail de  1urenu,  peu 5tudiéo,  est colle  du  codaee~  opération essentiel-
le pour  tradlJ.ire  cles  donn0es  et  des  informa ti  ons  on chiffres  cle  façon 
qu'elles puissent être 6labor6es par la machine.  C'est une  co~Jition 
pré:alable  qui  cleterminer2.  le  dGveloppemont  futur  de  l'automatisation 
dans  le  domaine  du  travail administratif.  Ce  probl~me m(riterai1.  par 
conséquent  une  gr~nde attontiono 
Le  premier chapitre d'une  étude  de  la mécanographie  devrait 
être une  étude  semblable  Èt  une  grammaire  qui  contienne  des  principes  cle 
logique  sylloeistique  permettant  de  passer  à  la logique  des  machines 9 
laquelle  nous  offre  seulement  des  moyens  de  locique formelle.  C'est un 
processus moins  simple  et qui  doit  donc  être  conduit  avec  méthode  et 
rigueuro  Par ailleurs 9  ce  processus pout  nocessi ter e.ussi.  un  travail 
préliminaire  indispensable  consistant dans  toute  simplification possible 
dans  le  domaine  dos  manifestations  de  l'action  administrative~  afin de 
faciliter les défini ti  ons  conceptuelles des  informations  qui.  eloi  vont - 250  - V/2410/63-·F' 
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C'est  pourquoi~  si l'on considère  l'application ultérieure 
do  l'électronique au  travail de  hureau9  iJ  est  int6ressant  de  suivre, 
répètons-le?  les rôsultats que  l'on obtient  dans  le  domaine  des  machines 
à  traduire  .. 
Il peut  être plus utilo  de  suivre  l 1impulsion considérable 
donnée  ~ l'application de  l'6lectronique pour  los  informations biblio-
graphiques  ~  seules  ces  machines  permettent  e.,ujourd 'hui de  rassem"bler 
le.s  informations relatives  à  un  sujet déterminé,  étant donné  la masse 
énorme,  sans  cesse  croissnnte 9  de  livres:;  d'articles,  de  documents  divers 
publiés  dans  le  monde;  il est possible 9  en effet,  d'utiliser une  machine 
à  fonctionnement  rapide  pour  contrôler et regrouper la littérature scien-
tifique  dans  tout le monde  et sélectionner le matériel  solihaité.  Ces 
machines  sont construites ie  façon  à  pouvoir offrir en  même  temps  des 
mémoires  à  longue  durée  et  à  très  grande  capacité,  et comportent un  sys-
tbme  permettant  de  les interrogero 
Dos  études pousstSes  et perfectionnées continuent  également 
d'être effectuées dans  les deux  domaines,  car los machines  à  traduire 
sont  évidemment  en 8troite  rolatior~ avec  les machines  pour  1 1 information, 
étant  donn6  que  dans  un centre d'informations 9  il doit y  avoir une  liai-
son  organique  entre  m~chines à  traduire et machines  à  traiter les infor-
mations. 
l,es  prot;rès  r8a.lis6s  qui  présentent pour  nous  une  très 
erande utilité,  dans  le  but  qui  nous  int6resse,  sont  ceux  qui consistent 
à  réaliser une  schématisation des  processus  linguistiques;  si l'on par-
venait  au  codage  et  à  la traduction m6canique  do  la parole et  .si  possible 
à  une  premi~re ôlaboration possible  du discours,  on  s'acheminerait vers 
la réalisation de  certains actes administratifs  ne  consistant pas  dans 
des  opéra ti  ons  comptables  mais  analogues  a1rr  actes  administratifs sus-
mentionn8s. 
Mais  la  possibillt~ de  faire  faire  à  la m6canisation  du 
travail de  bureau un pas  en  éJ:vant  ~  cle  fa\; on  que  l'on puisse offrir véri-
tablement  des  prestations apprGcinbles  en dehors  du  domaine  de  la compta-
bili  t6  ~  dépend  des  étucles  do  sôr:1e.,ntique  et d'analyse  1 inguistique  ..  IJa 
parole  a  étci  lo  premier  substitut de  l'action et  a  donn6  la possibilit6 
abstraite  de  travail  en  commun?  et,  ~ ce  titro 7elle constitue peut-ôtre - 251  - V/2410/63-F 
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la première  technique  de  l'hommo.  Cette  technique  s'est d6veloppée  dans 
le  domaine  de  la transmission des  ordros 9  de  l'analyse des  travaux  dans 
l'espace,  de  la descriptjon des  faits  dans  le  tempso  Grâce  à  elle,  l'hom-
me  est devenu  1 'être qtli  "parle"  ses actions et qui  "agit
11  ses paroleso 
Aussi  la parole doit-elle être traduite  en chiffres  ou  on  symboles  de 
façon  que  la machine  puisse l'  c l3:norero  Cette  traduction ou  codage  né ces-
si  te une  analyse  lin[:,'1.ü.stique  o 
L'analyse  litt:Sraire  ou  linguistique  consiste  à  déoouvrir 
les cat6c;ories  sous  lesquelles une  suite  cl'express:ior..s,  de  pensées hu-
maines,  peut  ôtre  groupée,  cl2ss8e et décrite;  elle consiste,  en outre, 
à  recueillir et  à  classer les éléments  de  l'expression dans  la catéeorie 
appropriée.  L'analyse  linguistique  s'opère  à  différents niveaux  g  ou 
d'après  les lettres,  les syllabes,  les groupes  de  lettres,  les préfixes, 
suffixes,  désinences,  radicaux,  intonation,  accents et mots;  ou  suivant 
leur représentation graphique  et phonique  ou  selon leur contenu  séman-
tique,  ou  d'après  la composition  en  compléments,  temps,  etc.  ou  selon la 
structure  de  la composition,  préposition,  périodes,  phrases~  paragraphes, 
etc. 
L'analyse  Jinguistique  joue  un  rôlü  essentiel dans  les études 
de  grammaire,  de  philologie,  de  logique  symbolique  et  de  logique  aleébri-
que;  mais 9  en  ce  qui  nous  concerne,  il importe  avant  tout  de  rechercher 
le sens  précis  du  mot  "sémantique",  c'est-à-dire de  l'otude  de  la signi-
fication du  mot  par opposition  à  sa fonction morphologique  et  symboliqueo 
Ajoutons  à  tout  celn que  l'6criture,  m&me  au  sens  large  de 
mots  contenus  dans  le vocabulaire 9  n'écale pas  le  nombre  des  paroles.  On 
a  insuffisamment  mis  en évidence  qu'une  des  raisons pour  lesquelles les 
langues mortes,  surtout  le latin,  subsistent est d'enfermer la  dôsinvol~ 
ture  des  langues  .jeunes  dans  la sagesse  müro  des  langues primogônitrices 
et plus  simples.  Au  contraire 9  la 1angue  vivanto  est sujette  à  des  trans-
formations  continuesg  de  nouveaux  mots  sont  cr66s et les anciens  prennent 
de  nouvelle·s  signifie  a ti  ons,  et l'art de  la composition artis ti  quo  s'op-
pose  à  cette rationalisatioD  S01J....~aitée  du  lPngat:;e. 
La  sémantique  et l'analyse  lingu.istique  doj_vent  permettre 
aux  savants  de  découvrir le  sens  des  mots  en foncticn  de  la position 
qu'ils occupent  dans  le texte et leur corrélation avec  les autrcs_mots 9 "'"-'  2'52  - V/2410/63-F 
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de  façon  â  potlvoir  traduirf.;  numér·iquement  leurs diverses  significations 
en  une  fonction  su~stanticlle de  communication,  sans  ambages,  sans  si-
e;nifications compliquées. 
8.  Les  conséquences  de  l'application de  la mécanisation et de  l'automatisa-
tion et,  ensuite,  de  l'automatisation dans  l'ndministration publique 
sont  multiples et  peuvent  être  raneées  en trois groupes  :  conséquences 
techniques  au:::cquelles  nous  avons fait alltision9  conséquences  sociales 
considér6es  dans  un autre  rapport et conséquences  politico-administra-
tives sur lesquelles il importe  de  s'arrêter brièvemento 
L•application plus vaste  de  la m6canisation,  et ensuite  de 
l'automatisation,  comporte  nécessairement  des modifications dans  les 
procédures  ariministratives.  Il importe  surtout de  procéder dès mainte-
nant  aux modifications  en  tenant  compte  des  applications actuelles  de 
la mécanisation,  sans perdre  de  ·vue  la possibilité  de  mécanisations ul-
tûrieures et donc  de  modifications ultérieures. 
Dans  cette  oeuvre  d'adaptation,  il ne  s'agit pas  de  renoncer 
à  des  garanties  juridiques,  propres  aLL"{  procédures  légales administratives 
mais  d'en inventer d'autres adaptées  aux  nouveaux  instruments  de  travailo 
Du  reste 9  ce  mouvement  de  réforme  des  procédures est également  accéléré 
par un autre  mouvement  juridique  qui vise  à  6ta1lir de  multiples lois 
sv.r  la procédure  administrative. 
La  r6percussion la plus  importante  estcelle qui  porte  sur 
les structures,  c'est-à-dire  sur la d6centralisationa  Il semble  que  l'é-
tude  des  structures soit non  seulewent  un  facteur  prr.3é'-lnblc  r.1ais  aussi 
tr(~s  important  pour  la :lifJusion ultorieure  cle  l'automatisation.  On  peut 
peut-être affirmer qu'il importe  d'étudier actuellement  les structures 
régionales et rationrwlles plus  attentivement  que  les structures insti-
tutionnellesa  Les  circonscriptions administratives actuelles ne  répondent 
plus  complètement  aux buts pour  lesquels elles ont  été  créées;  la diver-
sité de  conforma ti  on terri  tori::.le  9  avec  la diversité  de  ses  superstruc-
tures9  le  développemen-t  urbain actuel 9  ce.  que  l'on appelle  le  "milieu 
en  expansion'' 9  le  manque  de  discontinuité entre  campagne  et ville,  etc. 
ne  constituent  que  quelques faits parmi  ceux qui  rendent  les nouvelles 
répartitions territoriales indispensables.  Mais  le fait  nouveau qui doit 253  ...  V/2410/63-F 
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nécessairement  déterm1ner  la révision <ies  structures9  :rôside  clans  la 
nécessité  d'une  de  leurs  rationalisation~; dont  la principo.le  est la 
perspective  d'une  intensification ultérieure  de  1 1 a)plica-tion de  la  m6~~ 
canisa ti  on  et de  1'  au  toma tisa  ti.  on  à  1 1 8.dr:1inis trnt  icn pub1ique  ft  Er~ off  et  9 
on n'a pas  encore  organis8  un réseau  d.e  liaison  d,~  travail administratif  9 
tandis  que  la complexit6  ot avssi  une  ce,:·ta:.Lne  chert(  des  maGhines 9  C:tinsi 
que  la facilité  cl0s  servtces des  t016scri:Ytours 9  Tondent  indispensabl.cs 
de  nouvelles  formes  de  structure terri  torinle  qïJ."i.  pe::cmette:1t  la centra-
lisa  ti  on  et  1 1 é la. bora ti  on  à.e  données~  etc<·  et  1.~  dé•;,:m tral.t:sgtion  c.l'  a:'-l-~rcs 
fonctions  ex8cutives et de  certaines prestaticr:f'  aux  citoyonso  Pal'  exem-· 
ple 7  la constitution propos6e  de  consortiums  r:lo  commnnos' pour la gestion 
unifi6e  de  services  de  l 16tat civil,  de  recrutement,  ote.  avec  la  cen-
tralisation de  services dans  la  commune  chef-1ieu du  consortium et avec 
téléscripteurs dans  les autreso  En  outre,  la m6canisation do  certains 
services  de  d6lcigations  communales  dans  les  grandes villesJ  ~loiGn6es 
du  siège  du  service central de  plusieurs kilometres 9  constitue  un  nutrP. 
exemple  de  centralisation et en  m&me  temps  de  dGcentralisation adminis--
tratives.  La  possibilit(  que  l'on a  eue  on Italie d'abolir certaines 
circonscriptions mili  tairas  5  apri)s  l'  in.troduction J.ss  fiches  perforées 
et du  ~icrofilc,  est une  preuve  des  r6percussions  do  la  m~canisation sur 
les structureso 
On  notera 9  en particulier9  qee  la lia,ison entre  bureaux 
extérieurs et bureaux  centra"LlX  n 1 a  pa.3  encore  été  :r.-éalis8o  9  et qu  1 il 
faut  donc  effectuer des  études particulj8res pour  ré:aliser ces  liaisons 
et en  môme  temps  construire  des  appareils qui permettent  de  tradtlire 
dans  la pratique les résultats de  cette étude  des  structures.  Il somble 
que  ces  pro.blèmes  doivent  être  posés  dans  le  domaine .de  la production 
industrielle afin que  de  tels appareils  soient projetGs  ou  adapté:s  selon 
les exigences  de  l'action de  l'aclministration publique.  Lorsque  ces  ap-
pareils seront  i~stall6s~  la  n~cessit6 d'une  centralisation appareitra 
de  façon  encore  plus  évidente~ 
Les  répercussions  dans  le  domaine  de  l'emploi  public  doivent 
être  examin6es  dans  l'administration du  personnel. 
Elles n'6pargnent  pas  non  plus  le  travail léGislatif. Il 
ne  s'agit pas  des  modifications  législntivos n6cossaires pour r6aliser 
les adaptations  susmentionnées  de  structure  et  de  proc6dure 5  mais il V/2410/63-F 
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s'agit d' accé lôrer un  travail  pr1~liminaire indispensable  d.e  refonte  de 
la législation administrative  en  textes  organiques,  de  façon  à  aboutir 
à  une  simplification sensible 9  sans  laquelle il ne  sera pas possïble 
d.e  determiner les concepts et les rapports  cônéraux 9  opération noces-
saire  pour le 
11 codag~"  au  sens m8canographique.  On  peut enregistrer un 
certain effort dans  ce  sens  dans  la diffusion de  1'6laboration de  lois 
administratives eénërales  groupant  les principes günéraux  d8sormais 
acquis  (  jus receptum  )  de  la  jurisprudence et de  la doctrine. 
Or9  pour pouvoir réaliser cet·te  premi~re extension de  la  m~ca­
nisation9  il est  indispensable d'effectuer les modifications  structurel-
les mentionnées -chose difficile  à  obtenir  - et celles de  certaines pro-
cédures  ou  circuits de  travail  - chose  plus difficile  encore  à  réalisero 
Aussi  ce  premier  eroupe  d'initiatives nécessite-t-il une 
quantité  considérable  d'études  qui 9  au contraire,  ont  à  peine été  ébau-
chées,  ou  qui  ont  été  conduitos  épisodiquement  et"non  selon un critère 
organiqueo 
9.  Notre  exposé  nous  amène  à  formuler  quelques  considérations  e;énérales  ~ 
a)  La  mécanisation et l'automatisation qui  ont  (:)tô 9  chronologiquement 9 
introduites premii3:r·ement  dans  les organisations  privées~  soulèvent dans 
le  domaine  public  des  problomes  d'importance  diverse et certainement 
beaucoup  plus  complexeso  Aussi9  la mécanisation et l'automatisation de-
vront-elles  lociquement  s'adapter aux  nécessités de  l'administration 
publique  et 9  en même  temps 9  c'est 1 'action administrative  qui devra 
s'adapter aux  exieences  de  la mécanisation et de  l'automatisation lors-
que  colles-ci ne  modifient  pas  la nature  de  cette actiono 
b)  C'est prGcisément  l'étude des  possibilités ultérieures  de  l 1introduc-
tion de  l'électronique  dans  les proc6duros  administratives qui  a  eu pour 
résultat  de  concentrer l'attention sur l'opportunité  de  passer de  l'étude 
du  traitement  num8rique  do  données  numériques  à  celle  du traitement nu-
mérique  des  informations  non  numériques. 
c)  L'introduction de  lo.  mécanisation9  des  automatismes  et ensuite  de 
l'automatisation dans  l'adminis.tration publique  a  apport8 7  plus  que - 255- V/2410/63-F 
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d'autres techniques modernes  d'or(;'ani.sation,  des  él8ments  nouveaux  dans 
les conditions d'exercice  de  l'action administrative.  Dans  de  nombreux 
pays  ,bien que  les r6formes  les plus difficiles de  l'administration pu-
blique  n'nient pas  été  renvoyées,  on  a  cependant  jngé utile  de  recourir 
à  la mécanisation9  dans  l'espoir de  pallier les inconvénients regrettables 
de  lourdeur et  de  retard que  comporte  l'action administrative.  Et  les 
espoirts n'ont  pas  été  déçus,  car la mécanisation a  apporté  des  avantages 
considérables et a  fait découvrir.des possibilités concrètes d'améliorer 
ultérieurement l'activité administrativeg 
d)  Par ailleurs 9  les répercussions  que  l'automatisation provoque  dans 
le domaine  social et dans  celui des  structures et des  procédures  adminis--
tratives sont  considorables,  étant donné  la possibilité  envisagée  d'auto-
matiser l'activité administrative. 
C'est pourquoi  l'étude de  ces  moyens  matériels de  l'action et 
des  techniques  correspondantes qui  sont utilisées par l'administration 
publique  pour  le  déroulement  de  l'activité administrative  est loin d'être 
une  étude marginale. - 256- V  /241 0/63·-F 
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EXIGENCES  REQUISES  PAR  LES  NOUVELLES  FONCTIONS 
W.K.  de  Bruijn 
Il est évident  que  l'automatisation administrative  a  donné 
naissance  à.  des  professions nouvelles • .Il est tout  aussi  évident  que 
leur apparition a  entraîné  une  confusion des  langues  digne  de  Babel.  Le 
Centre  d'études de  l'automatisation administrative  d'Amsterdam  a  tenté 
de  parvenir  à  une  définition plus précise des différentes catégories 
d'agents  créées  par l'automatisation en recherchant  la nature  des acti-
vités caractéristiques de  chaque  catégorie~  les qualifications qui  doi-
vent être exigées  des  agents  intéressés et leniveau moyen  que  doit at-
teindre  leur formation générale.  Dans  un délai  de  deux  mois  paraîtra à 
ce  sujet un rapport  où la typologie  de  ces  catéGories  sera établie  à 
partir d'une liste de  57  tâches  qui  peuvent  se  présenter dans  1 1automa-
'tisationo 
Nous  référant  au rapport  du Professeur FRIELINK, 
nous  donnons  ci-dessous un aperçu  sommaire  des résultats de  cette étude. 
Groupe  I  Direction générale  du  centre  de  calcul 
Nous  pcuvons  clisti:nguer ici doux  sous-groupes 7  dont  le premier 
exécute  principalement les tâches  suivantes 
- direction des  études préparatoires, 
- planning à  long  terme~ 
-détermination de  l'ordre  de  priorité  des différents travaux, 
- détermination de  la méthoc.le  (  méthode  globale  ou  partielle  ) , 
- préparation du  choix  des  machines, 
-calcul de  la  rentabilité~ 
- contrôle.de  la marche  des  travaux. 
Qualifications  à  exiger des  agents  de  ce  groupe  : 
Connaissances  approfondies  en matière  d'administration et 
d'organisation;  connaissances assez  poussées  dans  le  domaine  technique 
(hardware);  connaissance  approfondie  de  l'entreprise.  Le  niveau d'ins-
truction doit être analogue  à  celui  d 1un universitaire.  La  formation 
universitaire aux  Pays-Bas  comporte  au moins  1  ans  d'études. 
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Le  deuxième  sous-groupe  assure  la direction de  la mise  en  oeuvre 
de  l'automatisation~  qui  comprend  notamment  le calcul des  normes,  le  con-
trôle dG  l'efficience 7  le  planning  à  court  terme  et 7  le cas échéant,  la 
mise  au  courant  des programmeurs  et des  analystes d'ensembles· (  suivant 
la structure  organique  de  1 'entreprise).  Ces  agents  ont  le·s quaiifications 
.des  chefs  de  service. 
Groupe  2  Analystes  d'ensembles 
Tâches 
analyser les courants d'informations  sur la base  de  la situàtion exis-
tante  ou9  éventuellement,  de  la situation recherchée 9  en déterminant 
quelles  informations  sont disponibles 9  viendront  à  l'être ou  devront 
l'être; 
- déterminer quelles  informations  seront disponibles  à  l'issue du proces-
sus  et  sous  quelle  forme,  à  quel moment,  à  quel  endroit,  et de  quelle 
manière elles devront  le devenir; 
déterminer  comment,  à  partir des données  connues,  on peut arriver aux 
résultats souhaités  avec l'  aidE;1  du  nouvel  équipeme'nt 9  et établir le 
diagramme  de .la.  nouvelle  procédure.  Ce  diagramme  ne  constitue  encore 
qu'un projet,  qui est ensuite  discuté  RVec  les cadres  supérieurs et 
moyens  de  l'entreprise et sert également  à  leur information; 
-diriger l'introduction des  données; 
préparer les tests auxquels  seront  soumis  les programmes  à  élaborer; 
- rédiger les instructions destinées  aux  diverses catégories d'agents 
participant  à  leur élaboration. 
Qualifications  à  exiger des  ag~nts de  ce  groupe 
Connaissance  approfondie  de  l'organisation des  techniques et 
des méthodes  administratives]  connaissance  approfondie  de  l'entreprise; 
aptitude  à  distinguer l'essentiel de  l'accessoire;  connaissance  poussée 
du matériel;  tact;· imagination~ aptitude  à  transm~ttre ses  connaissances; 
notions  des  problèmes  de  contrôle;  aptitude  à  effectuer un travail indé-
pendant et  à  penser  logiquement  et systématiquement;  maîtrise des  tech-
niques  de  l'interview;  sang-froid. 
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Au  minimum,  études  secondaires  (études donnant  accès  à  l'Université), 
complétées par une  formation administrative et par une  formation  technique 
ou  mathématique  si cette derni8re  est  souhaitable pour une  entreprise 
déterminée. 
Il n'existe pas  de  formation professionnelle  complète  po\œ  cette 
catégorie.  Un  enseignement post-universitaire de  deux  ans  portant  sur 
cette matière  a  été créé  aux Pays-Bas;  en outre,  le Centre  d'Etude  a 
organisé  une  série  de  cours qui assurent  une  certaine formation  de  base. 
Dans  les grandes  entreprise~,  cette catégorie est  souvent  subdi-
visée  en quelques  sous-groupes  suivant  la formation et l'expérience. 
Groupe  3  Programmeu~ 
Tâches 
élaborer dans le détail le  diagramme  susmentionné,  mais  exclusivement 
au point de  vue  du  traitement  des  données; 
- préparer les tests des  programmes  en collaboration avec  les agents  de 
la catégorie précédente; 
apporter les corrections apparues  nécessaires lors des  tests; 
- tenir à  jour  les programmes  existants; 
- transcrire les programmes  en  langage  machine  (  codage  );  le personnel 
chargé  de  cette fonction  constitue  parfois une  catégorie particulière 
dans  les très grandes entreprises. 
Qualifications  à  exiger desagents  de  cette catégorie 
Connaissance  approfondie  du  matériel~  connaissance  suffisante 
des  problèmes administratifs,  aptitude  à  effectuer un travail indépendant, 
ingéniosité  • 
.  Niveau d'instruction 
Etudes primaires  supérieures  (aux  Pays-Bas~  formation  de  4 ans 
faisant  suite  à  l'enseignement primaire et poursuivie  jusqu'à l'âge d'en-
viron  16  ans9  elle  comporte  notamment  1 1étude  des  mathématiques et des 
langues modernes.  Cette  formation  n'ouvre  pas  l'accès  à  l'Université  ). - 259  - V/2410/63-F 
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Dans  certains cas,  cepandant~  une  formation.secondaire  peut 
être  souhaitable.  Le  choix entre  ces  deux formations  dépend  dans  une 
larg~ mesure  de  la  conc~ption que  l'entreprise  se fait de  la fonction· 
de  programmeur,  qui  peut être  considérée  comme  l'aboutissement  d 1une 
carri~re ou bien  comme  une  6tape  ouvrant  l'acc~s à  des  fonctions  plus 
élevées.  Do  nombreuses  entreprises  ne  font  guère  qu'entrevoir ce pro-
blème  de  l'opportunité,  de  la promotion  des  programmeùrs. 
Formation 
Les connaissances  de  base  peuvent  être inculquées  en 5 ou 6 
semaines;  il faut  ensuit~,  suivant les dispositions et capacités indivi-
duelles,  6  à  18  mois  pour devenir un  programmeur qualifié. 
Un  programmeur  de  premier  ordre doit avoir  2  à  3 ans d'expé-
rience.  En  général,  il s'est révélé  beaucoup  plus facile  d'apprendre  la 
programmation  R quelqu'un qui  connaît  déjà l'entreprise que  de  familia-
riser avec  celle-ci une  personne  possédant déjà une  formation  de  pro-
grammeur.  Ici encore,  on distingue  divers  sous-groupes  suivant  l'expé-
rience et la compétence. 
Groupe  4  Opérateur~ 
Contrairement  aux  ~leux précédentes,  cette catégorie  ne  repré-
sente  pas  une  profession nouvelle.  Les  agents  qu'elle groupe  sont chargés 
de  la conduite  des  machines,  tâche  que  l'on peut  éventuellement subdi-
viser en conduite  des  organes  de  calcul,  conduite  des  organes d'entrée 
et de  sortie et  conduite  des  imprimantes rapiàes.  Les  opérate11rs  doivent 
savoir,  en outre,  comment  intervenir en  cas  de  défaillances et de  pannes 
et savoir quand il y  a  lieu d'appeler un mécanicien.  Ils.collaborent 
parfois  à  des  tests d'équipement  simples et  à  des  travaux d'entretien 
simples. 
Qualifications  à  exiger des  agents  de  ce  groupe 
Ce  sont  en principe  les mêmes  que  pour les opérateurs  sur 
machines  à  cartes perfor6es.  Un  bon  op6rateur  sur machines  à  cartes per-
forées  peut  devenir  en quelques  semaines un opérateur de  calculatrice 
électronique.  On  notera cependant qu'il faut  au moins  deux  ans  pour for-
mer  un  excellent opérateur sur.machines  à  cartes perforées. - 260-
Groupe  5  Personnel  de  recherches 
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Cette  catégorie n'existe  QUe  chez  les grands utilisateurs de 
calculatrices électroniques.  Les  agents qu'elle  groupe  sont  chargés  de 
recherches  sur }.es ·possibilités techniques  (hardware)  et sur les tech-
niques  de  programmation  (software).  Ils ont  au moins  le niveau des  pro-
grammeurs  confirmés  ou  des  analystes  d'ensembles.  En  outre~ cette caté-
gorie  comprend  spuvont  des universita.irosa 
Groupe  6  Techniciens d'entretien 
L'entretien est  hnb~tuellement  assur~ par les fournisseurs 
mais  l'utilisateur peut 9  dans  certains cas 9  avoir intérêt  à  s 1en charger. 
Il en est ainsi 9  par  exemple 9  lorsque  le fournisseur et l'utilisateur 
a,  dans  le personnel  de  son  entreprise~  des  électroniciens qualifiés. Il 
est peut-être iutéressant do  signaler que  d'excellents résultats ont  été 
en Suède  ,  obtenus /avec  des  ~mployes qui  avaient  I~eçu une  formation militaire de 
technicien radar. 
Groupe  7_  Personnel auxiliaire 
Il s'agit ici principalement  du personnel  chargé  de  confec-
tionner les documents  d 1entr8e  (  cartes perforées et bandes perforées  ). 
C'est une  catégorie qui  est connue  depuis  lonetemps  des utilisateurs 
d'installations  à  cartes  perforées~  de  sorte qu'il serait peu utile 
d'indiquer ici en détail les qualiîicLltions  exigées. 
On  rencontre  parfois certaines autres catégories  spéciales~ 
comme  cello des  conservateurs  de  bandes magnétiques  (  tape  librarian  ) 
qui ost  chargée  do  l'archivage des  bo-bines  lorsque  dos  appareils  à  bande 
magnétique  sont associés  aux  calculatrices électroniques et comme  celle 
des  contrôleurs  (  control  cler~s) parfois cités dans  la  litt&rature 
spécialis6e  am6ricaine  ot  qu5_  ort pm1r  t~che de  co~tr8ler globalement 
les résultats du  centro  de  calcul avant  que  ceux-ci  ne  soient  envoyés 
dans  les services intéressés. - 261  - V/2410/63-F 
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A côtô  de  ces catéeories spécifiques,  il en existe un grand 
nombre  d'autres qui  interviennent  moins  directement  dans  l'automatisation 
mais  dont  chacune  doit être  inform0e  ùe  façon  à  avoir une  compréhension 
suffisante de  l'automatisation pour pouvoir  en  suivre les processus, 
prendre  des décisions s'y rapportant,  ou  pouvoir travailler avec  les 
résultats  fotu~nis par les calculatrïces.  Ce  sont  les dirigeants,  les 
cadres  supérieurs et moyens,  les chefs du personnel  (  qui  ne  sauraient 
être associés assez  tôt  à  la  prépara~ion de  l'automatisation ),  le reste 
du personnel et,  le cas  échéant,  les éléments  extérieurs ,qui auraient  à 
travailler avec  les résultats de  l'automatisation,  par exemple,  les 
clients.  Une  entrepr·ise  am6J.:·iccLine  ost  alL~o si loin en ce  sens  qu  1une 
initiation a  été  donnée  aux  épouses  des  agents,  s'occupant  de  l'auto-
matisation,  en raison de  l'influence défavorable qu'elles auraient  pu 
exercer  sur l'atmosphère  des  services  en cas  de  mauvaise  compréhension. 
Pour ces différentes catégories,  une  information est nécessaire, 
mais  elle ne  se  situera pas  au  même  niveau pour  toutes.  En  ce  qui  con-
cerne  les cadres  supérieurs et moyens  qui,  avec  les analystes d'ensembles, 
portent la responsabilité  de  la bonne  marche  de  l'automatisation dans 
leur service,  une  formation  suppl8montair0  est  souvent  nécessaire.  Elle 
comporte  notanwent  l 1initiation à  la lecture  des  diagrammes  mentionnés 
plus hauto 
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I'  APP.ARITION  DE  NOUVELLES  ~ESSIONS DANS  1_!_ 
DOMAINE  ADMINISTRATIF 
HG L.  MüilJER-LUTZ 
L'au  toma ti  on  n 1 influe pas  seulement  su=..·  le  mode  de vie et  su·r 
la technique  de  l'ent~eprise;  corrélativement 9  elle a€it  ~ussi sur  la 
structure professionnelle.  Il en va ainsi  en  premier  liGu  pour la 
fabrication  industrielle et les activités manuelles  qui  s'y rattachent 7 
mais  c'est également  le cas  pour  les  tâches  administrativeso  Le  travail 
intellectuel prédomine  au  bureau,  le  travail manueJ.  dans  le domaine  de 
la fabrication  industrielle.  Mais  il est  incomparablement  plus difficile 
de mécaniser des  opérations intellectuelles que  des  travaux manuels. 
A cette difficulté objective vient  s'ajouter l'  avei'Sion  subjective  de 
tous  les fonctionnaires  et  employés  contre  l'u~ilisation des machines 
au  bureauo  C'est pourquoi,  dans  les  bureaux 9  la transforïYJ.ation  struc-
turelle est  lente  et difficile.  Mais  ellA ne  peut  plus  gtre arr3tée 
depuis  que  la science et la technique  ont  réussi  à  mécaniser et  à 
automatiser non  seulement  le travdiJ  m:?.,nueJ_,  mais  aussi· des  fonctions 
Q_ui  étaient normalement  réservées  a1.1  l18::::-vou.l  humain  ..  L=3s  ealculatrices 
électroniques,  que  l'on appelle  pJ..us  souve:tit  et plus  justement machines 
à  traiter l'information,  peuvent  d0charg8r  l'homme  - être  ingénieux~ 
pensant  par  lui-même?  capable diadaptation mais  qui  travaille d'une 
façon  relativement  lente  - de  certaines  t~chGs intellectuelles routi-
nières et les exécuter d'une  façon  incomparablement  plus  rapide et 
plus  sûreo 
On  ne  peut  pas  attendre d!une  machine  ~lect~onique à  traiter 
l'information qu'elle pense par  elle-mêmeo  E1J.e  analyse  des  processus 
logiques  suivant  un  schéma  logique et,  en  quelque  sorte 7  les reconstruit 
électroniquement.  C'est  un  fait qu'il  importe  de  bien mettre  en  lumièreo 
La  machine  électroni~ue à  traiter l'information ne  peut  imiter et 
exécuter  que  des  opérations préparées  par  l':hommea  Elle  peut aussi, - 263  - V/  2Lr 10/  63-F 
dans  le  cadre  de  ces  programmes  et dans  les  limites prévues,  prendre 
des  décisions  logiques  et 9  en  fonction d'elles,  se  brancher  sur des 
sous-programmes  déterminés.  Les  machines  à  traiter l'information ne 
peuvent  donc  pas  avoir  de  pensée  créatrice.  Elles ne  rendent  pas  l'homme 
superflu  comme  c'est parfois  le cas  dans  la fabrication  indus~rielle. 
L'homme  est  seulement  libéré des-travaux routiniers  (écrire,  classer,  ad-
ditionner,  soustraire).  Son  activite propre  consiste de  plus  en  plus  à 
répartir le.travail au  lieu de  l'exécuter. 
Pour  donner  une  idée des répercussions de  l'automation sur le 
plan professionnel  dans  les administrations et les  bureaux,  le meilleur 
moyen  est d'énumérer  les opérations  qu'une calbulatrice  électronique 
doit  effectuer  lorsqu ''on  lui a  confié  une  tâche  qui,  jusque-là,  était 
exécutée manuellement  ou  semi-mécaniquement  (homme  employant  une  machine 
à  écrire,  un  appareil  à  dicter,  une  màchine  à  calculer). 
La  tâche  globale  se décompose  en  opérations partielles qui  sont 
les  suivantes  : 
1)  Détermination exacte  de  la tâche  ou  du  travail qui doit être confié 
à  la machipe  électronique  à  traiter  l'information. 
2)  Analyse  de  la procédure  en vigueur.  Conditions  de  la réorganisation. 
Les  problèmes  les ·plus  importants  qui  se  posent  lors de  cet  examen 
concernent  la nature  des  données  à  traiter,  leur plan de  circulation, 
leur volume  et  les délais. 
3)  Etude visant à  déterminer si la  tâche  peut  être confiée  à  la machine 
électronique à  traiter l'information,  compte  tenu  notamment  des 
unités-mémoire  exigées par  le volume  des  données • 
.4)  Si  la réponse  à  la question  3)  est positive,  ··élaboration d'un 
projet de  procédure  en  tenant  compte  de  l'utilisation d'une machine 
électroni~ue à  traiter l'informationo 
5)  Calcul de  la rentabilité, c'est-à-dire étude visant  à  établir s'il y 
a  profit à  confier  le travail  à  des  machines  électroniques·,  eu  égard 
notamment  à  la  longueur  des  travaux de  préparation,  y  compris  la 
programmation,  et  aux rrix élevés  de  location ou  d'achat des  appareils. 
6)  Etablissement du  schéma  fonctionnel  à  partir de  la procédure projetée. 
Il s'agit ici de  transposer  la  d~scription verbale de  la procédure 
en  représentations  graphiques,. subdivisées  en  sections de  programme. 
7)  Traduction du  sché~a fonctionnel  en  langage  codé  (langage machine) 
qui  permet d'introduire des ordres  et des  informations dans  la 
calculatrice.  Les  techniciens désignent  souvent  cette opération par  le 
nom  de  "codage". 
8)  Vérification du  programme  par des  essais effectués  sur  la machine  à 
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9)  Introduction du  programme  dans  la calculatricea 
10)  Introduction des  données. 
11)  Exécution  du  travail  (sans  l'assistance de  l'homme). 
12)  Pendant  le fonctionnement,  contrôles  du  déroulement  de  la procédure 
à  intervalles plus  ou  moins  longs  - lorsqu'ils sont  prévus  dans  le 
programme  - et vérifications dans  les cas  oü  la machine  cesse de fonction-
ner  ou  donne  des  renseignements  inutilisables parce  que  les données 
fournies  sont  erronées  ou  pour  tout autre motifo 
13)  Extraction des résultats de  l'opération et  transmission  aux  services 
intéressés  a 
14)  Correction des  erreurs 9  rendue  extrêmement difficile par  le fait  que 
la perception visuelle des  informations  est fortement  réduiteo  La 
recherche des  erreurs est beaucoup  plus diffioiJe què  dans  les procéqés 
manuels  et  les procédés mécaniques  classiqueso 
15)  Contr6le  du  programmeo  Au  cours  du  travail pratique,  de  petites modi-
:f'ica ti  ons  du  programme  s'avèrent  sans  cesse nécessaires,  soit  qu-' on 
s'efforce,à l'intérieur du  service,  de  p~rvenir à  une  programmation 
optimale  au  point de  vue  du.temps  et  de  la technique,  soit parce  que, 
à  l'extérieur on  désire  le modifier  ou  le compléter  (voir 4  et  6)o 
·:1·6)  Détermination exacte  du  temps  et des  coUts  pour calculer les délais 
et  la rentabilité  (voir  5). 
Sur  les  16  phases  du  processus,  une  seule  concerne  donc  l'exécution 
.. ,. 
automatique  des  travaux proprement dite  (point  11)o  Toutes  les autres  se 
rapportent  à  la préparation des  travaux  (1-10)  et/ou  à  leur  surveillance 
(12- 16).  Ce  système  présente  évidemment,  par rapport  aux méthodes  actu-
ellement utilisées dans  le  travail administratif et de  bureau,  des diffé-
rences  qui  ont  aussi des  répercussions  sur  le plan professionnel. 
Pour  le  traitement  par machines  électroniques d'informations intéres-
sant  le travail administratif ou  de  bureau 5  la répartition la meilleure  et 
la plus rationnelle de  ces  opérations  entre divers groupes  de  personnes 
varie très fortement  dans  la pratiquee  Il est fort possible  que  toutes  les 
opérations  de  1  à  16  soient  exécutées  par un  môme  groupe  de  personnes,  sans 
qu'il y  ait répartition du  travail au  sens  strict.  Chacun  sait tout faire. 
C'est particulièrement  le cas  lorsqu'il s'agit d'utiliser los calculatrices 
dans  de  nouveaux domaines.  Le  chef d'un  centre de  calcul  (computer  center) 
-c'est ainsi  que  l'on nomme  le pj_u.s  souvent  le groupe  de  travail qui  se 
constitue autour de,  la machine  à  traiter 1' information  - doit  lui-même 
connaître  les  16  opérations,  du  moins  dans  les grandes  lignes. 
Mais  pratiquement,  dans  presque  toutes  les  entreprises  qui utilisent des - 265  - '  V/ 2410/ 6}.-F 
machines  électroniques  pour  leur gestion,  on  enregistre une  tendance  de 
plus  en plus marquée  à  grouper  le personnel  par fonctions.  En  raison 
surtout  de  la diversité des  qualifications professionnelles requises,  les 
opérations  d~crites de  1  à  16  iont réparties entre différentes personnes 
ou  groupes  de  personnes.  C'est ainsi qu'aujourd'hui,  on  classe généralement 
ces  opérations  en  cinq catégories  au moins,  et parfois davantage  : 
1)  L'analyse  ;  elle comprend  les opérations  1-5o 
2)  La  programmation  proprement  diteo  Elle  comprend  les opérations  6~8. 
3)  L'exécution des  travaux  (opérations  9-13)o 
4)  La  révision de  l'analyse et de  la programmation  (opérations  14-16). 
5)  A cela s'ajoutent des  travaux secondaires  très variés  :  perforation des 
documents  d'entrée et·exrloitation des  documents  de  sortie,  archivage 
des  supports  de  programmes  (cartes perforées ou  bandes)  et enfin 
entretien des  machineso 
Ces  cinq catégories d'opérations  donnent  naissance  à  cinq types  de 
professions dans  le secteur du  traitement  des  informations 
1)  L'analyste  (analyst) 
2)  Le  programmeur  (programmer) 
3)  L'opérateur  (operator) 
4)  Le  contrôleur de  programmes 
5)  Le  personnel  auxiliairo~ y  compris  Jes  techniciens. 
Il.ne s'agit pas  toujours de  nouvelles  catégories professionnelles. 
Certaines  se  forment  à  partir d'activités déjà existantes et n'en consti-
tuent alors  qu'un  pro~ongoment. Mais  on  peut  cependant  parler de  création 
de nouvelles  spécialisations.  A cet égard,  les remarques  suivantes  s'impo-
sent  : 
1)  Analyste 
L'énoncé  du  problème,  l'analyse de  la procédure  an~érieure, lu détermi-
nation de  la procédure  à  appliquer,  le  choix de  l'équipement  à  utiliser 
et les calculs provisoires de rentabilité relèvent  en  général d'orga-
nisateurs d'entreprises  ou  de conseillers  en  gestion  d'ent~eprises qui 
doivent  aussi  avoir des  connaissances  en matière de  traitement électro-
nique  de  1' information  o  Comme.  le travail en  équipe  est  une  des  carac-
téristiques du  traitement électronique  de  l'information,  ils devront 
parfois avoir recours  à  des  spécialistes du  deuxième  groupe.  Il existe 
depuis  assez  longtemps  dea  organisateurs d'entreprise dans  les bureaux. 
Leur  importance ne  cesse de  croître.  Il y  a  des  spécialistes pour  les - 266- V/2410/ 63-F 
travaux d'enregistrement  ou  d'écriture~  les appareils  à  dicter,  l,.amé-
nagement  des  lieux de  travail.  On  voit auparaître ici un  nouveau  type 
d'organisateur  qui  se  spécialise dans  l'utilisation des  calculat:rices 
électroniques dans  les administrations  et les  bureaux,  tâche qui.néces-
site .des  connaissances  extrêmement  vastes  surtout dans  le domaine  de 
l'organ~sation des  en:rep~ises. 
2)  Programmeur  : 
Les  tâches principales  du  r:rogrammeur  sont  l'établissement du  schéma 
fonctionnel et le  codage&  Il doit  aussi  dfuhiffrer et vérifier tout 
nouveau  progremme?  la perforation des  cartos ou  bandes,  travail de 
routine  purement  technique,  est généralement  effectuée par des  employés 
spécialisés  (voir personnel auxiliaire).  Lorsque  des  programmes  ao;t?-t 
utilisés pour'des  travaux qui  se  répètent périodiquement,  l'introduction 
du  programme  et des  données,  le traitement  des  informations  et la trans-
mission des  résultats~ d
1autres  services peuvent  être confiés.par la 
suite  à  un  personnel  moins  qualifié.  Dans  certaines entreprises,  la di-
vision fonctionnelle  du  travail est  encore plus pousséeo  Le  codage  est 
confié  à  des  spécialisteso  A côté  des  programmeurs,  il existe ainsi des 
codeurs~  Ceux-ci n'ont  pas  besoin de  posséder  la haute  technicité  des 
programmeurs  pour  établir les  schémas  fonctionnels. 
3)  Opérateur  ~ 
La  mise  au  point  de  la machine  avant  le début  du  travail,  l'introduction 
desprogrammes  et des  informations ainsi  que  le contrôle  du  déroulement 
des  travaux et la tranEmission  des  résultats aux "clients"  sont,  en 
principe,  confiés  à  des  opérateurs  spécialisés.  Ceux-ci  ont  à  peu  près 
les mêmes  fonctions  ;.Lue  les opérateurs  sur  tabulatrices  intervenant  dans 
le  procédé  classique des  cartes perforées et ils se  recrutent d'ailleurs 
souvent  dans  cette catégorie. 
4)  Contr8leurs  do  programmes  (Programmpfleger) 
Leur  activité ressemble  ou  correspond dans  une  large  mesure  à  celle des 
programmeurs  (voir  2)o  leur  tâche  consiste à  contrôler et à  amélior~r 
les programmes.. !ls ont  b,~E:.J in pou:!'  ce: la de  toutes  les  connaissances  des 
programmeurs.  C'est  pJurquoi  les contrôleurs de  programmes  et  les pro-
grammeurs  sont  souvent  réunis dans  1e  même  groupe. 
5)  Personnel auxiliaire  ~ 
La  perforation et  la préparation des  documents  portant  les  informations 
at  les données  à  traiter incombent  à  des  auxiliaires  qui n'ont rien à 
voir  avec  les opérations de  traitement  électronique proprement diteso 
Il s'agit  d~perfora~ricos, des vérificatrices et  du  personnel chargé 
de  1' archivage  des  cartes perf0rôes  et des  bandes  o  En  dehors  de  èe.tte 
dernière  fonct:"'""'-;  ,  .. :"J.  r_~  :'"'_:',t  ,~_j_-_1_-.,J  cr'' -~1  y  ~.,j_t  lh création d'une nou-
velle catégorie professionnelleo  Le  personnel d'entretien  joue  ici un 
rôle particuliero  LeA  techniciens,  qui  sont  le  pl~s souvent  fournis  par 
les constructeurs,  doivent naturellement,  étant  donné  la taille et la 
complexité  de  ces  appareils,  posséder  des  connaissances  bien plus éten-
dues  que  pour  J.es  machines  de  bureau  classiques et pour  les  systèmes 
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Si  l'on fait abstraction du  personnel  auxiliaire et des  techniciens, 
les nouveaux groupes  professionnels  créés  sont  donc  ceux des analystes, 
des  programmeurs,  éventuellement des  codeurs et,  dans  une  certaine 
mesure,  des  opérateurs.  Dans  l'utilisation des  calculatrices électroni-
ques  pour automatiser  les  travaux administratifs,  ce  sont  l'analyse 
et  la  progr~matio? qui  joueront un  rôle déterminant  au point de  vue 
du  temps  et de  la technique,  étant  donné  la longueur  et' la complexité 
d.es  préparatifs.  La  pénurie actuelle d'analystes et de  programmeurs 
expérimentés  - qui  ne  sera pas  surmontée  avant  longtemps  - montre 
cj_'tl' i 1' s'agit véri  tablemcnt  de nouvelles  professions.  Ir' utilisation des 
machines  électroniques, à  traiter l'information dans  les  bureaux et dans 
les. administrations,  qui  a·commencé  en  19.54,  continuera  à  se développer 
à  un  rythme  plus rapide  que  celui de  la formation  du  personnel néces-
saire.  Aussi  s'efforce-t'on,  comme  nous  l'avons déjà  indiqué,  de  pousser 
plus  loin  la division fonctionnelle  du  travai.l afin de  décharger  les 
programmeurs  de  toutes  les  tâches  qui  ne  doivent  pas  absolument  être 
effectuées par  eux.  En  même  temps,  une  ~ouvelle génération de  spécia-
listes de  l'analyse et de  la programmation pourra  se  dégager des  groupés 
des  codeurs  et des  opérateurs,  qui  se  recrutent  eux-mêmes  parmi  les 
meilleurs professionnels de  la technique  classique des  cartes perforéeso 
Le  personnel  chargé  de  l'analyse et de  la programmation  au  sens 
strict doit posséder  des  qualifications  très  supérieures  à  celles qu'on 
exige  en  moyenne  des  empioyés  de  bureau  et d'administration. 
Les  connaissanees  techniques  importent  moins  pour  le calcul et la 
logique.  En  général,  on  distingue  en~re lGs  personnes  douées  pour  les 
chiffres et les personnes  douées  pour  les motso  Les  premières  sont  plus 
aptes  à  travailler sur  les machines  à  traiter l'information,  ce  qui 
exige  un  raisonnement  logique,  une  bonne  capacité d'abstraction,  le  don 
de  l'analyse conceptuolle,  le sens  de  la systématisation,  une  grande 
ouverture d'esprit,  une  intelligence coordonnatrice,  l'habitude de 
travailler avec  soin  et  conscience.  La  capacité de .concentration doit 
~tre particulièrement grande,  le  ~ystème nerveux apte  à  supporter une 
tension prolongée.  Les  mêmes  conditions mentales  et physiques valent 
aussi,  à  un  moindre  degré,  pour  les  codeurs et  les opérateurs,  l'accent 
principal étant mis  sur  J.a  résistance  du  système  nerveux,  l'absence  de 
handicaps  manuels  graves et le  soin et la conscience  dans  le travail. ....  268  - v  1  21;-1 oj 63-F 
Le  personnel appelé  à  travailler dans  cette branche  ne  devrait  pas 
avoir  dépassé  l'âge moyen$  La  formation  exige déjà des  participants des 
efforts  intellectuels et  physiques  extraordinaireso  En  général,  seul 
1 1 homme  jeune peut avoir  l'endurance  physique  et la souplesse  intellec.-
tuelle voulues. 
;Depuis. quelq~~. temps, _on  élabore  des  tests .qui  d_oivent  permettre de 
déterminer  l'aptitude au  travail  sur  les calculatrices  électroniques, 
notamment  à  l'analyse et  à  la programmation.  Certaines  firmes  productrices 
ainsi  que  les offices du  travail de  divers  pays  ont  entrepris une  action 
dans  ce  domaine.  Corrélativement,  il importe d'assurer  au  personnel une 
formation  soignée  et  permanente~ notamment  parce  que  les  systèmes  électro-
niques  sont  en  constante  évolution et  que  des  domaines  nouveaux s'ouvrent 
sans  cesse  aux machines  à  traiter  l
1information.  Leur  utilisation se dé-
veloppant d'une façon  extrêmement  rapide,  comme  nous  l'avons déjà dit, 
les besoins  en  personnel  qualifié  sont  grands.  Néanmoins,  comme  chaque 
installation n'exige  qu'un  nombre  assez réduit d'opérateurs et .de  program-
meurs,  ~'effectif du  personnel nécessaire  sera relativement  faible  par 
tt 
rapport  aux_, effectifs glç:>baux  de  l'administration:~ 
La  structure professionnelle des  autres personnels  empaoyés  dans 
les bureauf et administrations utilisant  l'automation n'en sera affectée 
que  marginalement,  si tant est qu'elle  le  soito  A ce  stade.~aussi,  la 
préparation du  travail devra  ôtre particulièrement  exacte  et,.précise,  car 
les machines  à  traiter l'information  sont  sensibles  à  toute  inexactitude 
.  h 
et à  toute erreuro  Aussi  est~il nécessaire. que  tous. les  employés  qui 
contribuent  à  alimenter  les calculatrices  en  informations  soient instruits 
de  leurs  limites et de  leurs  conQitions  d'emploi.  L'ana~yse et la program-
mation  en  seront facilitées. 269  .....  v  1  2t,.1 oj 6}-·F 
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1 1une  des  tâches principales  d'un centre national de  productivité,  tel que 
le R.K.W.  (Conseil  de  rationalisation économique)  en République  Fédérale 
d'Allemagne,  est  de  surveiller attentivement  tous les facteurs  qui,  à 
l'avenir,  auront  une  influence  sur la productivité. 
Netre attention s'est donc  portée  depuis  un  certain temps  sur les diffi-
cultés  que  les  employés  vont  renO·.)ntrer  à  tous  les  échel""ns  par  sui  te  de 
la ratinnalisation inévitable  du travail d'aruninistration et  de  bureau. 
Nous  avons  accordé  une  importance particulière  aux  questi~ns et aux 
observati~n~ suivantes 
1.  Le  nombre  des  employés  augmente  constamment.  Cependant,  on  ignore 
essentiellement  c~mmeut ils se  répartissent  dans  les bureaux suivant leur 
âge,  leur sexe,  leur formation  et leua·  carrière,  ainsi  que  dans  les en-
treprises  d'un  degré  de  mécanisation  très  différent suivant  leurs fono-
_tions  et leurs positions. 
2.  Le  passage  d'un travail  de  bureau conventionnel  à  un travail mécanisé 
présente  des  dangers. Il risque  d'avoir des  répercussions  sociales défa-
v-rables  et  des  conséquences  éconor.~ques désavantageuses.  Ces  inconvé-
nients  sont  souvent  dus  à  des  erreurs  et  à  des  omissions  qui  auraien~ 
pu  ~tre évitées si l'on avait  corLVJ.U  la r2}?aJ'ti-tion,  les réactions,  les 
espoirs et les problèmes  d'adaptation véritables  des  employés. 
3.  Ces  difficultés se présenteront  su~tout,  sans  doute,  p~ur les  employés 
remplissant  des  fonctions  de  direction m0yunnes  ou supérieures.  On  estime 
que,  de  1950  à  1960,  le nombre  des  cadres  a  décuplé  dans  l'économie 
allemande.  Une  partie considérable d'entre  eux  se  trouve  dans  les admi-- 270  -
nistrati•ns.  Mais il est difficile de  savoir  comment  ces  empleyés,  très 
différents quant  à  leur ni  veau  de  forma ti  on,  réagiront  devant  le-s  con-
séquences  de  la rationalisatiJn de  bureau et  à  quelles difficultés 
précises ils se  heurteront. 
4.  Nvus  connaissions,  par nos  travaux,  les  n~moreuses thèses  relatives  à  la 
f•rmatien  que  les  employés  devraient avoir et  à  celle qu'ils devraient 
r~cevoir en  cours  d'emploi,  eu égard aux fonctions  à  exercer. Il nvus 
est to,J.tefois  apparu que  l  1 l)n  ignorait  à  peu près  dans  q_uelle "mesure  de 
nouvelles  techniques,  m~me relativement  simples,  modifient  les  exigences 
al,.l.Xquelles  les  employés  doivent  faire  face  dans  les bureaux.  Or,.  il n 1est 
,'• 
~as possible  dans  ces  conditions  de  faire  des  propositions réalistes sur 
la formation et le perfectionnement  des  employés. 
5.  Il est clair·depuis  longtemps  que  la rationalisation  du  travail de  bureau 
et d'administration n'épargnera pas  les peti-tes  et  m~yennes entreprises. 
La  vitesse  de  ce processus  est  également  déterminée par les tâches  que  le 
Marché  européen élargi  imp~sera à  toutes les entreprises.  De  plus,  le 
progrès  technique,  la nécessité  d 1abaisser les  coûts  de  productien en 
recourant  à  de  nouvelles  méthodes  de  rationalisation,  les efforts accom-
plis précisément par les petites entreprises pour survivre  dans  l'écunomie 
de  marché  créent  de  nouvelles  formes  de  ceupératiun entre les  entreprises. 
A son t•ur cette ovopération renforce la tendance  à  accroître l'effica-
cité du.travail de  bureau grâce  à  l'emplei  de  nouvelles  techniques. 
Il était prévisible aussi  que  l'industrie des  machines  de  bureau offri-
rait chaque  année  des  appareils  moins  encombrants,  moins  chers,  moins 
compliqués  et  moins  fragiles  qui  trouveraient place  dans  de  petites et 
moyennes  entreprises  (cette prévision s'est confirmée). Restait  à  savoir 
si les expériences  et les renseignements  accmnulés  au cours  des  enquêtes 
effectuées  dans  de  grandes entreprises  étaient  valables  p~ur les petites 
et meyennes  entreprises.  C'était,  nous  semblait-il,  une  grande  lacune 
qu'il appartenait  au R.K.W.  de  combler. 
6.  Cependant,  nous  nous  sommes  aussi  demandé  si le problème  certes  décisif 
de  l'automatisation  dans  les  bureaux devait nous  faire  sous-estimer les 
méthodes  de  rationalisation plus  simples,  moins  révolutionnaires et 
apparemment  aussi  moins  lourdes  de  conséquences.  Neus  avons  décidé  de 
consacrer tout  d'abord et  surtout  n~s recherches  aux divers  aspects  de 
la rationalisation du travail  de  bureau,  qui  seront pendant  assez long-.  - 271  V/ 2410/ 63-F 
temp$·une  source  de  soucis  multiples  pour  les petites et  ~oyennes entre-
. prises'  mais  aussi pour les grandes. 
Ces  considéra ti  ons,  q_ue  nous  ne  l"eproduis vns  certes pas  dans  tous leurs 
détails,  nous  avaient  amJ:?nés  à  faire effectuer  deux enquêtes  qui  VC'nt 
@tre  provisoirement  terminées.  Il s'agissait  :  ~  • 
.. 
de  déterminer  ce  qui  est  actuellement  demandé  effectivement  aux em-
pl"yés ·de  commerce  dans  leur  travail~ L'objectif est d'établir·,  tout 
d'abord·à.l'aide de  700  analyses  d'emplC"is,  quelles  sont  ces·conditi'1ns 
pour  des  fonctions  très  diverses et d'obtenir ainsi  des  indications sur 
les nécessités  de  la formation et  du  perfectionnement,  si  l'~n veut 
préparer les  employés  à  leurs fonctions  actuelles et,  dans  la mesure 
où  l 1on  peut  les prévoir,  à  leurs fonctions  futures. 
de  rechercher quelles sont les attitudes,  les  espoirs  et l'expérience  dee 
emvloyés  de  bureau au sujet  de  la rationalisation de  leur propre travail. 
Cette  enquête  devait,  grâce  aux résultats  obtenus,  aider les. milieux 
d'affaires,  les associations  et les entreprises  à  éviter des  difficultés 
lors  de  l'introduction de  nouvelles  techniques  en prévenant  les erreurs; 
elle visait  à  gagner les  employés  au lieu de  susciter leur résistance 
par méconnaissance  de  ~eurs réacti0ns. 
Cette  enquête  effectuée  au  moyen  d'un questi  ... mnaire  reprttsentati·f,  a 
pc.,rté,  dans  la première~·phase,  sur 1700  employés  de  bureau du  secteur 
privé  (ayant  un  revenu maximum  de  1250  DM  par mois).  La  deuxième partie 
de  l'enquête  consistait  à  examiner  dans  diverses entreprises  l'adaptation 
des  méthodes  de  travail actuelles  en fonction  de  techniques  plus ratio-
nalisées.  Tant  du  point  de  vue  de  sa présentation que  de  ses résultats, 
ce projet devrait  servir aux  études futures,  dans  le sens  même  de  la 
présente  conférence  de  la C.E.E. 
Nous  'ltvons  largement utilisé cette enquête  dans  l'exposé  ci-après  • 
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II. 
Etant  dvnn  l'abondance  des  informations  sur les difficultés causées par 
l'intrJduc ion  de  nouvelles  techniques  dans  les  bureaux,  le  thème  du 
présent  e  osé  incite à  la prolixité.  La  concision s'impose  donc.  N')US  ne 
citerons  c  mme  cas  et  comme  exemples  que  les  difficultés  qui  résultent  de 
la réparti ion structurelle des  employés  de  bureau et  de  leurs attitudes 
et  au sujet  de  la rationalisation  du  travail de  bureau.  Une  autre 
rastrictiu  s'explique par le fait suivant  :. lors  de  notre  sondage par-
employés  de  bureau,  nous  avons  constaté  que  14  ~~  seulement 
des  persan  es  interrogées  travaillent  dans  des  entreprises fortement 
mécanisées  c 1es;t-à-dire  disposant  de  calcula-trices  électro'ïiques.  En 
revanche,  2  %  des  personnes  interrogées  sont  employées  dans  des  entre-
prises  uipement  traditionnel;  pour elles,  le passage  n.  la machine  à 
écrire  trique,  au dictaphone  ou  même  à  la mécanographie  -(68% des 
e~pleyés i  terrogés travaillent  même  dans  des  entrepriees  dépourvues  de 
machines  à  cartes perforées),  constituera déjà un  phénumène  décisif de 
rationalis  tion.  Aussi,  ne  traiteruns nous  pas  dans  notre  expJsé  des 
difficulté  qui  résultent  de  l'adaptation au  degré supérieur  de  la 
rationaJ.ds  tion  • 
•  L'exposé pour la présente  conférence  so  divise  en trois parties  : 
- en premi  r  lieu,  nous  verrons  quelles  conclusions  découlent  de  la 
répartit  on  structurelle  des  employés  de  bureau; 
lieu,  nous  indiquerons,  avec  des  exemples  à  l'appui,  l'atti-
tude et  es  désirs  de  ces  employés; 
nous  demanderons  s'il existe  des  relations  entre l'opinion 
dominant  de  ce  groupe  de  personnes  au sujet  de  la technique  et  de  la 
société d'une part et les tâches  que  l 1on  peut  entrevoir d'autre part, 
et si  de  telles relations peuvent  être la cause  de  difficultés profendes. 
1.  Diffic ltés  dues  à  des  éléments  structurels  tenant  aux  em  l0  és  de 
bureau. 
a)  For  scolaire 
Une 
1proportion  de  50  %  des  employés  de  bureau qui  ont fait l'objet 
de  l'enquête  ont  une  formation  primaire~ ils représentent  63% des 
emp  oyés  de  bureau des  catécories  inférieures; il est intéressant - 273  V/2410/ 63-F 
de  noter  que  la plupart  des  jeunes  employés  n 1ont fréquenté  que 
l'école primaire.  Sur les personnes  ayant fait l'objet du  sondage, 
31  %  ont  le ni  veau  du  brevet  élémentaire'  ce  qui  repr~s,en  te en 
Allema~1e dix années  de  scolarité. 
Une  partie non négligeable  des  em:pl0yés  est  donc,  du  mqi:ns,  par sa 
formation  scolaire,  peu apte  à  discerner  les rapports  élémentaires 
entre le progrès ·technique  et ses  conséquences  pour  son travail, 
mais  aussi pour l'accroissement  de  la rentabilité.  On  peut se 
demander  si les entreprises  - mais  éventuellement aussi les syndi-
cats  - en  tiennent  suffisamment  cumpte  pour les  méthvdes~· et le 
contenu  de  leur action d'information.  Il imperte  de  donner  à  ces 
emplJyés  la possibilité de  se  documenter.  Le  manque  d'informaticn 
donne  lieu à  des  préjugés.  La  question  de  l'influence que  les 
journaux et illustrés préférés,  la  télévisi~n ou  le  cinéma  exercent 
sur l'epiniun que  les  employés  de  bureau se font  de  la r•ti~na­
lisativn  du travail  de  bureau est loin d'être une  question acces-
soire  ou  purement  thé~rique. 
b)  Formativn professionnelle 
Plus  de  la moitié  des  empl~yés de  bureau  ont  été au meins  en 
apprentissage  commercial  ou  à  l'école  de  commerce;  ils ont parfois 
fait l'un et l'autre. Très  peu  ont  reçu une  formation  technique 
complémentaire.  Ces  empluyés  qui  étaient le plus  souvent  des 
o~vriers auparavant,  sont presque  exclusi  verne nt  des  ho'mmes  d 1 un 
certain  ~ge déjà.  Les  multiples  exigences  des  nouvelles  techniques 
s'adressent  donc  à  des  bommes  qui,  par leur formation professionnelle 
et scolaire,  ont  des  connaissances  et une  vision des  choses  peu 
é,tendues.  Pareilles lacunes  dans  la formation  donnent  lieu notam-
ment  à  des  conceptions  qui  témoignent  d'une  absence  d'esprit cri-
tique et parfois naïves sur le développement  et  les  conséquences  de 
la rationalisation dans  les bureaux.  Les  difficultés qui  en résul-
tent ne  devraient pas  être sous-estimées. 
c)  Répartition des  emplcyés  de  bureau suivant leur âge. 
- _.1 
D'après nctre  sondage,  44  %  des  employés  de  bureau masculins  ont 
plus  de  40  ans  (22 %  chez  les femmes),  mais  8 %seulement  des d) 
.. 
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homm  s  (29  %des  femmes)  ont  moins  de  21  ans,  et  ~2 % (34%  des 
femm~s)  ont  entre  21  et  30  ans.  On  voit. qu'un nombre  considérable 
et  q~i s'accroîtra encore,  des  employés  de  bureau âgés,  sera aux 
prisls avec  des  difficultés d'adaptation.  Ce  qui  ~ompli~ue.la situa-
tion  de  cette catégorie  d'employés,  c'est que  leur formation  date  de 
long.emps,  ot qu'ils  se  sont  souvent  spécialisés  dans  des  domaines 
qui tant  disparaître.  On  peut  se  demander,  - et cela vaut  aussi 
pour  les  travailleurs  du  commerce,  Qe  l'artisanat et  de  l'industrie, 
vcculés  dans  des  entreprises  de  production,  - si les entreprises 
et  1  s  groupements  dépassant  le  cadre  de  l'entreprise sont suffi-
samm  nt préparés  aux tâches  que  soulèvera~  en  cas  de  ~ransformations 
tec~iques,  l'existence  n.'une  proportion croissante  de  travailleurs 
âgés(par  rapport  à  l'ensemble  des  effectifs,  du  point  de  vue  du 
perflctiunnement  précisément. 
Répa  tition des  employés  de  bureau suivant  leurs fonctions. 
Plus  de  la moitié  des  employés  de  bureau touchés  par notre  sondage, 
appa  tenaient aux catégories I  - IV  (classement  du professeur 
Otto(stammer),  La  catégorie IV  comprend  des activités qui nécessitent 
une  formation  spéciale  d'un an  environ  ou  une  pratique profession-
nelli plus  longue,  sans  permettre  de  diriger des  ouvriers  spé-
cial sés.  ;oixante·-trois  pour  cent  des  employés  appartiennent  à 
ces  uatre catégories inférieures  où notons-le  cependant,  la 
part(des  femmes  est élevée,  Dans  les  catégories supérieures, il 
est tare  de  trouver  des  empl0yés  ayant  à  la fois  une  formation 
scoltire secondaire et des  connaissances  techniques.  Les  cadres 
qui  ont  parvenus  à  de  tels postes,  vraisemblablement  en raison 
de  1  ur  expérience professionnelle et  de  leur travail,  devront 
fairr face  à  des  difficultés considérables  quand  de  nouvelles 
tec~iques· seront introduites. 
Il f  ut souligner ici  ~~o les llouvelles  techniques  exigent  de  neu-
vell  s  méthodes  d 1informativn et  de  collaboration  .•  Or,  rn  envisage 
nt cette dernière uniquement  entre  donneurs  d'ordres et 
exéc  tants,  et moins  sous  l'angle de  la coopération entre  employés 
ant  des  postes  de  direction comparables.  Le  manque  d'entrai-
.ne~èft au. travail en  équipe,  qui  se  manifeste  souvertt  dès  l'école 
ma1sr·aussl  dans  la formation ultérieure,  la manie  de  la compétence - 275  - vj  2410/ 63-F 
et  l'absence  d'inf0rmation réciproque .dans  la méthode  actuelle  de 
travail constituent,  l~rs  de  l'introduction de  nouvel+es  techniques, 
des  obstacles qu'il importe  de  reoonnaftre  et  de  supprimer. 
e} Répartition des  emplcyés  de  bureau suivant  l'importance  des 
entreprises. 
La répartiticn est  sensiblement  équilibrée  :  30% travaillent dana 
des  entreprises  employant  au plus  50  personnes9  36 %  dans  des 
entreprises  occupant  de  50  à  1000  personnes  et  34 %  dans  les 
grandes  entreprises·.  Environ  40  %  des  jeunes  gens  de  moins  de  21  ans 
travaillent  dans  de  petites entreprises faiblement  mécanisées.  Les 
employés  de  bureau plus  âgés,  entre  40  et  50  ans,  travaillent à 
raison  de  19  %seulement  dans  de  petites  encreprises;  par contre, 
ils sont  plus  fortement  représentés  dans  l'industrie  des  biens 
d'investissement,  dans  les mines  et  dans  le secteur  de  l'énergie. 
Les .. entreprises assez petites,  encore  peu mécanisées,  c:.ccupent 
un  grand nombre  de  jeunes  employés,  en majorité  des  femmes;  0n  n'y 
trouve  presque pas  d'employés  âgés  ayant  des  connaissances  techni-
ques.  On  peut  supposer  que  l'analyse exacte révélera les  difficul-
tés  que  des  innovations  encore  relativement  minimes  entrafneront 
précisément  pour les petites et  moyennes  entreprises,  en raisen 
de  la répartition structurelle de  leurs  empl~yés de  bureau.  De 
m@me,  il est  à  prévoir qu'une rationalisation plus  poussée  du 
travail  de  bureau modifiera considérablement  la répartition 
structurelle des  employés  de  bureau,  ce  qui  aura  à  son  tour des 
conséquences  sur le classement  sociologique  des  employés. 
,J 
Nous  en  concluons  que  le  groupe,  le plus  souvent  trop· peu structuré, 
des  entreprises  occupant  de  50  à  1000  personnes  mérite  d 1 ~tre 
analysé  attentivement  du  point  de  vue  de  l'âge,  de  la formation 
professionnelle,  des  fonctions  des  employés,  en fonction  des 
.branches  d'activité et  du  degré  de  mécanisation,  et qu'il convient 
de  classer ces  entreprises  av.  moins  en  quat:r:,e  groupes.  Sinon, 
nous  risquons faut.e  d'informaticns  appropriées,  de  méconnaitre 
précisément  les difficultés ,spécifiques  des  moyennes  entreprises, 
numériquement  et  économiquement  si importantes. 
Ces  quelques  remarques· épuisent  tout aussi  peu la documentation,  très 
vaste  et qui  reste encore  à  dépouiller,  dont  elles sont tirées  que  les - 276- V/2410/63-F 
. indications  ci-après sur l'attitude des  employés  de  bureau au sujet  de 
la ra·bionalisation de  le~:œ travail ct  :::r:"'  ce  qu'ils  en attendent. 
2.  Difficultés  gui  peuvent  résulter·  des  désirs  des  emlJl~.Jyés  de  bureau,  en 
ce  qui  concerne  l'introduction de  nouvelles  technigues. 
Nous  avons  déjà dit  que  le  degTé  de  mécanisation  du  travail  de  bureau 
n'est pas  encore aussi  élevé  qu'on le pense •. L'expérience  du maniement 
de  machines  com:pliquées  est faible. Il semble  en  général,  du  moins  au 
premier abord,  que  la plupart  des  employés  de  bureau envisagent  les 
èonséquenoes  de  la rationalisation avec  vptimisme  et un  esprit non 
prévenu.  Mais  cette affirmation perd de  sa valeur  l~rsque les ques-
tions posées  deviennent  r:lu;- précises  .. 
Voici  quelques  exemples 
a)  Ccnditions  de  travail 
Du  point  de  vue  de  l'organisation,  il peut se faire,  par suite  de  la 
rationalisation du travail de  bureau,  que  les secrétaires,  les ré-
~cteurs,  des  sections  entières  avec  leurs  cadres 1  soient  réunis 
dans  des  locaux plus  ou  moins  grands.  Nous  p0uvons  maintenant 
comparer  les  conditions  effectives  de  travail avec  celles  qui  sont 
souhaitées  et  mettr·e  1Gs  deux  c:n  parallèle avec  les oondi ti  ons 
attendues  d'une  rationalisation du  travail de  bureau. 
Souhaitent travailler 
seuls  26  %  (18  %) 
à  deux  31  %  1  (22  %) 
avec  3  à  5 personnes  35  %  ( 35  %) 
avec plus  d.e  6  personnes  8 %  (25  %) 
Les  chiffres entre  ~arenthèses correspondent  à  la situation réelle. 
La  comparaison montre  qu.e  le nombre  des  personnes  qui  souhaitent 
travailler seules  ou  à  deux est plus  grand  QUe  ce n'est le cas  en 
réalité.  Interro58s  sur'  les  c  -:r.:..~~·::~- o:_'l;.J  cle  -travail QU'ils  attendaient 
d'une nouvelle  mécanisation,  63  % des  employés  ont  répondu qu'ils 
pensaient qu'il y  aurait  moins  de  personnes  dans  la salle  de  travail; 
23 %·seulement  estime~t que  le nombre  des  personnes  travaillant  dans 
la même  salle sera plus  grand. Il reste  encore  à  interpréter exao-
tement  les résultats  èe  cette enquête  qui  comportait  aussi  des - 277- V/2410/ 63-F 
questic.,ns  sur la nature  des  contacts  souhaités.  Mais  on  peut  d'ores 
et  déjà dire qu'il y  a  apparemment  une  discordance  entre  la situation 
réelle et la situation  souhai~ée,  mais  aussi  et surtout  avec la situa-
tion que  doit  amener  une  nouvelle rationalisation. Il faut  tenir 
•••  J 
cvmpte  de  cette difficulté ,lorsqu'on envisage d'introduire  de  nou-
velles  techniques. 
b)  Avancement,  ch8mage 
Bien  que  l'attitude adoptée vis-à-vis  du  progrès  techni~ue soit 
positive,  on  n'attribue pas  une  grande  influence  à  l'intreduction 
de  nouvelles  machines.de  bureau sur la carrière professionelle. Sur 
les  1700  employés  interrogés,  1150 préféreraient  des  entreprises 
fortement  éq11i:9ées  de  ...  :~.r~ines  d.e  burea,  .. :t  modernes.  Mais  un  nombre 
presque  égal,  à  savoir 1161  (on n'a pas  encore  déterminé  combien 
de  eeu.x-ci  appartiennent  au premier  groùpe)  estiment  que  l'intro-
duction  de  nouvelles  machines  de  bureau n'aura  aucun~ influence 
sur leur avancement.  On  est frappé  par la proportion élevée  (32  %) 
de  ceux qui ne .peuvent  pas  justifier cette opinion.  Dans  le cas 
du premier groupe,  ces  personnes ne  constituaient  que  3 %.  Cette 
contradiction est  typique.  Elle est encore plus  marquée  lorsqu'il 
est  question de  la ·sécurité  de  l'emplui  occupé.  Sur les  employés 
de  bureau interrog8s,  98  %ne  voient  aucun  danger pour  eux-m@mes. 
Néanmoins,  le tiers  estime  que  la rationalisation  du  travail  de 
bureau entraînera du  chômage  pour les  employés.  liiaiR  ils ne  pensent 
jamais  que  ce  ch8mage  concernera leur propre  catégorie; ils esti-
ment  toujours  que  ce  sont  les autres  catégories  qui  seront affectées. 
C'est ainsi  que  les secrétaires et les dactylos  p~nsent que  le chô-
mage  affectera les  comptables;  les  magasiniers  et archivistes par-
lent  des  employés  des  catégo~ies inférieures,  les  cadres  des  comp-
tables,  tandis  que  les apprentis  ou  le personnel  aUY~liaire pensent 
que  ce  sont les  employés  plus  âgés  qui  perdront  leur  emploi  :  la 
crainte  du  ch8mage  est projetée sur  d'autres catégorïes. 
c) Modifications  de  la situation dans  l'entreprise 
La  rationalisation du  travail de  bureau est également  accueillie 
avec  optimisme  lorsqu'on interroge les  employés  sur les conséquences 
qu'elle aura sur leur propre  situation. Ils ne  s'attendent,  à  rais-ln 
de  92  %,  ni  à  une  modification ni  à  un  licenciement. Parmi  les V/2410/63-F 
empl~yés assumant  des  fonctions-de- directj_nn  (on rappellera ici le 
caractère .restreint  de  ce  sondage  qui  n'a porté  que  sur des  revenus 
mensuels  inférieurs  à  1.250  DM),  98% même. pensent  que  leur  situa-
tion ne  sera pas  modifiée  et ne  croient  pas  que  leur  avancement 
sera  compromis~ 
d) ·Degré- d 1 autonomie  escompté 
Si  1 1 on  considère les cas  exposés  juGqu  1 i-ci~  cette partie  des- résul-
tats  dé  l'enquête  est particulièrement significative. Il y  a  peu de 
place pour l'idée qu'une  nouvelle rati0nalisation du  travail  de  bu-
reau  p~ut indirecteme:nt  ou directement,  réduire  1 1 autonomie  des 
employés.  Certes,  40  %  des  em;plo~rés  qui  d01ment  des  ordres  et les 
exécutent,  considèrent  les  machines  de  bureau avec  scepticisme·, 
mais  ils le·u.r  dénient,  d'autre part,  toute -..: r.:fluenoe  sur  leur posi-
tion.  Cependant,  si l'on compare  le  degré  d'autonomie  souhaité avec 
le degré  escompté  en  cas  de  nouvelles  rationalisation,  des  différences 
apparaissent. Il s'avère,  au fend,  q_ue  l'on n'attend  d'une n0uvelle 
rationalisation aucw1e  amélioration  de  l'autonomie. Il y  a  apparemment 
là,  dans  la déception  qui  se  manifestera  certainement,  une  diffi-
culté qui  peut  @tre  d'autant plus  lourde  de  conséquence  qu'elle 
semble  s 1 exprimer ,pa:~- d0;.;:; · l'ésistanc8s  purement  inconscientes 'et 
latentes. 
Résumé  des  points 1.  et  2~  -,_ 
Seule  tme  analyse ul  térieu:::-e  foù2"'"•.1irrt  o.t-s  ::';::msr.:>ig:îsmonts  précifl,  notamment 
sur les problèmes  discutés  aujourd 1huio  Néanmo:.ns  étant  donné  que  les 
conditions initiales laissent  à  clésirer  d"L,_  ~oint de  --:.n~e  structurel,  on 
peut  déjà dire  que  les  employés  de  bureau nourrissAnt  en  général  des 
espoirs  optimistes,  voire naïfs,  qui  ~émoignent d'un manque  d'esprit 
·critique. Il serait très fâcheux  de  vouloir  en  déduire qu'il est facile 
de  gagner  les  employés  à  la ra  ti  ona.lisa  ti  on  éLu  travail  de  bureau.  Ce 
serait méconnaître  leur  menta~i-~é et cela aurait  cles  conséquences néga-
tives pour tous  les intéressés,  même  en  deho~a dos  entreprises. 
On  prêtera une  attention particulière à  t0us  les  élém.ents  qui  concernent 
les  employés  dans  les  diverses  fonctions  de  directiono Il semble  que_cette 
catégorie sous-estime le :portée  des  conséquences possibles  de  la rati-onali-
sation du travail de  bured>u  et  en  même  temps,  par conséquent,  1.'impor-- 279 -'  V/ 2410/  63-F 
tance des  tâches  qu'elle accomplira  dans  ce  domaine.  On  aura donc,  dans 
la pratique,  des  difficultés,  lorsque cette catégorie  d'employés  sera 
contrainte  de  s'adapter. 
On  discutera vraisemblablement  aussi  dans  cette conférence  des.  modifica-
tions  du  statu des  employés  occupant  des  postes  moyens  et supérieurs.  A 
notre avis  (et il diffère  sensiblement  de  l'opinion exprimée  dans  le 
rapport  de  la Conférence  européenne  de  1960,  deuxième  partie,  page  343), 
au stade actuel  de  la rationalisation du  travail de  bureau qui  est  encore 
éloigné  de  l'automation,  les  empl~yés vccupant  des  postes  de  direction 
et souvent  aussi  les dirigeants  d'entreprise seront' sans  doute  plus 
touchés  qu'on ne  le pense  aujourd'hui.  Nvtre  enquête montre  que  les idées 
et les désirs  exprimés  correspondent  à  des  attitudes qui peuvent provo-
quer  des  difficultés décisives  lors  de  l'introduction de  nouvelles tech-
. niques. 
A l'occasion de  l'enqu§te  susmentionnée,  on  a  examiné  comment,  dans  les 
entreprises,  le processus  de  rationalisation s'est  effeotiveme~t déroulé 
dans  di  verses  uni  tés.  Cela  a  montré  combien il est difficile à  d.es  em-
ployés  supérieurs  d'appliquer les méthodes  d'information et  de  collabo-
ration correspondant  aux nouvelles  techniques.  L'étude  d'un cas  a  révélé 
que,dans  une  entreprise assez  importante  où,le  passage_ à  la mécanographie 
avait été approuvé  par les  cadres,  celui-ci ne  se faisait  qu'avec une. 
extrême  lenteur,  par suite précisément  des  résistances  de  ?ette_catégorie 
d'employés.  Les  autres  services  ne travaillaient pas  avec  le nouveau 
service,  lui dissimulant  mSme  des  informations  dont il aurait  eu un  besoin 
~gent. Il est  souvent  difficile aux dirigeants  responsables  de  découvrir 
ces résistances  souterraines. 
On  peut se  demander si l'on ne  doit pas  s'attendre à  peu près  s'O.rement  à 
de  telles réactions  chez  ceux qui  ne  se  sont pas  encore  rendu compte  que 
des  méthodes  de  rationalisation  mSme  relativement  simples  pourront déter-. 
miner non  seulement  le travail  des  exécutants,  mais  aussi,  encore.  que  de 
manière  différente,  celui  du  :pt:Œsonnel  de  direction. 
Une  conclusion s'impose; il faut  l'exprimer,  m@me  si·elle touche  à  certains 
tabous  :  priori  té devrait  Stre  donnée  aux enquStes  s.ur  la modification des 
fonctions  des  employés  occupant  des  postes  moyens  et  même  des·postes  supé-
rieurs. Etudier les  opinions  et les souhaits,  encore  largement  inconnus, 
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bureaux,  des nouvelles  méthodes  de  coopération et d'information,  et oon-
nattre aUssi ·exactemept  que  passible leurs réactions prebables  devant  de 
. ~ 
nouvelles  exigences  importe  tout autant  que  de  répondre  enfin à  la néces-
sité, la±-gement  démontrée  d'adapter la formation et le perfectionnement 
des  e~ployés subalternes  et moyens  ~ux critères déjà mieux  connus  de  leurs 
aètivités. 
Pe~mettez-moi,  pour finir,  de  poser une  dernière question. Elle vient. 
presque  automatiquement  à  l'esprit,  surtout après les dernières  remarque~  : 
· l• L'une  des  causes profondes  des  difficultés  que  soulève l'introduction de 
nouveiles  techniques  dans  les bureaux ne tiendrait-elle pas  aux contra-
dictions entre  les conceptions  que  ces  employés  se font  de  la société 
d'une part et leur situation r:Jlle d'autre part  ? 
Ne  peut-on pas  dire  en premier lieu que  si les  employés  de  bureau sont 
l 1.objet  et le sujet de  la rationalisation,  l'objet en  oe  sens qu'ils  1~. 
subissent et le sujet .dans  la mesure  où ils la mettent  eux-mêmes  en oeuvre, 
puisque  oe  sont  eux qui  disposent  de  ces  nouveaux instruments et qui  déter-
minent  l'ensemble  du processus  ?  Il ne  semble  pas  en particulier que  le 
rele  d'objet ait été clairement aperçu. 
Nous  avons  déjà dit que  dans  les bureaux,  contrairement  à  ce  qui se passe 
dans  les services de  production,  des  techniques  bien peu révolutionnaires, 
c'est-à-dire encore  très éloignées  d'une  automatisation,  provoquent  déjà 
des  difficultés  d'adaptation.  Les  méthodes  de  travail d'un  très  grand 
nombre  d'employés,  jusqu'aux postes supérieurs,  en sont encore,  plus  sou-
vent  que  1 'avant-~rde de., la rationalisa  ti  on  du  travail de  bureau ne  veut 
1 1 admettre,  à  un  stade préindustriel et·  artisanal.  Cela se manifeste,  par 
exemple,  dans  le fait que,  même  dans  des  entreprises  dites m•dernes,  les 
·informations sont insuffisantes,  qu'elles sont parallèles,  font  double 
emploi,  ne  sont pas  exploitées,  toutes  conséquences  inévitables  d'un tra-
vail insuffisamment  coordonné,  non intégré et  qui  consiste  en  une  simple 
juXtaposition d'opérations.  Mais  nous  touchons  ici à  l'idée,  inaltérable 
semble-til,  de  l'aut0nomie  fondée  sur la compétence  et le  rendem~nt indi-
viduels. L'attitude relativement  insouciante vis-à-vis du  progrès tech-
nique  que  1 1 on  rencontre  souvent  chez les  empl0yés  lorsqu'il s '·agit  de 
leur propre  situation s'explique peut-être par une  attitude envers la 
technique  vraisemblablement propre  à  certaines  catégories  d'employés. - 281  v  12410/  63-F 
En  effet,  la plupart des  employés  de  bureau  ont utilisé  jus~u'ici les pro- •  . 
duits  techni~ues de  l'industrie,  fabri~ués d'après les méthodes  les plus 
modernes,  et font  donc  usage  des  produits  qui  résultent  des  techniques 
les plus  récentes  de  la producti-Jn sans  ~ue leur méthod:e  de  travail et leur 
cadre  de  travail dans  1 1 entreprise aient subi  les m·odifications  ra~oales 
qui affectent  depuis  longtemps  leurs collègues  de  l'artisanat,  du  cvmmeroe 
et  de.  l'industrie.  Ce  pseudo voisinage  avec  la ·machine  et  son  mondê,  1a 
·  ~anae  pptitnis1:fe  dans  une pruspéri  té· inaltérée et dans la séci.u-i té du 
statut des  employés,  croyanoe  parfois érigée  en  dogme  auquel  la  techni~ue 
ne  saurait guère porter atteinte.,. ·du  moins  dans  l'administration,  voilà, 
semble-t-il,  quelques  unes  des  causes d'un certain aveuglement  vis-à-vi's 
des  problèmes  complexes  de  la pénétration rapide des. machines  dans  les 
bureaux.  Notre  enqu~te a  révélé  que  les  employés  venant  de  professions 
ouvrières voient  cette évolution avec  bien plus  de  réalisme. 
Reste  à  savoir maintenant  si la difficulté .déci  si~ - et partant la  t~ohe 
déoisive  - ne  uonsiste pas  à  transfvrmer la façon  de  penser  des  employés 
exerçant  des  fonctions  de  responsabilité.  Sans  cette transformation,  des 
installation~ ooüteuses  sont  greffées  sur l'organisation classique,  les 
nouvelles techniques restent  des  élements  surajoutés. Il ne fait plus  de 
doute  que  le système  hiérarchique appliqué  à  la pensée,  qui  avait peut-
être fait .ses  preuves autrefois,  arrive à  sa fin,  que  l'entreprise ne 
fonctionnera  que  lorsqu~ la juxtaposi  ti.on  et superposition  d~s tâches 
seront remplacées par.la coopération·dans  le cadre bien  déli~i~é de  divers 
intér~ts, et qu'il existe une  xelation entre passivité sociale ,et incapa-
cité de  venir à  b9ut par la coopération des  difficult~s propres  à  la 
rationalisation du travail.de.bureau. 
~  .·  .  .  - .· 
La  conséquence  la plus  importante·de  la rationalisation du travail de~ 
reaù pourrait bien être un  changement  de  la conception  que  les  e~pl~ 
de  toutes lès  c~tégories ont  d 1 eux-m~me, c'est-à-dire aussi  dans  une 
transformativn de.l 1idée  ~u'ils se.font  de  la société et  de  leur attitude 
dans  celle-ci.  Une  très. grande. attention  doit.~tre ~aux  diffi-
cultés qui  accompagneront  ce ·processus. - 282- V/ 2410/  63-F 
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LES  ORGANISATIONS  DE  FORMATION  PROFESSIONNELLE 
EXISTANT  DEJA  EN  R.F.  D'ALLEMAGNE  DANS  LE  DOMAINE 
DES  NOUVEAUX  mœLOIS  DE  BUREAU,  LEUR  EFFICACITE, 
AINSI  QUE  LES  METHODES  QU'ILS  UTILISENT 
Hans  KROMMES 
Introduction 
Le  développement  de  l'automatisation des  bureaux ne  dépend  pas 
seulement  des  machines  mais  aussi,  dans  le domaine  du  commerce  surtout, 
des  organismes  de  formation professionnelle existants,  forts  d'une tra-
dition remontant  à  plusieurs  d;_zaines  d'années  et qui doivent maintenant 
s'adapter au progrès.  Les  responsables  de  la formation professionnelle 
ne  devraient  pas  dissimuler  qu 1il y  a  là une  tâche sur laquelle les 
~ 
avis seront nécessairement partagés  et  qui  fera l'objet de  mesures  con-
tradictoires. Il faut  donc  particulièrement  se féliciter que  ces problè-
mes  soient discutés  ici,  dans  le cadre  de  la Communauté  Economique  Euro-
péenne.  Si  je me  borne,  dans  mon  exposé,  à  décrire la situation en  Répu~ 
blique fédérale,  cela ne  signifie pas  que  nos  travaux et nos  organismes 
doivent  être pris  comme  modèles.  Nous  aimerions  beaucoup  connaître  aussi 
les mesures prises dans  les autres  pays  et collaborer à  l'oeuvre impor-
tante d'harmonisation européenne.  Mais  je tiens  à  faire  remarquer dès le 
début qu'étant  donné  l'ampleur de  la tâche  à  accomplir,  les  organismes 
existants  se  trouvent  encore,  sans  doute  dans  tous  les pays,  à  l'un des 
premiers  stades  d'une  évolution qui devra apporter bien des  améliorations. 
Les  nouveaux  emplois  considérés  du point de  vue  de  la formation profession-
nelle 
L,e  travail,  appris  sur le  tas,  des  perforatrices et des vérifi-
catrices représente l'échelon le plus  bas  des  activités et emplois  dans 
le traitement  mécanique  des  informations. Il est presque  exclusivement 
exécuté par de  la main-d'oeuvre féminine.  Il n'est pas  prévu dans  les 
réglementa  actuellement  en vigueur  en Allemagne,  au sujet de  l'organisa-
tion des  emplois  nécessitant un apprentissage et des professions ensei-·~ / ') '·1 (  . r..·  -. 
'/ r.tr•-/  ).:_,· 
ç:né!.ntcs  dans  le  domaine  ~lu  corr.merce 7  cle  l'  e..:r-tisanat  E~t  ::le  l'  inclustri.o. 
Un  projet  d~  1 1.àssoci.n.  t:Lon  :nour  la fo-rma ti  on  commorcinle  (VerlJar!cl  für d:a.s 
kaufmannische  Bildungswosen)  prévoit  uno  période  dG  formntion  clo  six mois 
pour  les  jeunes  cens  de  ~lus ~o  ~~i~~  ~ns~ 
Du  point de  ~~ d0  la  form~tion,  toutes  los  nutros  ~ctivit6s 
relative.s  à  la mécanocra.phie  sont  cJ.o..Asées  sour..  ~a rubrique  g  "t~btlln.  teur" 
(Tabelliorer)o  Il existe un  ancien  ~iofil professionnel  d'approntissaeo 
accéléré  pour  "ta"bulateur'l  !1  d 
1uno  durèo  do  doux  nns~  exclusivomo~1t méca-
nique et à  peine utilisé aujourd'huio 
Il ost  question~  comme  le propose  l'~ssocintion allemande  de 
formation  commercialo9do  créer un :profil  ""'..,..,"'..p~"~ ....  ,....-:,..."'~...,,..,1  ~  "~,,  .. ,.,..:iRr  qualifié 
mécanographe"  (tabulntGur)~  Go  )rejet prévoit une  formation  comme,..~i.e.le 
pratique  do  doux  ans ct une  ff.'-r··--.-~·:._.  ·  _:_  ... _iquo  pratique  cl'un an.  On  envi-
sage  aussi uno  fortt~tii"'Y'  +Ael-,Y~-ir:_,.lc  d 1v.n  an venant ·srajoute:r  à.  l'ar.T'I~fll'lt;~­
saee  commerc1al.  Ce  projet souleva  des diffieultés considérables  g  absence 
d'une  torminolo:~io claire,  d'une  étude  suffisante des  professions~  \locon-
ditions identiques dans  ln profession sur lo plan pr.Qtiqu0 9  et d'une  con-
ception uniforme  de  tors  les  services  compétents· pour  organiser la pro-
fession. 
Actuolleme!'lt 9  les  mécë:'.~lop;rnphes qualifiés ont  presque  tous 
été formés  pp.r  les entreprises 'ollc.:::--:-.:6rr:o~  avec  1: aide  dos  fc:.bricaï1ts  de 
machines.  C'est ainsi que  les tabulateurs  proprement dits ont été  formés 
dans  des  cours  pour  adu:,tos.  Il semble  que  la majorité n'exerçait pas  des 
professions  commerciales  auparavant~  .l~ujourd' hui  encore  9  on  considère 
largement  dans  le ·monde  dos  affairGs  quo  co  co:::1ro  do  formation ost suffi-
sant9  bien quo  certains reercttont  l'absenco  dos  moyans  habituels  d 1orga-· 
nisatiOn qui  COmporte~t aus~i- f",,+.,..,..,  1r:'l,....  .,.....,..".;:•;  1 r·  .:  ~.:..,.:,.:..,  . .h.i.  .--1  ~.  rlAR  !1.:pti-
tudes  spécinles~  des  examens  et des  pl~ns de  formation professionnelle9 
mais  surtout une  formation qui  dépnsso  colle  quo  donnent  on général  los 
firmes  de  productiono 
b)  ~~~-~l~!~mes de  trai  temen.!.  É· loctroniquc  d.~  1'  inforll2~~~.~:: 
Du  point  de.  vue  de  la formation 9  on  app·:llo  Généralement 
"programmation"  1 'ensemble  clos  opérP.tions  effectuées  sur  clos  machines  à 
traiter l'information. Il faut  distinG~or entre  procrammours  duns  l 1ad-
. ministration commerciP..l0  ct pl".'bliquo  ct procrammeurs  pour  des  ·câches  tech-
niques~  scientifiques ct  mnthém~tiquos. 
Comme  les machinas  à  traiter l'information existent on Allemaeno - 28!.  - V/2410/63-F 
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depuis  pou  d'années  SGUloment 9  ollo,s  n'ont  :!_)aS  encore. fait  l 1 obje~ d 1u110 
o~ganisation et  on n'a pas  encore  trouvé  une  formation  professionnelle 
uniforme.  La  formation  dos  programmeurs~  contrél.iremont  à  celle des  méca-
nogrê.,phes  ost aussi  donnée  dcns  dos universités et dans  dos  écoles  supé-
rieures  ,  les connaissances  requises étant parfois  sensiblement plus  ap-· 
profondies.  Les  emplois vont  du  nivoau 1~nvorsitnire à  celui do  l'ouvrier 
formé· sur  le  tas.  On  distingcJ.o  (:n  principe  les  g]'jL.;.,_nJ-satour~ - représen-
tant des  firmes  de  production,  membres  de  firmes-conseil 9  omploy~s  d'on~ 
trcprises :.,  les  -~~E..?}~~_l.!-I-.~. 9  qui  doivent  surtout  cannai  tre  8_  le-:,  perfec-~ 
tien les conditions  qui  règnent  dans  l'entreprise et dans  le  secteur, 
les Eocrammeurs~ au  sens étroit du  mot 9  les  codeurs et los  _ouvri.e._!'_s_,_f_~.~-·­
sant fonctionner  les machines  ou  opérateur~. 
On  a  proposé  dernièrement d'appliquer aussi  au  programmeurs 
la rérrlomentation allemande  propre  aux autres  secteurs;  il ost question 
dat;~.s  ce  projet d 1  "assistant mathématicien-teC;hnicien"  (l~athematisch­
technischer !ssistent).  On  y  prévoit une  formation  intensive  de  de'L'!.X  a11s? 
essentiellement destinée  nux  bacheliers.  Co  projet  concerne,  sembl~-t-il, 
encore  essentiellement  les applicntions  mathématiques ct techniques. 
La  form~tion scientifique  et  technique  est principalement 
assurée  dans  des  écoles  techniques  supérieures et  dans  des  instituts ana-
loeucs. 
Il faut  mentionner quo  los·programmeurs  sont  souvent  groupés 
en équipes  auxquelles  pa.rticipcnt 9  outre  les  commerçants ct les spécia-
listes de  la eestion des  entreprises 9  des  insénieurs,  dos  mathématiciens, 
des physiciens,  etc. 
Naturellement,  outre  los nachincs  à  traiter l'information, 
il faut  encore  citer los diverses machines  spéciales  do  bureau~  telles 
que  les machines  comptnblos,  los machines  à  facturer~  etco 9  qui,  du  reste, 
cmp.r{intan·t,  ces derniers  temps,  de  plus  on  plus d'éléments  à  la  technique 
électronique,  à  celle des  bandes  ct des  cartes perforéeso  Il n'existe pas 
dans  ce  domaine  do  forma ti  on  professionn0llc  proprement dite  ..  Il y  a  seu-~ 
lement  une  initia  ti  on  qui  s 1 opère  parfois avec  l'aide des  firmes  de  pro··· 
duction -ët  erâce  à  quelques mesures  préparc::.toires  clans  l'enseignement 
professionnel. 
Outre  les emplois qui  concernent  directement  ces  machin~s, 
il faut  encore  mentionner  ceux  qui  sont  j_::.!.clirectement  ir:fluencés -pttr  la 
nouvelle  technique.  En  République  fédérale  d'Allemagne,  on-a  créé  cette 
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année  le profil professionnel  d'employ~ de  commerce  (Blirokaufmann)  qui 
prévoit une  formation  dans  le  traitement  mécanique  des  informations par-
tout  où  les conditions  de  service  lG  permettent.  Comme  la reconnaissance 
d'un  tol emploi  qui  implique  une  formation~  nécessite aussi  dans  les 
chambres  de  commerce  ot d'industrie des  commissions  d'examen  sp~ciales et 
des  classes  spécialisées dans  les  écolos profossionnolles9  l'importance 
de  cot  emploi  s'en trouve  fortement  accrue  pour  l'enseicnement  public. 
Outre  les cours  destinés  à  la formation  du  personnel direc-
tement  employé  au.."'C·  machines,  il faut  encore  mentionner  coux  qui  soJ.'"'Vont 
à  l'information du personnel diriecant ot  dos  employés  directement inté-
ressés. 
Organismes 
Los  orc;anismos  do  formation professionnelle existant  jusqu1îci 
dans  le domaine  des  emplois  do  bureau  sont dirieés soit par  le ministéro 
fédéral  des  affaires économiques 5  soit par le ministère  fédéral  du travail 
et dos affaires sociales,  par le contre  do  formation professionnelle  on 
matière  do  eestion  (Arboitstello für.bctrieblicho Borufsausbildung) 9  par· 
la Confédération des  chambres  do  commerce  et d'industrie  d'Allomaeno 
(Doutschon Industrie- und  Handolstag) 9  évontuellemont par los  chambres 
do  commerce  et d'industrie  ot par los minis·tèros  des  cultes et de  l'ins-
truction publique  dos  Landor. 
Les  principaux responsables dos  oreanismes  actuels  sont  los 
firmes  de  production~  les entroprises 9  los  groupements  économiques~  los 
syndicats~ los  services  du  travail~  les  minist~res des cultes ot de  l'ins-
truction publique  dos  Landor  et divers  instituts. 
Les  mesures  d 1oreanisation  mentionnées~  relativos aux  emplois 
qui  impliquent  une  formation 9  ont besoin  ùo  l'approbation du ministère 
fédéral  dos  affaires  économiqueso  Los  travaux préparatoires  sont effectués 
par le  contre  de  formation professionnelle  en  matière  do  gostion 9  en col-
laboration avec  des  syndicats et des  écoleso 
Depuis  quelques  annéos 9  le ministère fédéral  du  travail et 
des affaires sociales mot  en  oeuvre 9  clans  lo  cadre  de  sa  campagne  d'en-
couragement  professionnel  aux  classes moyonnos  salariées,  dos  mosurùs  de 
soutien d•ordro  institutionnel ct individuel dont  profitent aussi los 
organismes  en  question~ 
L'onsoienomont  public,  y  compris  los écoles  supérieuross  ost 
dirieé par les ministères  dos  cultes ot  de  1 1instructicn publique  dos  Landoro - 286  - V/2410/63-F 
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Ensuite,  il faut  encore. citer les  chambres  de  commerce  et 
.. 4:'in,:du!strie  qui  assurent  en Allemagne,  au  sein de  1' entreprise,  la forma-
tion professionnelle  en  matière  de  commerce  et d'industrie,  et qui. orga-
nisent les  examens  finaux. 
En  collaboration avec  l'Office de  la formation professionnel-
le dans  les  entreprises,  à  Bonn,  le  RKW  (Rationalisierungs-Kuratorium 
der Deutschen Wirtschaft)  a  entrepris  des  démarches  en  vue  d'effectuer 
une  enquête  systématique et analytique tant  dans  les entreprises  que 
_dans  quelques  établissements  de  formation professionnelle pour définir, 
sur la base  de  données  réelles,. les diverses professions. 
La  grande  majorité du personnel  exerçant les  nouveaux emplois 
a  été et est encore  formée  par les  producteurs  des  machines.  A l'excep-
tion du personnel qu'ils forment  pour  eux-mêmes,  il s'agit presque uni-
quenent  de  personnes  dont  leurs clients leur ont  confié la formation. 
Le  programme·va de  la formation  technique particulière à  des 
cours  accélérés  et  à  des  conférences  qui·servent  uniquement  à·l'informa-
tion,  en  passant par la formation spéciale y  compris  l'étude intensive 
·des problèmes  de  gestion commerciale•  Il s'agit le plus  souvent  dans  ces 
cours d'une première formation ou d'un perfectionnement;  la rééducation 
profeesionnelle y  occupe  moins  de  place. 
Les  frais  sont  à  la charge  en partie des  producteur~ et  en 
partie des  entreprises d'où provient le personnel  à  former. 
Les  cours  ont  lieu régulièrement  a  pour los  tabulat~urs,  depuis 
l'apparition et l'utilisation accrue  des  machines  à  cartes perforées, 
c'est-à-dire depuis  1935  en  Allemagne;  pour les programmeurs  depuis 
l'utilisation des  machines  électroniques  à  calculer (en Allemagne  depuis 
1956). 
Les  fabricants  de  machines  n'attachent pas  une  importance 
pr~mordiale aux  conn~issances scolaires;  en effet,  dans  la plupart des 
cas,  un test préliminaire est  Gxigé  avant  lG  début des  cours.  Mais, 
en général,  un ,tabulateur a fait ses  étud_es  à  1 'école primaire,  tout  au 
plus  au cours  complémentaire,  alors  que  le programmeur doit posséder 
d'autres  connaissanc-es,  le plus  souvent  en mathématiques  et  en ge.stion 
des  entreprises.  Les  cours  sont donnés  en fonction du programme  de  for-- 287  - V/2410/6:3-F 
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mation et do  la matière  enseignée;  leur durée varie entre  quelques 
heures  et plusieurs  ~ois; ils ontpour but  de  former  los  organisateurs  eD 
tout autre personnel dirigeant dans  le domaine  du  traitement  de  1 1infor-
mation. 
Les  cours  de  formation accélérée se  terminent  souvent par un 
test  à  caractère informatif et les  cours  à  formation prolongée,  par un 
examen final;  l'élève reçoit un certificat de  présence  qui  constitue 
pour lui une  qualification dans  les  domaines  du  traitement  de  l'informa-
tion qui  ont fait l'objet du  cours.  L'effectif d'une classe varie  en 
ma,  culin 
général  de  25  à  30  personnes  où l'élément  prédomine.  Le  nombre  total des 
personnes  formées  chaque  année  par les firmes  do  production dépasse  en-
viron 10.000.  En  revanche~  jusqu'à une  époque  toute  récente,  tous les 
autres  organismes  de  formation  n 1 ont pres  quo  joué  aucun rôle  .• 
Il faudrait  aussi mentionner ici les  mesures  de  formation 
prises par certains  entrepreneurs  ainsi  que  par les pouvoirs  publics  en 
étroite co1laboration avec  les firmes  de  production. 
Une  enquête  systématique  auprès  des  firmes  productrices montre 
qu'au cours  de  l'année  1962  17.500 personnes  environ ont  reçu une  forma-
tion.  Sur ce  total,  7.500  environ étaient des  opérateurs  de  tabulatrices 
et  10.000  environ des  programmeurs.  Ce  qui  est frappant 9  c'est la parti-
cipation relativement faible  de  l'élément féminin  dans  ces professions. 
La  majeure partie des  personnes  formées  revient  à  l'IBM.  La 
moyenne,  par classe,  est  de  25  personnes  à  l'IBM,  alors  que  cette 
moyenne  est  généralement plus  faible dans  les  autres firmes  productrices; 
à  1 1I.T.C.  9  personnes~  chez  Remi~gton 12  à  16  personnes,  à  l'Elektro-
logica  15  personnes,  à  National  19  personnes,  chez  Bull  20  personnes  êt 
chez  Zuse  10  personnes.  Du  point  de  vue  pédagogique,  la petite classe 
doit être considérée,  en  général,  comme  plus favorable  que  la grande. 
Le  personnel  enseignant  est pour la plupart  en fonctions  à 
temps  plein. A 1 1ICT,  des  collaborateurs  qualifiés  contribuent addition-
nellement  à  cet  enseignement.  Selon une  communication de  Zuse,  le program-
me  de  formation est assuré par des  personnes,  -pour la plupart des 
mathématiciens-~  qui  ne  contribuent  à  l'enseignement qu'à titre acces-
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Outre  les  cours  do  première formation et de  perfectionnement, 
.. l'I.C.T.  organise  des  cours  de  rééducation~  qui  représentent  environ 
~10% de  l'ensemble  du programme  d'enseignement.  La  durée  des  divers 
co~rs par  machine~ s'il s'agit de  machines  de  type  conventionnel,  est 
de  une  demie  à  deux semaines.  Evidemment  c'est  1~ formation  à  la tabu-
latrice qui  exige le plus  de  temps,  tandis  quo  l'enseignement  à  laper-
foratrice reproductrice et  à  l'interclasscur prend  à  peine moitié moins 
de  temps. 
La  formation  aux installations  électroniques prend de  3  à  6 
semaines.  Selon le plan de  formation  et los matières  enseignées,  los 
cours  peuvent s'étendre  jusqu'à plusieurs  mois  de  formation pour un chef 
d
1 org~nisation ou autres  cadres  de  direction dans  le domaine  du traite-
mont  de  l'information. 
En  dehors  de  la formation spécialisée  intensive~  les firmes 
productrices  organisent  également  des  cours,  qui visent plutôt  à  l'in-
formation.  Ces  cours  sont  souvent  donnés  lo soir et sont  conçus  comme 
conférences  séparées  pour les  employés  de  direction et les futurs  cadres. 
L'Elektrologica a  établi  à  50% son programme  de  formation sur la base 
de,ce  genre d'information. 
Dos  opérateurs  de  tabulatrices  sont  formés  en Allemagne 
à  l'IBM 
chez  Bull 
chez  Remington 
à  1 1I.C.T. 
depuis  1935 
depuis  1953 
depuis  1956 
depuis  1962  o 
Des  programmeurs  sont formés 
à  l'IBM  depuis  1953 
chez  Zuse  depuis  1955 
chez  Remington  depuis  1956 
à  la National  depuis  1956 
à  l'Elektrologica  depuis  1958 
à  l 1I.C.T.  depuis  1962  • 
Pour l'admission aux cours,  la formation préalable  ou une 
formation scolaire déterminée  ne  joue  aucun rôle.  De  même  on  ne  procède 
que  rarement  à  dus  tests  pr·vu~~blcs~  Ce  sont les  entreprises  ~Iles­
mêmes  qui  sont responsables  de la qualification des  canditats,  la direc-
tion de  l'entreprise devant  en fin de  compte veiller à  une  sélection 
et des  chefs  de  service compétonts  ayant  à  décider de  l'emploi d'opéra-
teurs mécanographes  et  de  programmeurs. 
Il y  a  différontesméthodes pour contrôler comment  la matière 
enseignée  a  été assimilée  et mise  à  profit. En  général9  les fabricants - 289  - V/2410/63-F 
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se oontententde.procéder à  de petits tests intermédiaires  ou se bornent 
aussi  à  faire résoudre  de petits problèmes  pendant  les cours.  National 
a. développé  son propre programme  de·tests,  qui  prévoit des  testa inter-
médiaires  et,  à  la fin du  cours,  un  examen  final.  L'Elektrologica.  s'in~ 
forme  du niveau de  formation  en d.onnant  des  devoirs  à  faire  à  domicile. 
L·es  opinions  divergent  quant  à  la valeur didactique  de pareils tests  et 
des  conclusions  que  l'on peut.en tirer pour l'aptitude ou  l'inapti~ude 
des  participants.  Sur-demande,  tous  les fabricants  délivrent des  attes-
tations  de  fréquentation?  dans  certains cas  avec  notes. 
c)  ~!!~~!!!-~~~!!~~:!:~~~~ 
Parfois,  certaines  entreprises· ou certaines associations  éco-
nom~ques organisent  avec  leurs propres  maîtres  des  cours  de  formation et 
d'information pour leur personnel  ou  pour celui  de  leurs_mambree. 
Les  grandes  entreprises  en particulier jouent un rôle impor-
tant dans  la formation du  nouveau personnel  qualifié dans  le domaine  de 
la technique  des  cartes perforées  et  du  traitement de  l'information.  La 
question da  savoir si le nombre  des  personnes  ainsi formées  est très im-
portant n'a pas  été  soulevée  jusqu'ici publiquement,  aucune  étude n'ayant 
été effectuée sur l'efficacité et les  méthodes  de la formation sur place. 
Les  firmes  BASF-Mannheim,  Bayer-Leverkusen et Farbenfabriken 
Hoechst  ont  en particulier ouvort  la voio  dans  l'agencement des  future 
profils professionnels  "Opérateur de  tabulatrice"  et  "Programmeur". 
En  principe,  la BASF  et  Bayer  conç·oivent' la formation do  pro-
grammeur  strictement  en fonction de  tâches  techniques  et mathématiques. 
Les  notions  commerciales  no  sont  ensoignées  qu'additionnellement;  à  côté 
d•autres disciplines  techniques  importantes  pendant  une  période dite de 
stage pratique de  2  ans  et demi  à  3  ans  dans  l'entreprise. En  général, 
la formation scolaire préalable  exigée  est  ~~~~~l?itur"  (baccalauréat). 
Le  nombre  des  stagiaires est  adapté  aux conditions  d'exploitation et est 
pour l'ensemble  de  la durée  de  formation d'environ  6  à  12  personnes. 
Les  conditions  requ~ses précitées dans  le secteur de  la forma-
tion valent  également  pour les Farbenfabriken Hoechst,  avec  cette diffé-
rence  que  la formation  commerciale  et l'initiation à  l'économie d'entre-
prise y  est placée sur le même  pied  que  la formation  technique  et mathé-
matique. - 290  -
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Il serait souhaitable  que  l 1exomple  de  ces  3  grandes  entre-
prises fasse  écolo,  car actuollemont  le  nombre  des  personnes  formées 
ost relativement petit,  si bien que  la discussion publique  ne  s•arr5te 
pas  aux résultats qualitatifs,  car les  résultats quantitatifs sont in-
signifiants. 
Mêmes  remarques  que  pour los  milieux  économiques. 
Les  mesures  de  formation prises  ces  derniers  temps  par les 
syndicats  sont particulièrement  étendues.  Elles  ont  surtout  été inspirées 
par le fait  que  le trai  toment  mécanique  de  1 1information ouvre la vo.ie 
à  des  emplois  très  importants  et  d.' avenir,  que  1 'enseignement public  est 
presque  entièrement  absent  dans  ce domaine  et  que  le traitement mécani-
que  de  l'information exercera une  inflllence toujours  plu~ grande  sur les 
autres  domaines  de  l'activité commerciale  et administrative. 
1~  Syndicat  allemand  des  employés  (DAG) 
"Académie"  allemande  des  employés  (DAA) 
Le  DAG  et la DAA  s'occupent  respectivement depuis  10  et  3  ans 
environ de  la formation  aux nouveaux emplois  et cola notamment  dans  le 
cadre  du programme  do  développement  individuel  du  ministère fédéral  du 
travail et de  l'assistance sociale.  Cependant  ces  deux organisations  en-
visagent la formation  aux  nouveaux  emplois  dans  un cadre plus largo. 
En  dehors  des  cours  pour  tabulateurs  ot pour programmeurs, 
une  grande  place est réservée  aux cours  pour  : 
-organisateurs 
-rationalisatours qualifiés 
-personnel  qualifié pour l'organisation et l'amélioration du 
produit  du  travail  (REFA-fachloute) 
-réviseurs. qualifiés 
et autres  emplois  semblables.  La  DAA  a  pour but de  former,  dans  un cours 
de  deux ans,  en leur donnant  des  connaissances  d'un niveau moyen,  de~ 
spécialistes  de  l'économie d'entreprise  (praktische Betriebswirte)  compte 
tenu notamment  de  l'automatisation.  Des  certificats dits  de  qualification 
(Fachzeugnisse)  sont  ~élivrés  à  la fin  du  cours  avec  notes. - 291  -
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La  formation spéciale des  tabulateurs  et dos  programmeurs  est 
assurée  depuis  1960  dans  des  cours  du  soir et du  samedi.  Il importe  de 
noter qu'il faut  des  connaissances  commerciales  et des  connaissances 
techniques  générales 9  comme  les conditions  spéciales  d'admission permet-
tent de  le constater  :  le candidat doit avoir terminé  son stage commer-
cial,  réussi  à  l'examen et posséder deux  ans  d'expérience. 
La  limite d'âge est respectivement  de  19et 40  ans.  Les  frais 
sont à  la charge  des  participants  ou  de  leurs  employeurs.  Le  ministère 
fédéral  du travail et do  l'assistance sociale accorde  des  subventions 
et des  prêts  dans  le cadre  du  programme  d'.encouragement  individuel. 
On  compte  20  élèves par classe.  Le  nombre  total de  personnes 
formées  dans  toutes  les  classes varie  entre  200  et 300 par an,  la parti-
cipation féminine  pouv~nt  ~t~e évaluée  à  10 % 
2. L'école fédérale  tec4nique pour le  traitement  mécanique  do  ~'informa­
tion (Bundesfachschule  fÜr maschinelle Datonverarbeitung)  organisée 
par le  DGB  (Fédération des  syndicats  ouvriers  allemands)• 
Dans· le cadre de  son  oeuvre  de  perfectionnement professionnel-
le,  le DGB  a  créé,  spécialement pour les  nouveaux  emplois  qui  nous  in-
téressent une  école fédérale  technique pour le traitement  mécanique  de 
l'information,  Là  encore  los mesures  de  formation s'inscrivent dans  un 
cadre plus  large. 
A partir de  1963,  outre l'enseignement dispensé depuis  deux 
ans  environ dans  les  deux  domaines  du  traitement  de  l'information,  dans 
des  cours  donnés  le soir et le  samedi,  il existera aussi  des  cours 
semestriels destinés .à fournir,  du point  de  vue  du  traitement· mécanique 
de  l'information,  des  connaissances  en,gestion des  entreprises,  en mathé-
matiques  et  en commerce.  Les  cours  seront  donnés~  comme  pour le DAO  et 
la DAA,dans  le cadre  du  perfectionnement professionnel -et nécessiteront 
un certain relèvement  du niveau actuel. 
L'âge  des  élèves  est  à  peu près le même  qu'à la DAA.  Les  clas-
ses  se composent  do  20  à  30 personnes;  la participation féminine  est fai-
ble. Lorsque  les cours  durent  :ongtemps,  ce  sont  les pouvoirs publics  qui 
assument  les frais,  en  particulie~ le ministère fédéral  du  travail et  de 
la prévoyance  sociale dans  le cadre du  programme  d'encouragement indivi-
duel.  Le  nombre  dos  personnes  formées  par an est d'environ 500. 
Il faudrait  encore mentionner  que  des  cours sont prévus  pour 
les maîtres,  le personnel  enseignant  et los  agents  do  recrutement  du per-
sonnel  (conseillers,agents rocruteurs,syndicalistes,spécialistes des 
questions  du  personnel). - 292-
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Il est curieux de  noter qu'en République  fédérale  d'Allemagne 
los  écoles professionnelles,  qui  sont  aclministrées  par les ministères 
des  cultes et de  l'instruction,  n'ont pris  jusqu'ici aucune  mesure pré-
paratoire de  formation et n'ont mêmo  pas  créé de  cours  élémentaires 
d'initiation aux nouveaux  emplois.  Mais  dos  efforts sont faits pour chan-
ger cette situation. 
2.  Ecoles  de  commerce  et  écoles  secondaires  (écoles  techniques profes-
sionnelles) 
On  peurndire autant des  écoles  de  commerce  et des  écoles 
··Secondaires préparatoires  aux nouveaux  emplois,  à  1 'exception des.  toutes 
premières initiatives prises  p~r certaines  écoles  do  la République fédé-
r.ale  qui veulent,  à  pal'tir de  1963,  ajouter uniquement la carte perfo-
rée  à  leur enseignement. 
3. Ecoles  économiques  secondaires 
Les  écoles  économiques  secondaires vont  êtro les premières  à 
traiter du  système  des  cartes perforées  ainsi  que  de  l'électronique. Il 
s'agit surtout d'écoles  créées  ces  derniers  temps,  et qui  ont  été ouver-
tes  en  1962.  Le  cours  sur le traitement de  l'information n 1est prévu que 
pour les deux derniers  semestres.  Il vise  à  donner  aux  économistes  d'en-
treprises  (Botriebswirte)  pendant une  période  de  2  ans  1/2·à 3  ans,  un 
enseignement  quotidien du  niveau des  études  moyennes,  cependant,  dans 
certains cas,  le niveau de l'école supérieure pourra être atteint. 
4.  Universités populaires 
L'activité des  universités populaires  étant  administrée et 
dirigée par les autorités municipales,  les mesures  d'organisation de 
l'enseignement  dans  le domaine  de  la mécanographie  et de  l'électronique 
sont  appliquées  très diversement. 
Si la plupart dos  universités populaires  ont  à  peine  commencé 
à  qrganiser des  conférences  sur le traitement  de  l'information,  dans 
d'autres villes des  mesures  préparatoires  ont déjà été prises.  Quelques 
villes,  comme  Cologne 9  ont déjà étendu leur programme  de  conférences par 
une  série de  cours d'organisation,  jusqu'à la programmation d'ordinateurs 
electroniques  et l'ont systématiquement  développé.  L'exemple  de  Cologne 
peut être  recommandé  à  d'autres villes. 
_! \ 
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Il ost  ext·rêmemcnt  remarquable  que  l'activité et l'enseignement 
des universités  et des  écolos  techniques  supérieures  ne  s'arrête pas  à 
des  conférences,  mais  comporte  des  cycle·s  de  cours  pour  étudiants  très 
proches  do  la pratique,  organisés  en  contact étroit avec  les entreprises 
et les  constructeurs  de  machines.  Ces  cours  connaissent un très  grand 
succès  et ne  se distinguent  en rien des  cours  de  routine des  firmes  cons-
tructrices tant sur le plan do  la méthodologie  que  sur  ce~ui des  proces-
sus. Pour cet  enseignement  on a  en partie recours  à  des  moniteurs  des 
firmes  constructrices  et  à  des  spécialistes des  entreprises. Jusqu'à 
présent,  on  ne  connaît  que  l'exemple  de  l'Université de  Cologne.  Depuis 
1956  on y  donne  des'cours  systématiques  dans  le domaine  de  la mécanogra-
phie et depuis  1958,  des  cours  dans  lo domaine  de  l'électronique. 
Il n'est pas  douteux  que  d'autres universités  et  écoles  supé-
rieures familiarisent  de  manière  analogue  laurs  étudiants sur le plan 
pratique avec  les moyens  d'organisation les plus  modernes. 
On  notera  que  les  "académies"·d'administration et des  affaires 
(Verwaltungs- und  Wirtschafts-Akadomien)  qui  existent dans  de  nombreuses 
villes n 1ont  pas  encore  ino·lus  dans  leur programme  la formation relative 
au traitement  de  l'information. 
h)  !~~~~~~!~~!~~~-~~-!E~Y~~lL-~~!~~~~~!-!.~2ff~~~-~~-!~~!~~~-~!E~~~!~~~!) 
do  Dortmund 
L'Arbeitsamt  de  Dortmund  est,  à  notre connaissance le seul 
organisme d'administration du  travail qui  so  soit engagé  jusqu'ici,  et 
de  façon  exemplaire,  à  former  lui-même  des  tabulateurs  (Tabellierer) 
et des  programmeurs.  Les  cours  sont  donnés  (lans  le cadre d'un vaste effort 
d'adaptation et  on peut  considérer qu'ils constituent un bon "travail 
d'équipe"  des  services d'administration du  travail,  des  fabricants  de 
machines,  du  centre de  calcul Rbin-Ruhr  (Rhein-Ruhr Rechenzentrum)  et 
de  nombreuses  entreprises  de  la,région de  Dortmund. 
La  durée  de  formation des  tabulateurs  et des  programmeurs· est 
de  26  semaines;  les  cours  ont  lieu toute la journée.  Le  nombre  des  per-
sonnes  fqrméos  par an est d'environ 80;  l'élément féminin entre  à  peine 
en ligne de  compte. - 294  - V/2410/63-F 
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La  formation  des  tabulateurs  es~ essentiellement donnée  dans 
les entreprises,  dovant  les machines  à  cartes perforées.  Elle est  étayée 
par un enseignement  théorique donné  doux fois  par semmaine,  qui  peut 
aussi porter sur le commerce.  La  formation dos  programmeurs  comporte 
trois parties  : 
-une partie pour l'étude de  la gestion des  entreprises  ; 
une partie pour lo stage  de  3  semaines  dans  les entreprises  ; 
une  partie spéciale pour la programmation dans  les calcula-
trices  électroniques  do  six fabricants  de  machines  connus. 
Aucune  connaissance scolaire n'ost exigée  dos  tabulateurs,  vu 
qu'il s'agit en majeure partie  de  personnes  reclassées. 
En  ce  qui  concerne  les programmeurs,  les connaissances scolai-
res  requises  sont  au moins  du  niveau  du  brevet  élémentaire  (mittlere 
Reife).  Dans  los  deux cas,  les  cours  sont précédés  d'un test psychologi-
que.  A la fin des  cours,  un  examen  a  lieu et l'on délivre une  attestation 
de  l'expérience et  de  connaissances  acquises  dans  le domaine  1 
1.  du  système  des  c~rtes perforées,  pour les  tabulateurs, 
2.  du  traitement  électronique  de  l'information,  y  compris  les 
connaissances relatives  aux cartes  perforé~s,  pour les 
programmeurs. 
Dans  les  deux cas,  l'âge moyen  est de  30 ans. 
Les  frais  sont  à  la charge  : 
1.  de  l'Office fédéral 
2.  dos  organismes  d'assurance sociale. 
i)  !~!E~~_!~~!~!~!~~~~ : 
Centre  de  calcul Rhin-RUhr  de  Dortmund 
"Treuorga"  - Hambourg 
Académie  du  personnel  dirigeant  (Akademie  der Führungskrafte) 
Bad  Harzburg 
- Maison de  la technique  (Haus  der Technik)  Essen 
Académie  technique  (Technische  Akademie)  Bergisch-Land,  etc. 
Lo  service de  mathématiqueset  d.e  programmation  (Mathematischo 
und Programmierungsdienst-GmbH),  connu sous  le  nom  de  Centre  de  Calcul 
Rhin-Ruhr,  donne  le cours  pour programmeurs  déjà mentionné  dans  les 
locaux de  l'Office du  Travail  de  Dortmund,  en collaboration avec  d'autres 
organismes  professionnels.  En  outre,  le Centre  donne- par l'intermé-
diaire de  M.  P~rli (directeur commercial)  -notamment  dos  cours d'intro-
duction à  la technique des  cartes perforées  dans  l'administration publi-
que  et des  conférences,  qui  ont  principalement un but  général  d'informa-
~ion. - 295  - V/2410/63-F 
Orig.  D 
- L1Akademio  für Führungskrafto  der Wirtschaft  organise  des 
cours  spéciaux,  de  courte durée  - le plus  souvent  1  à  2  jours-.  De  tel-
les sessions  et  séminaires  sont  consacrés  principalement  à  l'information 
et  au perfectionnement des participants. 
- Le  programme  de  conférences  de  la  "Maison  de la technique" 
à  Essen prévoit,  outre un  grand  nombre  de  conféroncos  sur des  sujets 
technique~ 9 des conféréncos  sur le  traitement  auto~atique de  l'informa-
tion,  Cos  conférences,  qui  ne  durent  également  que  quelques  heures, 
deux  jours  au  maximum,  sont  également  consacrées  à  l'information des 
participants. 
- Les  séminaires  de  2  à  3  jours  de  la "Technische Akademie 
Bergisch-Land",  à  Wuppertal,  pour les cadres  de  l'économie sont  organi-
sés d'une  manière  analogue  ~colle suivie  à  Bad  Harzburg.  Il faut  cepen-
dant signaler quo  les séminaires  consacrés  aux problèmes  du  traitement 
de  1 1 informa  ti  on  n 1 occupent  qu'une place  modes te dans  li' ensemble  du 
.programme  do  l'académie. 
- Le  ":Borufsforderungswerk de  Heidelberg,  connu  comme  centre 
de  réadaptation dans  la République fédérale,  projette d'inscrire pour 
la première fois  à  la fin de  l'année  1963  l'enseignement  de la technique 
mécanographique  dans  son programme  do  formation professionnelle. 
- L'ADL  (Arboitsgemeinschaft  Doutsche~ Lochkartenfachleute) 
organise des  cours  centrés  de  même  sur la première formation,  le perfec-
tionnement  et la rééducation.  Ces  cours  sont  réguliers et forment  un cycle 
de  30  heures,  Lo  nombre  total des  personnos  formées  a  été pour  1961 
de  595  opérateurs  de  tabulatrices  et  do 
74  programmeurs. 
Les  cours  de  mécanographie  ont  commencé,  à  l'ADL,  en  195~, ·ceux consa-
crés  à  l'électronique  on  1961. 
Centre international d'information et de  recherche pour la 
formation professionnelle  à  Genève  s  En  réponse  à  une  question le 
Centre international d'information ot  de  recherche  de  Genève  a  indiqué 
qu'aucune  étude  systématique n'avait  été  on~reprise jusqu'à présent  en 
matière  de  formation dans  lo secteur du  traitement  de  l'information•·· - 296- V/ 2410/ 63-F 
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LES  ORGANISMES  DE  FORMATION  PROFESSIONNELLE  EXISTANT 
EN  ITALIE  DANS  LE  DOMAINE  DES  NOUVELLES  PROFESSIONS 
DU  SECTEUR  DES  ACTIVITES  ADMINISTRATIVES,  LEURS  COM-
PETENCES  AINSI  Q~~~!ET~~  DE  FORMATION  UTILISEES 
Ferruoio FERRIA-CONTIN 
La  tendance  à  l'automatisation des  services  administratifs s'ac-
centue  toujours plus aujourd'hui9  dans  les entreprises tant privées 
.  que  publiques. 
Malheureusement 9  cetJGe  'tèndè<.l1ce  ne  z 'accompagne  pas~  du  moins 
dans  le  secteur scolaire  traditionnel9  d'une  intensification parallèle 
de  la formation  du personnel. 
Cette  formation  s'adresse  à  deux  catégories  de  personnes.  La 
première  comprend  les techniciens et les spécialistes chargés  de  faire 
fonctionner et de  contrôler les machines  ainsi  que  d'élaborer les pro-
grammes  de  travail  que  celles-ci doivent  appliquer;  la seconde  comprend 
les personnes  qui étudient et résolvent  les problèmes  d'organisativn de 
plus  longue  haleine relatifs  à  la transformation  des  méthodes  tradition-
nelles. 
L'utilisation des nouvelles  techniques  de  travail exige 1  en  effet~ 
un  changement  considérable 9  notamment  d'ordre  humain:  ce  changement  con-
siste à  substituer un  système  intégré  aux principes traditionnels  de 
l'organisation et de  la répartition du  travailQ 
Il est clair qu'un  changement  de  ce  genre  ne  pourra s'effectuer 
simplement  en  achetant une  série  de  machines  et  en  envoyant  quelques_ 
personnes  à  un  cours  d'opérateurs9  de  programmeurs,  etc.  pour en 
étudier l'emploi. 
Malheureusement~  alors  q~c la formation  d8s  personnes  qui  doivent 
diriger et faire  fonctionner  le  centre  mécanographique  ou  électronique 
est pour le moins  assuréeJ  comme  nous  le  verrons 5  par les fournisseurs 
de  machines~  la formation  de  ceux  qui  devraient  organiser le  travail 
en fonction  des  nouveaux  moyens  de  rassemblement  et  de  transformation 
de  l'information est presque  complètement négligée. - 297  - V/2410/ 63-F 
Il est  donc'  difficile 7 .·  pou.~ les entreprises  qui  le désirent 9  d'or-
ganiser leurs.  .. se.rvices  administ:i:-atifs  suivant.·. les n:.ouvelles  tecpniques 9 
étant donné  la· carencè  du  personnel _cap9-ple  de  programmer  et  de·  s'adapter 
aux nouvelles  méthodes  de  travai~o 
Essayons  avant  tout  de  mieux définir les tâches  de  l'expert en  ma-
tière  èl 11organisation du  travail  de  bureau".  Etant bien  entendu qu'il 
lui faudra une  bonne  connaissance  des  problèmes  économiques  et adminis-
tratifs de  l'exploitation9  il devra 
- établi:D5  en  collaboratton  avec  la direction;  quelles  sont  les infor-
mations utiles au  contrôle  de  l'entreprise 9  ainsi  qu'aux choix et 
aux  décisions  de  la direction} 
- réorganiser les  services  en  fonction  du  relevé  et  du  rassemblement 
des  informations~ 
compléter  et. coordonner les tâches  des  employés  des  divers  services 
de  façon  à  éviter qu'ils ne  fassent  des  travaux  qui  se  coupent  ou 
sont  doubles 1  et qu'ils ne  perdent  du  temps; 
préparer psychologiquement  le  personnel  des  divers  services  de  fa-
çon  à  créer une  mentalité  adéquate  aux nouveaux  systèmes  et9  par  con-
séquent9  supprimer,  là où  elles existent9  les barrières eritre  les 
services;  développer l'esprit  de  coll"aboration~  former  les organes 
exécutifs  aux nouvelles  méthodes  de  travail? 
- exercer un  contrôle très strict  de  la planification et prendre 9en 
cas  de  retard9  des  mesures  rapides et  adéquates; 
- entretenir des  contacts fréquents  avec  les constructeurs  de  machines 
comptables9  suivre  les  conférences et les présentations de  nouveaux 
modèles9  participer à  des  expositions et  à  des  séminaires  pour échan-
ger  des  idées et connaître  les  succès  et les échecs  des  autres. 
Naturellement 9  un  projet  de  réorganisation  fondamentale  aussi 
délicat  que  l'automatisation des  travaux de  bure~u 9  ne  saurait avoir 
du succès  que  si  l'organisateu~ .est  assuré  d'un  soutien effectif et 
quotidien  de  la part  de  la direction et s'il a  un  pouvoir et une  libe~­
té d'action  suffisamment  larges9  adaptés  à  ses resposabilités. 
A notre  avis7  la formation  de  ces  "organisateurs''  ne  peut  s 'ef-
fectuer  qu'au niveau universitaire  ou  même  post-universitaire. V/2410/63-F 
Malheureusement 9  dans  le  domaine universitaire 9  les efforts dé-
ployés  pourrépandre  la connaissance  des  nouvelles  techniques  et pour d'é-
tudier  les problèmes  que  leur  adoption  comporte  seont  encore  trop 
faiblesg  manque  de  personnel  et  de  crédits et  aussi passivité  des  orga-
nismes  supérieurs lorsqu'il s'agit  d'encourager  la modernisation  des 
programmes  et  des  méthodes  d'enseignement  de  façon  à  les rendre plus 
proches  de  la  vie~ 
En  ce  qui  concerne  1 'action pédagogique. vraiment  moderne et approfon-
die  déployée  dans  le  cadre  du  secteur scolaire  traditionnel,  l'un des  très 
rares  cas,  relevé  au  cours  de  notre  étude~  est représenté par J!"école  pra-
tique d'administration"  de  Turin  qui 9  avec  l'aide  de  professeurs d'Univer- · 
sité et d'un  p~rsonnel spécialisé mis  à  la disposition par les fabricants 7 
.présente des  programmes  d'études  qui  vont  de  l'exposé général  des nouvel-
les techniques  de  relevé et  de  contrôle  administratif9  à  l'étude  des  di-
vers  types  de  machines  comptables  et calculatrices électroniques  complé-
tée par des  exercices prâtiques. 
Afin  de  mieux définir les critères  de  formation utilisés dans 
cette école 9  nous  avons  reproduit  dans  les annexes  le programme  d;u.  "cours 
de  machines  mécanographiques  et  électroniques". 
Parmi  les établissements post-universitaires  qui  jouent le rôle 
de  centre  d'enseignement~  de  formation9  d'étude  et  de  recherche  dans  le 
domaine  de  la réglementation  de  l'organisation de  l'exploitation,  il 
convient  de  citer l'IPSOA dont  le programme  comprend un  cours  sur les 
"méthodes  quantitatives". 
Après  avoir souligné  1 'un  des  objectifs. fondamentaux9  et mal-
heureusement  négligés9  vers  lequel  doivent  tendre  les programmes  d'ensei-
gnement  et  de  perfectionnement  des  établissements d'instrüction supérieure 
et des  centres d'études  en  matière  d 1 organisation de  gestion  d 1 entrep1•ises9 . 
examinonsmaintenant  où  en est la formation  des  tec~~iciens chargés  d~ 
fonctionnement  des  machineso 
Le  cadre  qui  se  présente  u  :r ... ous  n 1 est  pas  du  tout  satisfaisant, 
bien  qu'on ait déjà fait et  qu'on  se  propose  de  faire  encore  beaucoup 
à  l'avenir. - 299  - V/ 2410/  63-F 
Notons  avant  tout  que  dans  la pratique 9  en  dehors  des  fabricants 
de  machi~es comptables  électroniques et de  quœlques  écoles profession-
nelles9  1 e problème  est  complètement  négligé,  lorsqu  1 il n'est pas  ignoré. 
Ce  n'est pas,  il est  vrai?  que  le Ministère  de  l'  inst ruet  ion pu-
blique  ne  s'intéresse  pas~ la modernisation  des  programmes  d'études afin 
de  les rendre  moins  théoriques  et plus proches  de  la réalité  de  la vie 
d'entreprise.  Il existe une  circulaire  en  ce  sens  adressée  aux autorités 
en  1960  (voir  annexe  2).  On  ne  peut  pas  dire?  malheureusement,  que  la 
proposition ait ·été accueillie  avec  la promptitude  et le  zèle  voulus. 
Est-ce un  manq~e de  compréhension  de  la part  des  enseignants  pour les 
problèmes  et les perspectives  qu'~n progrès  technologique  et scienti-
fique  toujours plus rapides  imposent  à  l'attention de  l'école? 
En  partie,  peut--être 9  oui.  nans  toute  grande  organisation:~  il y 
a  toujours un  certain nombre  d' individus  qui  préfèrent  s 1 accom~·)d.er de 
la noutine  quotidienne 7  et  qui  constituent une  force  d'inertie.  Mais 
il est aussi  vrai  que  le matériel nécessaire  pour  permettre  que  1 'action · 
pédagogique  s'exerce d'une  façon  vraiment  efficace  exige  des  sommes  plus 
grandes  que  celles qui  sont  fournies  par l'Etat. 
Mê.mo  dans  ce  domaine  donc  1.' initiative privée  ·1oi t  fournir  sa 
collaboration précieuse  sous  forme  d'aides  financières  et  en  apportant 
sa précieuse  expérience  et  son  dynamismeo 
Les  fabricants  de  machines  offrent  à  ce  propos  de  larges possi-
bilités d'aide et ils déploient déjà une  activité éducative  en diffusant 
la connaissance  des  moyens  et des  critères  de  1 'automatisation,  · ·i a si 
qu'en  formant  véritablement  des  techniciens. 
Cette  activité peut  se  résumer brièvement  dans  le programme  d'ac-
tion suivant 
1- participation aux·cours  organisés par l'Université et  des  institutions 
techniques9  commerciaux9  industriels; 
2·  - organisation de  cours  faisant  intégralement partie des  plans d'études 
d'établissements scolaires  de  l'Etat; 
3 - organisation de  séminaires  pour enseignants  dans  les· étabiissements 
techn_iques  de  l'Etat. 300  - V/  2~ 10/  63-F 
4- octroi  de  bourses d•études  à  des  étudiants et  à  des  élèves d'éta-
blissements  techniques  pour  le11~ permettre  de  participer à  des 
stages d'été? 
5 - aide  pour  le perfectionnement  du  personnel  qui  est destiné?  dans  les 
universités9  à  employer  des  calculatrices scientifiques installées 
à  des  9onditions particulières de  location; 
6 - octroi de  bourses d'études  à  des uni  ver  si  tés et  à,  des établissements 
de  recherche~. 
Outre  cette action  de  soutien et d'aide  aux  éccles9  les frabri-
cants organisent d'autres  cours  destinés  à  la formation  et  au.  perfection-
nement  du  personnel  qui  travaille déjà dans  les  dive~s secteurs  de  l'ac-
tivité économique. 
Ces  cours  se  répartissent  comme  suit~ 
a)  cours  de  perforation pour la spécialisation du  personnel9  essentielle-
ment  féminin 9  appelé  à  utiliser des perforatrices et des  vérificatrices9 
b)  cours  d'opérateurs pour préparer le personnel  qui  sera appelé  à  faire 
fonctionner et  à utiliser les machines  à  cartes perforéesj 
c)  cours  pour  programme~·rz,  ayant  pour but  de  fournir  aux  programmeurs 
et  aux  spécialistes des  sociétés clientes 9  une  connaissance  détaillée 
des  fonctions  et de  l'emploi  des  systèmes  électroniques  pour  lo  traite-
ment  des  informations; 
d)  cours d'information s'  adressant  aux  fonctionnaires  qui  ont  des  tâches 
de  supervision  dans  les centres mécanographiques  et  aux  chefs  des  sec-
teurs d'exploitation indirectement  intéressés_ par l'utilisation des 
nouvelles  techniques; 
e)  cours  d'application scientifique  qui  expliquent  la solution  de  problèmes 
scientifiques  obtenue  grâce  à  l'emploi  de  systèmes  électroniques. 
Ces  brèves  indications montrent  que  les centres  de  perfectionnement 
qui  existent  ~ujourd'huipermettent  déjà  de  prépe~~r un  bo~ nombre  d'experts 
à  l'emploi et  au,contrôle  de  nouvelles machinesz  ces  cours  ne  permettent 
pas  .Jependant  de  compléter  l'enseignement  technique  par des  rr1a.tières  moins 
spécialisées  susceptibles d'élargir la culture  des  élèves~ nécessité tou-
jours plus  sensible  à  une  époque  de  rapide  transformation technologique 
comme  la nôtre. Annexe  1 
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ECOLE  PRATIQUE  D'ADMINISTRATION  (SCUOLA  DI  APPLICAZIONE 
DI  AMMINISTRAZIONE)  TURIN 
Programme  du  cours  de  machines  mécanographiques  et électroniques 
- Traitement  des  informations 5  los méthodes  typiques  (avec  machines 
comptables,  machines  à  cartes  perforé~s et machines  électroniques). 
- Utilisation de  la machine  à  cartes perforées pour  résoudre  des  pro-
blèmes  comptables  et statistiques typiqueso 
- La  phase  d'enregistrement  des  informations  dans  les procédés  de 
traitement  mécanographique. 
Caractéristiques générales  de  la machine  à  cycles. 
La  mécanisation  à  l'aide d'installations  à  cartes perforéesg  examen 
des  méthodes  traditionnelles 9  le  calcul et  le rassemblement  des  do-
cuments  comptables. 
-Notions fondamentales  pour  l'étude  des  problèmes  et pour  leur aspect 
mécanographique. 
- Traitement  des  informations  avec  des  machines  à  cartes perforées de 
type  spécial. 
Machines  électroniques  à  tambour  magnétique  pour  le  traitement de 
l'inf-.rmation. 
Machines  électroniques  ::1  bande  magnétique  pour  le  traitement  de  l'in-
formation. 302  - V/2410/  63-F 
Conclusions  sur la première partie  du  cours. 
La  calculatrice  électroni~ue Gamma  3. 
Le  contrôle  du  niveau dès  stocks  appliqué  à  la  ~alculatrice élec-
tronique  Gamma  3 Olivetti Bull. 
-Machine  électroni~ue à  traiter l'information  Gan~a ET  Olivotti Bull. 
-Application de  la machine  électroniquG  Gamma  ET  à  traiter l'informa-
tion ù  la programmation  de  la productivn  dans  l'industrfe mécanique. 
- La  machine  électronique  à  trai  tor 1 'informa-l;ion.;.:. ELEA  900'3,  résolvant 
des  problèmes  de  gestion d'entreprise. 
- Les  grandes  machines  éle.ctroniques  à  traiter 1 'information  entièrement 
simultanées. 
-Application d'une  machine  électronique  h  traiter l'information en-
tièrement  simultanée,  pour  automatiser  intégralement les services 
d'un  grand établissement  de  crédit. 
-La calculatrice et  l'homme. - 303  - vj  2410/  6J-F~ 
Annexe  2 
/ 
Instructions pour la collaboration entre  écoles et milieux eco-
nomiques  envoyées  aux  établissements d'instruction technique  et profes-
sionnelle par le ministère· de  l'instruction publique  italienne  (circu-
lai.re  n ° 327  du  14/ 7/1960) 
1)  En  ce  qui  concerne  l'étude  des projets relatifs à  la constitution 
et  au  renouveliement  des  conseils d'administrations des  établissements 
d'instruction technique  jouissant d'une  autonomie  administrative7  les 
inspecteurs devront  rappeler  aux  org~nismes chargés d'effectuer les 
désignations qu'il  ~envient de  faire porter de  préférence  leur choix 
sur des  personnalités représentatives  du  secteur  économique  corres-
pondant  à  l'orientation des  divers établissements  scolaires. 
En  outre 7  pour  compléter et modifier partiellement  les disposi-
tions prises par le  ministère  au n°  29  alinéa a)  de  la circulaire 
n°  29  du  12  juin 1947 1  il est disposé  que  les conseils d'administra-
tion peuvent  comprendre  non  seulement  les représentants  des  organismes 
qui  contribuent  à  l'entretien de  l'établissement grâce  à  des  apports 
économiques  considérables  (dons  en  espèces9  dons  de  machines,  d'équi-
peme:nts9  de  matières premières9  etc.) 9  mais  aussi  ceux  qui  apportent 
leur haute  compétence  technique  ot  leur expérience  effective;  contri-
bution  qui  pout  aidor9  plus  qu'un  apport  financier9  à  développer et 
à  accroître  l'efficacité de  nos  établissments scolaires. 
2)  Etant  donné  que  les établissements  techniQues  sont  destinés  à  former 
intellectuellement et professionnellement  le personnel  qui  ~nstituera 
les cadres  techniquos  intermédiaires - lequels bénéficient  donc  lArge-
ment  et directement  de  là préparation  que  l'école  donne  aux  jeunes 
gens- les conseils d'administration et les chefs d'établissement 
veilleront  g 
a)  à  établir des  contacts étroits avoc  les chefs·des entreprises 
(industrielles1  commerciales 9  agricoles,  etc.)  polir  faire  qu'ils 
s'emploient directement  ~accroître la fonctionnalité  des  établis-
sements  et pour  encourager  leur  aido  concrète  souhaitée,  en  parti-
cipant  eux-mêmes  de  façon  continue  et active  à  la vie  desdits 
établissements et  en  apprenant  ù  connaître  directement  leurs  pro-
blèmes  et leurs  besoins~ - 304  - vj  2410/  63-F 
b)  à  demander9  chaque  fois  que  cela s'avère nécessaire 9  aux  opérateurs 
économiques  leur coopération pour  adapter et renouveler  l'équipement 
nécossairej 
c)  à  étudier et  à  prendra?  pour  effectuer les  achats~  des  accords  voulus 
avec  les firmes  do  construction de  machines  et  d'équipements:  accords 
destinés  à  obtenir  de·  ces  firmes  les plus grandes  facilités possibles 
de  prix et de  paiement; 
d)  à  obtenir  des  opérateurs  économiques  tout~ suggestion utile pour des 
modifications éventuelles et des  mises  à  jour .des  progranunes  d'ensei-
gnement  et pour  introduire  éventuellement  dans  la struèture  des  éta-
blissements  de  nouveaux  domaines  éventuellement  requis par l'évolution 
du  progrès  technique 9  de  façon  i  assurer l'adaptation constante  de 
l'école aux bèsoins  de  la  \~e économiqueg  suggestions  qui  devront  faire 
l'objet d'un  examen  attentif de  la p~rt des  chefs ·d'établissment  qui~ 
le  cas  échéant 7  feront  parvenir  au  ministère  des  propositions détaillées 
pour  prendre  les  .. mesuros  opportuneso 
3)  La  collaboration des  opérateurs  économiques  pourra être particulièrement 
fructueuse  dans  le  domaine  du  perfectionnement  technique  et pédagogique 
du  personnel  enseignan~ des  écoles profess.ionnelles;  condi  ~ion indispensa-
ble9  évidemment?  pour permettre  auxdits  établissements  de  remplir leurs 
tâches institutionnellesa  Nous  appelons,par  conséquent  l'attention des 
conseils d'administration et des  chefs  d'établissement  sur l'opportunité 
a)  d'obteni; des  opérateurs  économiquoo que  leur  propre  porsonne1  spécia-
lisé puisse  s'entretenir périodiquement  avec  le  personnel  enseignant 
sur  les~jets qui  relèvent  de  leur  compétence 9  de  façon  à  rafraîchir 
et à  compléter  sans  cesse  leur c0nnaissance  de  la vie  de·s  entreprises~ 
de  leurs problèmes,  de  leurs nouveaux  équipements~  de  leur structure,  de 
leur  organisation;. 
b)  d'étudier  avec  les chefs  des  entreprises la presibilité  de  favoriser 
des  stages .périodiques  de  professeurs  dans  les entreprises mêmes  afin 
qu'ils y  acquièrent une  expérience  précieuse  dans  le .domaine  relevant 
de  leur  compétenceo - 305  -
4)  En  ce  ~ui concerne  les él8ves1  la collaboration pourra aussi s'ef-
fectuer  de  façon  fructueuse~ 
a)  en  demandant 7  après  s 1êtxe  mis  d'accord  avec  les directions des 
entreprises?  à  des  techniciens  expérimentés  de  donner  aux  élèves 
des  classes  terminales  des  cours  rapides destinés  à  compléter leur 
préparation  scolair~ 7  en  l'adaptant  aux  expériences  concrètes  de  la 
vie  d' entreprisen et  en  créant ainsi les  conditions  q1J.i  leur per-
m~ttront de  s'adapter plus facilement  au  monde  de  la production et 
du travail; 
b)  en  se mettant d'accord  avec  les entreprises pour  que  les  jeunes 
gens puissent effectuer de  fréquentes  vi si  tes dans  leurs bureaux 
et dans  leurs  usines~  visites  qui  - pour  donner  des  résultats con-
crets,  notamment  pour  permettre une  première  adaptation  des  élèves 
à  la vie  concnète  du  travail - devront  s' inscrire  dans  le  cadre  des 
exercices  courants?  comme  faisant partie  intégrante  des  programmes 
d'études 9  et être précédées  d'eXIY'Si.tions  appropriées  tenues par des 
professeurs  de  l'école et par des  spéciflistes? 
o)  en  é.··aminant  la possibilité d'instituer des  bourses  dtétude  pour des 
cycles  de  stages d'été  auprès  des bureaux  de  commerce 9  des  établisse-
ments  bancaires,  des  exploitations_agricoles,  des  complexes  industriels, 
etc.  réservés  aux élèves  des  classes terminales  qui  se  seront  distin-
gués  en  cours  d'~~née~  cette initiative  sera destinée  à  susciter entre 
les jeunes  gens une  noble  émulation~  à  recompenser  les meilleurs9  à 
mesurer  leurs capacités d'adaptation  à  la communauté  d'entreprises 
dont ils seront  appelés  à  faire partie 7  à  faire  connaître  à  celle-ci 
les  caractéristi~ues de  leur formation. 
5)  Toutes  les initiatives prévues  aux points  précéd~nts contribueront  ef-
ficaeen:.ent  à  nourrir la confiance  des milieux économiques  de  l'école et 
à  permettre  à  celle-ci  de  s'adapter complètement  aux besoins  de  la so-
ciété pour  laquelle elle  édu~ue et prépare  les  jeunes  gens  qui  lui sont 
confiés.  Mais  cette collaboration devra être particulièrement intense 
à  la fin 9  lors du  placement  des  jeunes  diplômés.  Pour  cela - et  je  sais· 
qu'on  a  déjà fait  beaucoup  à  ce  sujet grâce  à  la sollicitude des  chefs 
d'établissements - je  suggère  ~ - 306  V/ 241 O/ 6_3.-F .. 
a)  que  chaque  établissement  tienne  à  jour Lm  fichier  de  0ees  diplômés 
indig_uant1  outre  les renseignements d'état civil et  scolaires 
essentiels9  un  profil  de  chaque  sujetg  c'est-à-dire un  fichier qui 
facilite non  pas n'importe  quel  placement  mais  celui de  l'i~dividu 
voulu au poste  voulu9 
b)  que  chaque  établ~ssement s'emploie7  par  des  contacts  continus  a~oc 
les entreprises7  à  placer  convenablement  et  ra~)idement .sos  diplômés 
et  que  le poste  qu'ils occupent  soit enregistré  dans  le  fichier 
susmentionné9  on  devra  également  inscrire  dans  ce  fichier les ren-
seignements  qui  seront  demandés  de  temps  en  temps  sur le  comportement 
et le rendement  de  chacun;; 
c)  que  chaque  établissement  suive  ettontivement 9  en  contact étroit avec 
les entreprises;  l'évolution de  la situation du  marché  du  travail7 
de  sorte  que~  si dans  tel  ou  tel secteur  de  l'activité économique 
il y  a  trop  de  diplômés~  ou  si dans  un  autre  secteur un  besoin plus 
grand d'experts  se fai\ sentir7  l'école prenne  les mesures·néces-
saires en  temps  voulu. 
6)  En  outre  une  collaboration féconde  peut  s'inst~urer entre l'école et 
l'entreprise~  celle-ci peut  recourir indirectement  au personnel  de 
l'établissement  scolaire9  utiliser ses  laboratoires et  ses ateliers. 
A cet effet,  les établissements pourront  ~ 
a)  se  prévaloir de  l'autorisation déjà  donnée  par la  ~~r.cùleire n°  370 
du  21  novembre  1958 7  qui  les autorise  à  fabriquer  certains produits 
manufacturés et  ~L  procéder1  pour le  compte  des  entreprises9  à  _des 
analyses9  à  des  essais et  à  des  contrôles  spéciaux lorsque  les en-
treprises mêmes  ne  peuvent  pas les effoctuer directement 9  faute  de 
personnel  spécialisé  ou  de  matériel  technique  et  scientifique:; 
b)  fournir  aux  opérateurs  économiques  les résultats des  études et  des 
expériences  effectuées  dans  leurs laboratoires?  résultats qui  peuvent 
constituer des  élé~ents précieux pour  l'amélioration de  la production. - 307  - V/2tt 10/  63-F 
7)  Enfin?  une  autre  forme  importante  de  collaboration  que  l'école peut 
fournir est celle  de  l'institution de  cours pour  le  perfectionnement 
et la sr.écialisation des  diplômés  suivant  les besoins  signalés par 
les entreprises ot  grâce  aux  crédits  g_ue  cells.S-(!i  luur  .J.ccordento 
J'invite donc  les conseils d'administration  à  examiner  généreusement  et 
avec une  vive  compréhension  les demandes  éventuelles  de  ce  genre  et à 
faciliter la réalisation de  ces  cours  en  mettant  à  la disposition  des 
,  scolaires 
etablissemen  ts7  en  fonction  de  leurs besoins/--des  looaux9  du  matériel 
et tout  ce  q_ui  est nécessai:re  pour  rendre  leur fonctionnement  efficace. 308  - V/2410/ 63-F 
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BREll,  .A?EllC"J  DE:~  OON?EJ.BI~\:13  };].,  COURS  DE  FORMATION  O~~ANISES PAR 
LA  FONDATI(H{  C~IT·  .• :'.c.:  r •  ~r:'UIH.TIS  FOUR ·  ~  'f:J::m~~ATÏON ADMINIS'TRATIVE· 
~\  ll1S ll'ERDAI.1 
Prof.  A.B.FRIELINK 
Groupe- 1  :  Information  générale  non  ~étaillée 
Conférences  d'u~e durée  de  deux  jours  à  l'intention 
·a.  de  la direction  de  l'entre~~ise, 
b.  du  person.nel  de  ca:irc  (chefs  des  services non-administratifs), 
c.  des  memb:.:·es  du.  service  da  personnel  (chefs et assistants. des  services 
"Personnelu). 
Groupe  ~ :  .!E!.?~~na_~i.o!·~  _,r2~~_n_é~?~g. _Pl~_s  ~d~.i-~~1.1.~~  (orien  ta  ti  on) • 
Cours ·d'une  durée  de  plusieurs  jours  donnés  habituellement à·raison 
d'un  jour~entier par  semaine  sur les sujets suivants: 
a.  équipemen·c  dit  "non-électronique"  (machines  comptables,  machines 
pour cartes perfol--ées,  combin.aisons  des  deu~)  (dix  jours), 
b.  équipeme~t électronique  (14  jours), 
_c.  analyse  de  systame.(8  jours), 
d.  aspects  hu~aine de  l'automation  (conséquences  sur le plan social 
tant  à  l'intérieur qu'à l'extérieur  de  l'entreprise)  (six jours), 
e.·fonde~entG de  :a technique  deo  calculatrices électroniques  (dix 
soirées), 
f.  techniqt<.ec  PERT(C:?M  (Crit_~_cal Path Hethods)  (5  jours). 
Groupe  3  :  _~I_:!~~-l·~:.t_·  a ti  c_~~o  _t  i o  ;_.  n_  .  .é~  t .1. on  ax:..::é:..;e::;.:s=--::.s.;:u.:;.r__;c:..;;:e;..::r:...t;.;a::;;=';.::.·-n:::.;;;.e.::;;s~p~r;..,;:o~f=-e-s~s=i..:o.:~~:n:lo;ls"'-oiloW'u 
certains  s~cteurs d' actJ.. vi·cé. 
Cours  d'u~e durée  ~3  plusieu1R  jours  à  l'intention des  : 
a.  expe:.-t0  cor<ptatlez  :  or:Lentation  générale  (5  jours), ' 
b.  experts comptables  :  évaluation et analyse  des  programmes  de  calcula-
trices électroniques  (5  jourJ), 
c.  employês  do  conpaguies  d 1assurance  (assurances  vie  et assurances 
déglts)  (14  joars). - 309  V/ 2410/  63-F 
Groupe  4  :  Formation  professionnelle  des  spécialistes 
Cours  d'une  durée  de  plusieurs  jours,  portant  notamment  sur  : 
a.  la formatiun  de  programmeurs,  formation  générale  ne  se  limitant  pas 
à  un  type  déterminé  de  machines  (14  jours)  (existe  également .sous 
forme  de  cours écrit), 
b.  la formation  de  programmeurs  spécialisés  (12  jours), 
c.  la  f~rmation dans  le  domaine  de  la technique  des  graphiques  (étude  de 
l'élaboration de  ces  graphiques et  notamment  des  flow-charts  (8  jours), 
d.  l'organisation d'un  qentre  de  calcul équipé  de  machines  électroniques 
(6  jours), 
e.  l'application des  bandes  magnétiques  (magneetbanden,  Magnetbander, 
magnetic  tapes)  (7  jours), 
f.  la formation  d~analystes de  systèmes  pour  l'autqmation.  (Les parti-
cipants  doivent  nécessairement  avoir  reçu  une  formation  préliminaire 
dans  le  domaine  de  l'organisation ou  avoir une  certaine  exper~ence 
comme  conseiller d'organisation)  (les cours  ont  une  durée  de  quatre 
semaines  pleines et se  tiennent  dans  un  lieu  de  conférence), 
g.  la r'ormation  de  programmeurs  travaillant  sur certains types  déterminés 
de  machines  :  il s'agit là d'une  formation  pratique,  au  cours  de 
laquelle l'intéressé travaille sur la machine  étudiée. 
(Cours  du  soir,  dont  la durée  dépend  du  type  de  machine  considéré). 
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PAUL  :BIGNON 
C'est  à  partir d'une  expérience  vécue  dans  une  des plus  im-
portantes Sociétés françaises d' as.-:\urance  ''Accidents"  qua noua  pou-
vons mesurer les réactions des  employés  dans le milieu social des 
bureaux  automatiséso 
Pour situer le cadre  de  notre étude 9  nous  devons  préciser 
qu'il s'agit d'une  entreprise occupant 1.500 personnes  environ,  dans 
laquelle  sont  en  service  deux ordinateurs  IBM  650  à  cartes perforées. 
Une  remarque  générale  s'impose  au début  de  notre  exposé, 
c 1est qu'à notre  connaissance  aucune  entreprise  commerciale française 
n'a réalisé  complètement  l'intégration des  tâches  dans  un  ensemble 
électronique.  Il ne  peut  donc  s·' agir dans  1 'état actuel  de  1 'utilisa-
tion des  ordinateurs électron·iques,  que  d'une automatisation partielle 
des bureaux.  Dans  le cas  qui nous  occupe,  notre  expérience est cepen-
dant valable  puisque  nous  avons  intégré  toute notre  production  "Auto-
mobile'',  tant  en  ce  qui  concerne les affaires nouvelles  que  le porte-
feuille~  c'est-à-dire qu'à partir de  propositions codifiées,  la tabu-
latrice connectée  à  l'ordinateur sort les polices ot  avenants~ 
Des  études  sont  très avancées  à  l'heure actuelle pour utili-
ser dès le début  1963.1  un  ensemble  électronique beaucoup  plus puissant, 
composé  de  doux  ordinateurs  IMB  7070  et 1401,  permettant l'intégration 
d'autres branches d'activitéo 
Lorsqu'en 1958  notre Direction Générale  a  pris la décision  de 
commander  un ordinateur électronique,  une naturelle émotion  s'empara 
du  personnel  quant  à  sa sécurité  d'emploi,  compte  tenu du  slogan: 
"  1
1 emploi  de  la machine  supprime  du  personnel''.  Cette émotion fut rapi-
iement  calmée  par une  déclaration formelle  de  la Direction Générale 
qu'aucun licenciement n'interviendrait du  fait  de  la mise  en service 
de  i•ordinateur. Il faut  dire qu'à l'expérience l'utilisation d'un 
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ordinateur n'a pas  amené  de  réduction de  personnel,  en  raison de 
l'importance des  travaux préparatoires qu'il nécessite et des ren-
seignements  toujours  plus  importants  qu'on lui demande • 
.  \  Un  autre  sentiment s'est manifesté  parmi les anciens membres 
~·  !  ., 
du  personnel  et celui-ci n'a pas  encore  complètement  disparu.  Il s'agit 
d'une  incrédulité  à  l'égard des  possibil:ités  d '.un  ensemble électronique. 
Une  information  géné.rale  du  personnel  fut  donc  néée.ssaire, 
et incontestablement celle-ci produisit  dans  l'ensemble  d 1heureux ef-
fets.· 
Que  pouvons-nous  constater  après  plusieurs  années d'exploita-
tion?  Il est impossible  à' eyaminer les réa.otions  du  personnel  dans 
leur ensemble  et,  à  notre  sens,  il faut le scinder en  4 catégories  1 
- analytistos  programmeurs, 
- personnel  travaillant  sur les machines  (opérateurs perfora-
teurs) 
codificateurs, 
personnel  administratif. 
Nous  pourrions  ajouter une  5ème  catégorie  d'employés,  consti-
tuée  par les techniciens  de  notre  industrie,  mais les travaux de  ces 
derniers ne  sont  pas  influencés  par les machines1  ils sont  donc  ~xclus 
de  notre étude. 
Incontestablement,  les analystes  - programmeurs  eont les 
grands bénéficiaires de  la·transformation des  méthodes  lorsqu ils ont 
été recrutés  sur le plan  de  l'entreprise,  ce  qui est notre cas.  Indé-
pendamment  d'une  promotion  justifiée1  se  traduisant par une  augmenta-
tion sensible de  leurxémunération,  ils effectuent des  t~ches beaucoup 
plus  intéressantes.  Malheureusement,  une  tendance  s'est manifestée  en 
général  parmi  eux~  les amenant  à  se  considérer d'une  classe  supérieure 
et· à  perdre  tout  contact  avec  leurs collègues.  A noter que  le choix 
pour recruter ces  analystes-programmeurs  a  reposé  uniquement  sur la 
valeur des  tests psychotechniques  aùxquels ie personnel  s'est  pr~té 
de  bonne  gr~ce,  si l'on tient compte  du  nombre  de  candidats enregistrés. 
Le  même  phénomène  de  promotion s'est produit  pour les opéra-
teurs sur ordinateur,  ceux-ci bénéficiant d'une forte  amélioration de 
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le:ur  si  tua  tion  matérielle~  mais  aveo  des  conditions  de  travail. ·plus 
difficiles,  notamment  travail  par équipe,  travail  de  nuit,  travail  du 
samedi  et même  du  dimanch8 1  ce  qui,  en  résumé,  pour  certains d'entre 
eux,  porte la durée  hebdommadaire  de  travail  à  plus  de  50  heureso 
L'emploi  de  perforateur est  tenu presque  exclusivement  par 
des  femmes;  c'est un métier  très dur.  La faiblesse  de  leur salaire 
de  base  et l'étro1tesse du  marché  de la main-cl'oeuvre,  a  nécessité la 
.  .  ' 
création de  prime  de  r0ndement~  qui leur  permet  d'atteindre des  sa-
laires relativement élevés  pour  des  femmes  jeunes,  mais  moyennant  des 
cadences  excessives,  occasionnant  inéluctablement une  fatigue ner-
ve:use,  d'oÙ une  ambiance  peu satisfaisante dans  les ateliers da·· per-
foration. 
Un  problème  délicat de  reclassement  se  posera  à  l'avenir pour 
cette catégorie  de  personnel,  soit si 1  'évolution des  techniques 
supprime  ce  poste  ~e travail,  ce  qui  serait souhaitable,  soit en 
raison  du  vieillissement  du  personnel,  car il sera impossible  à  une 
femme  ~gée d'effectuer un  travail  de  cette nature  dans  des  conditions 
normales  de  rentabilité. 
Il est ·certain que  l'ensemble  de  ce  personnel  occupé  sur 
machines  ne  se  considère  plus  comm(:J  des  employés  de  bureau.  Leur 
système  de  rémunération est 9  en règle générale,  différent,  l'ambiance 
est plutôt celle d'un atelier.  Il  a  un  esprit très catégoriel,  qui  ., 
l'amène d'ailleurs à  avoir des  moyens.d'expression distincts de  ceux 
des  employés  de  bureau.  Il est assez  couran-t  par  exemple,  que  ce  per-
sonnel· menace  de faire  grève  si une  satisfaction qu'il  estime  juste 
ne lui est pas  accordée.  Il est normal  qu'en raison  de la nature et 
de  l'importance  de  son  travail  pour la bonne  marche  de  l'entreprise, 
ses moyens  de  pression soient plus  effioacoso 
~n ce qui  concerne les  codificateurs~  deux  considérations 
s'impos·ent;  elles sont  d'ordre  opposé 9  car si un petit nombre  d 1em-
ployés.ad.ministratifs ont  pu  accéder  à  ce  poste  de  travail  plus inté-
ressant  pour  eux~  la grande majorité  des  codificateurs étaient. d·es 
rédacteurs,  qui,  en  raison des  modifications  profondès  apportée·s  à 
le~ travail;  ont  estimé  remplir un  emploi  inférieur.  En  conséquence, 
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l'effet psycholof·_ique n'a pas  été  fa,vorableo  Nous  devons  reconnaître 
que  cet  emploi nécessite  beaucoup  de  précision dans  l'exécution,  mais 
il a  supprimé  tout  esprit d'initiative. 
Les  trav?~UX administratifs ré sul tant  de  l'emploi d'un ordina-
teur ne  sont  guère  intéressants et le personnel  qui les ·exécute ne 
conna1t  que  très rarement  le but final  des  opérationse  C'est dans 
la plupart des  cas~  un  travail  an  oha1nc 9  et nous n'avons  pas besoin 
d'insister sur le peu  d'enthousiasme qu'il  peut  susciter. 
Quels  sont les enseignements  que  nous  pouvons  tirer à  l'heure 
actuelle  de  la mise  en  place  des  ordinateurs électroniques: 
la naissance  ci~  0citégorles  de .personnGl  qui:~  du fait  de 
leur  particularisme~  crée un esprit de  caste,  nuisible  à 
la bonne  entente qui devrait exister parmi le personnel 
d'une  grande  entreprise, 
une  différence ne  se  justifiant pas  entre les salaires 
des  techniciens électroniciens  (analystes-programmeurs-opé-
rateurs)9  et  ceux des  techniciens assurances  (rédacteurs 
Contentieux-Sinistres  par  exemple),  pouvant  engendrer  une 
jalousie naturelle,  alors  que  les Uns  sont  aussi utiles 
que  les autres  pour une  bonne  gestion  de  l'entreprise et 
qu'ils sont  de  m8me  valeur intellectuelle, 
..;.  une  augmentation ·de  la durée  hebdommadaire  de  travail,  ne 
permettant  pas  de  consacrer un  temps  suffisant  aux loisirs 
et occasionnant très  souvent  une  gêne  dans le déroulement 
normal  de  la vie familiale, 
une  fatigue  excessive résultant des  cadences nécessaires 
aux  impératifs  de  la machine. 
Nous  pouvons  conclure  que  cet  exposé 9  sans  doute  incomplet, 
en  constatant que,  d'après notre  expérience,  si.  l'emploi  d'ensembles 
électroniques a  permis  une meilleure,  et surtout  plus  rapide  connais-
sance  des résultats d'une  entreprise~ il n'a pas  amélioré,  sauf rares 
exceptions9  les conditions humaines  du  travail  des  employés.  Un  des 
problèmes  dominants,  les sociologues  du  travail  1 'ont constaté,  es.t 
de  maintenir 1 1 intérêt du  travail  dans les entreprises automatisées.·· 
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Les  "iechniciens  de  1 'électronique ne  devra,ient  jamais  perdre  de  vue 
les répercussions  de  leur décision  sur les tâches  des  employés  d'une 
entreprise. 
Il faut- faire  en  sorte  que  l'homme  ne  soit pas  asservi  par 
la machine,  mais  que  celle-ci soit au  service  de  l'homme.  Le  but  sera 
atteint lorsque l'utilisation des  onsembles électroniques permettra 
d'effectuer le travail  plus facilement,  en maintenant l'intérêt des 
t~ches et dans  un  temps  plus court,  pormottant la réduction de la 
durée  du  travail. - 315  - vj  2410j  63-F. 
ANNEXE 
Effectif du  personnel  visé  dans  notre rapport 
t  - Analystes-programmeurs 
1  cadre  supérieur, 
21  analystes-programmeurs,  dont  4 cadres. 
II - Opérateurs  et mécanographes 
1  cadre  supérieur~ 
17  opérateurs  IBM 650  dont  2  ce.,dres  et  6  Agents  de 
Ma1trise, 
11  mécanographes  sur machines  classiq~es, 
5 extracteurs manuels. 
III - Perforateurs 
1  cadre, 
35  perforatrices dont  2  Agents  de  Maîtrisee 
IV  - Uodificateurs  (Automobile) 
1  cadre  supérieur 
5 cadres 
85  oodifioateurs7  dont  12 Agents  de  Maitrise véri-
ficateurs. - 316  - V/2410/ 6}-F 
Original F 
LES  RELATIONS  HUMAINES  DANS  LES  ORGANISATIONS 
ADMINISTRATIVES  AUTOMATISEES  DE  DEMAIN 
MICHEL  CROZIER 
Les  problèmes administratifs appartenaient  traditiop-
nellenant au  dooaine  de la routine.  La  mécanisation;.certes;  avait 
apporté  de  nombreux progrès;  ·.~11(:;  '1V~~i t  permis  de  rationaliser quan-
tité d'opérations  et,  à  partir de  l'introduction des cartes perforées, 
tout  au  moins  d'wrganiser  des  circuits cohérents  de  production.  Mais 
l'ensemble restait cependant  extrêmement  lourd,  trop  complexe,  trop 
chargé  de  petits détaiis pour  être intégré  de  façon  cohérente.  Cette 
complièation correspondait  à  l'existence de  larges zones  d
1 ignoran~e 
et à  la nériessité  o~ l'on se  trouvait  de  ce fait  de  s'en remettre à 
l'expérience et au  jugement  de  tous les cadres  supérieurs  et moyens 
placés aux postes  stratégiques.  C'est autour des petites et grandes 
feod~li  tés ainsi créées que  se  développait  tout naturellement ce  mé-
lange d'arbitraire et  de  fidélité  aux précédents,  de  privilèges et 
de  conservatisme  si caractéristique de  la routine administrative que 
l'on ne  manquait  pas· de  retrouver  dans  toutes les grandes organisa-
tions,  pu1liques  ou  privées. 
Un  tel  syst~me reposaitfinalement sur l'autonomie  de 
spécialistes expérimentés  formés  sur. le tas,  par une  longue pratique 
de  la maison.  Le  service~ d'organisation,  quand ils existaient,  vi-
vaient  à  part et ne  parvenaient qu'àgrandepeine  à  rèaliser les inno-
vations auxquelles ils se  consacraient.  Leur présence créait  des 
tensions considérables qu'ils ne  pouvaient apaiser que's'ils limi-
taient leurs ambitions  et appre.naient  à  utiliser des  méthodes .de 
souplesse  • 
L'introduction de  l'automation,  bien  sûr,  ne  va  pas  chan-
ger un  tel état de  choses  du  jour au  lendemaino  Pour  le moment  enco-
re,  ses  conséquenèes restent  de  peu  d'ampleur.  Et  ~ependant dès le 
début,  elle apporte  avec  elle un  autre état d'esprit,  une  autre. - 317  - v  /241 oj 6.)-F 
stratégie.  C'est qu'elle annonce,  à  plus  ou  moins  longue  échéance, 
la possibilité pour la direction  de  m~îtriser enfin  de  façon  ratron-
~--r 
nelle l'ensemble  trop  compliqué  qui~  jusqu'à  pr6sent~ lui échappait. 
Il ne  s'agit plus  seulement,  en  effet9  de rationaliser le travail 
d'exécution,  mais  de  rationaliser l'organisation  elle-mêmeo  Déjà les 
études entreprises pour la mise  en  route  d'un ordinateur attirent 
l'attention sur le nombre  des  routines  et anachronismes  que  peut re-
céler une  organisation moderne.  On  ne  s'en était pas aperçu  jus-
qu'alors,  non  seulement  parce qu'il était difficile d'effectuer de 
telles analyses,  mais  surtout parce qu'on n'avait aucune  raison de les 
tenter,sachànt bien qu'au bout  du  compte  on  ne pourrait  en  appliquer 
les résultats. 
Certes~ les habitudes administratives,  la traditionnelle 
rigidité du  bureaucrate persisteront longtemps,  mais  l'é~ape qui 
s'annonce va  être considérable  et  tendra  à_~approcher davantage les 
problèmes administratifs  des  problèmes  techniques. 
Les  conséquences  en  seront  nombreuses.  Elles bouleverse-
ront  certes le contenu  des  tâches  et les conditions  de  travail  et 
cette fois,  aussi  bien  chez  les dirigeants que  chez  les exécutants9 
mais leur influence la plus p:r:.ofonde  se placera au  niveau  des rapports 
humains  et  de  la stratéeie des  rapports  entre  groupes  au  sein  de l'e•-
treprise. 
Le  problème  du  changement  et  de  la résistance au  changement. 
Les  organisations administratives traditionnelles étaient 
rigides dans  leurs méthodes  et  généralement  imperméables  au  changement. 
L'automation ne  constitue pas  seulement  pour  elles un  nouveau boule-
versement9  mais  l'annonce d'un  temps  où  le changement  sera la règle 
"'1 
et non plus l'exception.  Si,  en  effet,  la direction peut  enfin maîtri-
ser l'ensemble  de  l'organisation et contrôler les situations privilé-
giées autour  desquelles  se  développent  les résistances au  changement, 
elle disposera  de  moyens  d'agir directement  et  constamment  de  façon 
efficace  sur la structure,  les méthodes  et les objectifs de  l'organi-
sation.  Dans  un  monde  dont  l'évolution ne  fera  que  s'accélérer,  elle 
ne  manquera pas  de  raison pour utiliser ces moyenso 
La  flexibilité  d'une  organisation,  ses possibilités d'a-
• 
daptation au  changement 9  de  reconversion  et d'innovation  deviendront 
des qualités de plus  en  plus  importantes.  Et  cette nouvelle  donnée 318  - V/2410/ 63-F 
retentira directement  sur le  type  de  relations humaines  qui  s'in~ 
taureront. 
Très  généralement les rapports  entre  groupes  se place-
ront naturellement  dans  une  perspective plus dynamique.  Si  le chan-
gement  devient un  des  objectifs reconnus  de  l'organisation, la lut-
te que  ne  manqueront  pas  de  poursuivre Ies différents groupes  en  se-
ra elle-même affectée,  ainsi  que  leur stratégie.  Elle  se placera tout 
d'abord  à  l'intérieur d'un cadre  beaucoup  plus  ferme?  défini par la 
volonté  et la nécessité  d'intégrationo  On  peut  s'attendre à  une pres-
sion  beaucoup  plus forte  sur l'individu,  à  un  relâchement  des protec-
tions gagnées  auparavant par les groupes.  Mais  en  m~me tempsll  l'en-
treprise sera  elle-même  beaucoup plus vulnérable  au  climat  humain  de 
son personnel?  ce  qui  accentuera le pouvoir  de  pression de  celui-ci 
et  imposera un plus haut  degré  de  participation de  sa part.  On  peut 
en  conclure que  les problèmes  humains  prendront  de  plus  en  plus d'im-
portance et qu'ils requerront l'attention d'un  plus grand  nombre  de 
spécialistes  a 
Par aill'eurs,.les problèmes  technico-administratifs 9  de 
plus  en plus rationalisés deviendront petit à  petit moins  stratégi-
ques,  et c'est autour de  la poli  tique  à  suivre  dans  tous  ~Gs domain&s 
~ù l'élément  humain  reste  prépondérant~ relations  commerciales  reac~ 
tions  du  consommateur,  relations humaines  à  l'intérieur de  l'entrepri-
se,  que  tendront  à  se  rencontrer les difficultés et les points  ~évral• 
giques. 
Quatre  problèmes  essentiels nous  semblent  devoir  en  dé-
c•uler  : 
Le  probl~me de  la formation  des  éguipes  de  directiono 
L'accumulation des  informations  o.u  niveau le plus éle..ré 
constituera pour les directions une  très lourde  chargeo  Les  difficul-
tés d'introduction  de  l'automation et la lenteur avec  laquelle  ses 
conséquences  risquent  de  se  développer  seront  dues  avant  tout  à  ce 
premier goulot  d'étranglement. 
A la longue,  il apparaît  inévitable que  la fonction  de 
direction devienne  encore  beaucoup  plu•s  spécialisée qu'elle ne  1 1 est - 319  - V/ 2410/ 63-F 
actuellement  dans les grandes  entreprises et que  le  nonib~e des  mem-
bres  de  l'état-major de  direction  s'accroisse considérablement.  Il 
apparaît  inévitable  aussi que l'on tienne  de  plus  en  plus  compte, 
pour recruter les membres  de  cet état-major,  des  connaissances  théo-
riques appri$eS  à  1 ''uni  ver  si  té  et  de  moins  en  moins  de  i 'expérience 
empirique acquise  sur fe  tas.  Les progrès constants  des  techniques 
de  gestion  et  de  direction obligeront  enfin ces  cadres  de  direction 
à  poursuivre leur formation,  tout  au  long de  leur vie professionnel-
le. Ils imposeront  en  conséquence  une  collaboration constante  entre 
l'industrie et l'université. 
Enfin les cadres  supérieurs  et moyens  jusqu'alors auto-
nomes  vont  se  trouver,  de  gré  ou  de  force~ intégrés  à  l'équipe de 
direction ou  subordonnés  beaucoup  plus étroitement  à  elle.  C'est  à 
leur niveau que  la résistance  au  changement  sera probablement la 
plus  grande,  car ils perdront leur indépendance  dans  cette collabora-
tion et  leurs privilèges. 
Le  Problème  de  la délégation  des  responsabilités. 
Les  progrès  de  la  décentralisatio~ av~icnt  été~sensibles 
dans 'l'industrie sinon dans les bureaux au  cours  des  deux  dernières 
décênnieso  Il semblait  que  l'optimum  des possibilités d'application. 
de  la centralisation avait été  dépassé  ct qu'il fallait chercher  à 
dégager  des unités de  gestion  suffisamment  maniableso 
Certains observateurs américains  avertis  se  demandent 
maintenant  si l'introduction de  l'automation ne  va pas,  en  reculant 
considérablement les limites de  cet  optimum,  provoquer  à  noveau  une 
large vague  de  centralisation.  D'autres  spécialistes pensent  que la  • 
con'sidération donnée  aux  facteurs  humains  et la démonstration  souvent 
faite au  cours  de  ces dernières années  de la·supériorité des  métho-
des  comportant  une  large délégation  de  responsabilité  ont  rendu la 
tendance  à  la décentralisation irréversiblea· 
La querelle apparaît  assez  illusoire au moins  dans le 
cadre  européen.  Il est vrai  en  effet que  certains échelons  intermé-
diaires - le middle~gtme~dmûricain - vont  se  trouver  désormais 
réabsorbés  dans la communauté  directoriale.  Mais  cette perte d'auto-
nomie n'est pas  for~ment incompatible  avec  la poursuite  de la décen-,_  320  V/ 2410/  63-F 
tralisation.  Les  techniques  nouvelles  de  g~stion,  en  effet,,vont 
permettre  à  un  chef  ou  à  un  échelon  hiéra~chique donné  de  suivre 
l'acii,on d'un he:aucoup  plus  grand  nombre  de  subordonnés  à  la fois 
et vont  pousser  en  même  temps  et par voie  de  cons~quence, au rac-
courcissement  de  la pyramide  hiérarchique.  Ces  deux  tendances vont 
dans le  sens  de  ia décentralisation,  du  moins  si l'on entend la dé-
centralisation avant  tout  comme  un  système  de  large délégation des 
responsabilités.  • 
Le  petit nombre  des  échelons permettra au  "directeur" 
de  connai~re,plus facilement  et  de  façon plus personnelle les pro-
blèmes pratiques tels qu'ils sont  vécus  par les échelons inférieurs. 
Mais  l'abondance  des  informations qui  en  résultera l'obligera à  se 
concentrer  sur les problèmes  de  prévision et d'orientation générale, 
tandis que  le grand  nombre  de  ses  subordonnés lui rendra impossible 
d'utiliser les méthodes  de  contr5le traditionnelles et lui imposera 
de  consentir à  déléguer  ses pouvoirs  et  à  jouer un  rôle d'animateur 
et de  coordinateur.  Dans  nos  pays  européens 9  encore  fortement  marqués 
par les traditions du  pouvoir  personnel,  on  peut penser que  la pres-, 
sion des nouvelles  techniques rencontrera une  résistance considéra-
ble,  mais  qu'en revanche leur action  s'exercera d'abord  à  l'encontr~ 
des habitudes  de  centralisation. 
Le  problème  des possibilités de  promotion. 
Plus  s'accentue la scission entre les  exécutants  de  plus 
en plus  dépassés  par l'organisation compliquée  du  travail,  et les 
spécialistes et planificateurs divers qui,  à  un  titre ou  à  un  autre, 
participent à  la mise  en  oeuvre  de  la politique suivie,  plus diffici• 
le devient le passage  d'une  catégorie à  l'autre,  l'entraînement  à 
une  ou  plusieurs opérations parcellaires ne  pou~ant constituer un ap· 
prentissage suffisant pour accéder  à  des postes de  responsabilité. 
Avec  L'automation,· la barrière  se  déplace vers le haut  et la plupart 
des  cadres  subalternes vont  se  trouver rejetés  du  c6t6  employé.  Pour 
ce·groupe,  l'amertume  sera très cranùe  et on  peut  s'attendre à  ce  que. 
l'en•adrenent  subalterne  devienne  un  des points faibles  de  l'organi-
sation.  Pour les  employés,  les attentP.s étaient certes linitées,  nais 
dans  de  nonbreuses  entreprises elles ôtaient  suffisaoment fortes,  pour 
que leur prise  de  conscience  du  peu  de  chance  de  les voir  se rôaliser 
pose  aussi un  problème  graveo  Il est certain que  la création  des - 321  -
nouveaux postes  de  programmeurs  et d'analystes représente pour cer· 
tains  enployés l'occasion cl'une  pronotion qu'ils n'auraient pu 
espérer si l'entreprise rte  s'était pas  orientée vers l'automation. 
llnis cette  possibilit~ riouvelle,  qui  n'est offerte 1u'à un nocbre 
restreint d'employés  - jeunes pour la plupart - ne  résoud  pas le 
problèoe  de la pronation pour l'  enser.1ble  du  personnel.  Dans 
le climat  général  de  vulnérabilité  où  se  trouveront les entrepri-
·ses sur le plan des relations humaines,  on  peut prévoir que· des  ef-
forts considérables  seront faits pour  garder des  possibilité~ de 
promotion~  ce quf/traduira7  en pratique,  par une  pression constante 
pour le développement  de  la formation 9au  sein de·l'entreprise. 
Le  problème  de  1 1 éguilibre  d_es  relations hiérarchiques. 
Dans  la phase antérieure  de  mécanisation  du  travail,  le 
r~le de  l'encadrement  s'est trouvé  modifié  considérablement  :  dans 
une  situation où le travail  de  chacun  est minutieusement précisé  et 
spécialisé,  le chef  a  peu  i 1occasion d'exercer une  compétence  techni-
que.  Il risque  de  se  trouver de  plus  en  plus  cantonné  dans un rôle  de 
surveillance.  L'accent  est mis  sur le contrôle,  les méthodes  de 
discipline sont plus égalitaires,  mais  elles sont plus dépersonnali-
sées.  La  capacité  à  faire respecter le règlement  prime le "sens"  du 
commandement.  L'encadrement n'a plus besoin d'être compétent pour 
être efficace.  Quelques  entreprises ou  administrations,  certes, 
avaient réussi  à  garder  ou  à  retrouver,  malgré  les exigences  techni-
ques,  des  types  de relations hiérarchiques plus  humaines,  mais il ne 
s'agissait que. d'une minorité. 
L'automation,  par contre,  réintroduit l'interdépendance 
des  fonctions  et nécessite une  coordination au niveau  de  l'encadre-
ment  subalterne.  Le  chef  subalterne  sera donc  poussé  à  dépasser  à 
nouveau  son rôle de  simple  surveillant  ;  c'est à  lui qu 1 incomb.er.a 
l'intégration des  différentes fonctions  et le rôle d'animateur  au. 
sein de  1 'équipe  de~  ravEl il. Cc. ne  sera  d 1 aillours pas un  des  moin-
dres problèmes  que  pqsera l'automation que  de requérir plus.de  pa~ 
tioip~tion q.e  la part de  l'en-cadrement  subalterne~ alors que  se 
creusera de  plus  en  plus le fossé  ~ui  séparera celui-ci  de l'enca-
drement  moyen  et  supérieu~. 
.. 
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CONCLUSION  ET  SUGGESTIONS 
Alfred WILLENER 
Nous  présenterons dans  une  rapide  synthèse  qui  ne  prétend 
pas remplacer un  compte-rendu exhaustif,  quelques  conclusions,  plus  so~­
vent  des réflexions et impressions et ·suggérerons  des  orientations d 1é-
·tudes.  (1) 
PARTIE  I 
L'automation dans  le  secteur administratif,  comme  autrefois 
la mécanisation industrielle,  dérange  les habitudes  à  divers niveaux de 
la société.  On  a  pu parler de  "réveil de  la belle  au bois  do~ant". Tout 
se  passe  comme  si les bureaux étaient  soudain tirés d 1un  sommeil  pendant 
lequel  l'environnement  s 1était profondément  transformé. 
L
1 ar~;ment de  notre  première  partie consiste  à  sérier 
les divers décalages,  les retards 9  non  seulement  des  secteurs administra-
tifs comparativement  à  dlautres  sec~eurs,  mais  de  1 1Europe,  de  certains 
pays,  des  méthodes  d1études  du  travail,  de  l*emploi et de  la formation. 
Mais il faut  d 1abord relever l'importance et la rapidité  du mouvement 
d'1 automatisation. 
1.  Où  en  sommes-nous? 
Il s 1est révélé plus difficile quton ne  pouvait prévoir 
de  spécifier l'état d 1évolution de  l'automation en Europe  centrale.  Une 
constatation essentielle est toutefois incontestable  :  l.tautomation admi-
nistrative américaine  s 1est répandue  à  la vitesse d'un feu  de  brouss~  (2) 
(  en:moins  de  10  ans  de  0- 9000  calculatrices électroniques,  d'après 
Diebold  - rapp.  Frielink p.  37  ). 
(t) Nous  nlindiquerons  de  réf&renoes  qu'aux rapports écrits,  mais  basons 
cette  conclusion~ tout autant  sur les exposés  et interventions orales du 
séminaire. 
(2)  En  Allemagne  féd~  entre  1954  et  1961,  les calculateurs auraient  aug-
menté  de  100  fois;  Neuloh,  p.  65. -,  ·'~"') 
Nous  avons  parlé  longuement  de  l'évolution en Europe  et 
de  problèmes  de  descripti~n q~antitativo~  L1idée  de  la résistance  au 
changement  a  été  abordée  de  diverses manières,  surtout en termes d'intro-
duction de  1 1automation dans  lientreprise,  mais  également  de  réactions de 
la clientèle.  Ceci revenait  à  parler de  la méfiance  du personnel,  mais 
également  - ce  qui est une  originalité de  la modernisation dans  le  sec-
teur non-industriel - des  cadres et des  dirige~nts;  des  exemples  de  réac-
tions populaires ont été présentés  (  défilés avec  des banderoles hostiles 
à  la réorganisation des  découpages  administratifs nécessitée par ·l'auto-
mation·).  On  a  moins  souvent parlé  des modalités  de  fonctionnement  de 
l'automation,  ce  qui  s'explique,  mais  ne  se  justifie pas  cepend~nt, par 
le fait qu·1 en Europe  nous  so11r::9s  dans  une  période  d 1 introduction.  Les 
causes  de  1 1évolution n 1ont  pratiquement pas  été  aoordées,  la nécessité 
de  l'automation est tacitement  acceptée. 
S9mmairoment  les décalages  dans  l'évolution semblent 
être les suivants  :  les Etats-Unis précèdent  1 1Europe,  mais  entre pays 
européens  de  fortes différences  se  dessinent  (  rapp.  Frielink,  graphiques 
P•  12  - 13  )~  la Suisse,  la Suède,  la Belgique,  les Pays-Bas,  l'Allemagne 
possèdent  davantage  de  calüulatrices que  la France,  1 1Angleterre,  1 1Italie, 
1 1Espagne.  L'automatisation est plus  avancée  dans  les secteurs industriels, 
et davantage  dans  le  p·ri.v8  que  d~.118  1 Çl  ~  ~ecteurs publics,  enfin davantage 
dans les très grand0s  antr.;i':._js9s  que  dans  les firmes  moyennes  ou petites 
(  ce  qui  n 1est  p~s,  techniquement,  inévitable,  grâce  à  des  centres élec-
troniques  à  la dis:r_1os:.tion  de  plusieurs firmes  ).  Ce  sont là des  tendances 
bien  générales et vagues9  quelques  nuances  intéressantes ont été indiquées, 
par exemple,  ltévolution notable  cle  ltautomation dans  les  secteurs de 
1 1 administra ti  on  publiq1Je  e11  A1le.maene.  Il semble  difficile,  toutefois, 
de  dépasser ::!.ct,v::1le:-rDnt  le  stade  de  constatations aussi  vagues,  car la 
seule  contrepartie  descriptivement  "exacte"  sont  des  études portant  sur 
des  cas particuliers· (  de  pays~  de  secteurs  ). 
Part!3.nt  d.e  1~ constatation des décalages entre pays 
européens et de  1 1importance  des  problèmes  de  la résistance  à  l'introduc-
tion des  nouvelles  techniques,  on  n~ peut ,qu 1être  fra~pé 'par un.paradoxe. 
D'une  part,  les  rappo~ts et les  séances  de  travail envisagent  1 1évolution 
sociale  comme  une  _adaptation  à  la technique  (  automatisation ),  d 1autre 
part les décalages  semblent  donner  1 1avantage,  tendanciellement,  aux 
pays  non-latins$  disons  "nor~i9-ues
11  et "germains".  Ceci  nous  amène  à - 324- V/2410/63-F 
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inverser le  problème  tel qu til a  été le plus  couramment  posé  ne ·.d.oit-on 
pas  se  préoccuper également  de  11adaptation de  la technique  aux habitudes 
sociales et culturelles ? 
Il semble  que  tout  spé.cialemen  t  dans  lo  domaine  de  1 t auto-
mation administrative;  où la "production"  est du  domaine  de  la communica-
tion,  celle-ci impliquant des  transformations  dans  les réseaux  sociaux 
(  dirigeants  - personnel  - public  )  une  vue  exclusivement  techniciste des 
problèmes  doive  être  abandonnée.  Il y  a  un réveil  du  techniciste  à  envi-
sager. 
Proposition  (1)  - adaptation de  la technique  :  jusqulà quel 
point les procédés  techniques  sont-ils  (études de  cas  com-
parables dans  divers pays),  ou pourraient-ils,  être adaptés 
aux  contextes socio-culturels ? 
L1accord s'est fait pour déplorer le grand retard de  l'opi-
nion en ·matière  d'automation qu'on regarde  du  côté  de  l'école  (  "nos 
manuels  scolaires datent  du moyen-âge"  ),  de  l'entreprise  (  "les employés 
sont restés des  enfants11  )  ou du public  en général  (  le mythe  des  "cor-
veau:i"  électroniques  ),  un effort de  d8mystification et de  diffusion ost 
à  faire. 
Proposition  (2)  - adaptation  du  public  à  la technique  : 
quelles  sont  les  connaissances  courantes,  dans  diverses 
oatégories de  la population;  dos  techniques  nouvelles~ 
quels  sont les meilleurs moyens  pOllr  fournir et fixer une 
image  plus adaptée  - et laquelle  ? 
Afin de  faciliter 1 1étude  de  1 18volution de  l'automation 
dont l'importance,  en particulier pour  l'emploi,  est fréquemment  soulignée, 
surtout en rapport  avec  sa rapidité  d'expansion,  il conviendrait  de  pré-
parer los recensements  à  venir. Il s'agit de  réveiller les  régionalis~es, 
d 1automatiser  la documentation statistique  (  voir confér.  Braffort  ). 
Proposition  (j)  -Standardisation des procédés  de  reoen-
~ement ,  si possible  dans divers domaines  (  démographie, 
administration,  emploi,  ote.)  mais  au moins  dans celui  du 
domaine  des  calculateurs et ordinateurs  (!) 2.  Ltemploi 
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•  Combien  de  personnes par installation ?  Les  experts re-
tiennent,  après  discussion~ une  moyenne  do  15  à  20. 
Combien  de  "spécialistes"  ?  L'estimation faite,  si 1 1on 
exclut  d •  abord  le .personn.el  d 1 exécution est un  pronostic  impressionnant 
(  rapp.  Friolin~ p.  47  )  x 
pour un total de  9500  calculatrices d 1ici 1970  : 
66.500  programmeurs 




un total de  190.000  "spécialis-tes" 
Si  1 1on  ajoute  à  ce  total les cadres et le personnel 
chargé  de  la mise  sur pied,  du  côté  "créateur11  de  la programmation,  un 
total de  210.000  spécialistes serait atteini en  1970. 
Quant  au personnel  d 1exécution,  il serait d 1environ  10  à 
15  fois le  total des  spécialistes. 
Si  de  tels chiffres  sonnent  incontestablement  comme  un 
cri d 1alarme,  ils ne  sont  qu1un ordre  de  grandeur  éminemment  incertain 
comme  l'auteur de  l'estimation et la discussion suscitée 1 1ont rappelé. 
Il ne  saurait en être autrement  des  chiffres concernant 
le  problème  du volume  de  l'emploi. 
Combien  de  personnes  seront-elles débauchées  ?  Nous  nous 
heurtons  aux difficultés inhérentes  à  une  comparaison entre le passé  amé~ 
ri.cain et 1 1 avenir européen de  pays  encore fort di  vers.  "  Les pays  euro-
péens  sont  des  économies  en expansion "•  "  Au:X:  Etats-Unis,  les entreprises 
non-automatisées avaient un  luxe  de  personnel  qui  n 1 existe  pa·s  en Europe 
et des  heures  de  travail différentes "·  -La question ne  reçoit - et 
pensons-nous,  ne  peut  recevoir  - de  réponse  simple.  Plusieurs experts ont 
cependant  exprimé  l'intuition que  l'automatisation administrative  ne 
créera pas,  en Europe,  de  sérieux problèmes  de  chômage. 
Devant  la complexité  dos  sociétés hautement  industrialisées, 
soumises  au  surplus  à  des  changements  rapides et divers,  il convient  de 
conclure  qu 1on  ne ·peut plus,  désormais,  poser les questions  de  l'emploi 
en termes  simples.  Le  décalage  entre  la statistique descriptive,  trop 
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simplement  globale,  et une  statistique  cie  "modèles11  moderne  s'accuse. Il 
s 1 agit,  bien entendu,  de  tenir compte  d'1un  ensemble  de  variables  (volume 
global  de  l'emploi,  taux d'expansion,  structure dlâge 9  de  qualification, 
etc.) lorsqu 1une  prévision est faite. 
3.  Le  travail 
Proposition  (4)  -adaptation de  la statistigue aux  condi-
tions d 1une  plus grande  complexité  et d'une  collectivj.sa-
tion des  problèmes  qui  oblige  à  réfléchir en  termes  de 
11moclèles". 
Divers rapports présentés contiennent des descriptions 
des  nouvelles  tâches  créées nar l'automatisation dans les bureaux.  Con-
trairement  à  ce  qu1on pouvait penser7  il ne  semble  pas  que  le contenu de 
ces  tâches  de  "spécialistes"  soit exactement  le même  partout. 
Bien  sûr une  part  importante  des variations que  la discus-
sion a  fait apparaître,  sont  dues  à  des  différences  de  terminologie  pro-
fessionnelle.  Le  terme  de  programmateur  n 1a  pas  reçu une  acception iden-
tique  partout.  Tout  en dissipant quelques mythes  sur l'importance  du pro-
grammateur  en général,  nous  avons  distingué  deux postes de  travail, 
créateur 1 1un,  routinier 1·1 autre,  peu  importe  1 1 étiquette qui  signale 
ces  deux  types. 
Mais il semble  néanmoins  que  des  différences réelles et 
importantes existent  clans  1 1 organisation du travail autour  de  ces  rr  ma-
chines de  gestion " 9  comme  on  a  pu les appeler.  Le très· grand décalage 
entre,  par  exemple,  une  grande  salle  de  "  manoeuvres  du  porte-plume  " 
dans  un ancien bureau dlune  grande  entreprise bancaire  et une  entreprise 
moderne  réside  dans  la structuration de  la nouvelle  équipe  de  travail. 
C!est avant  tout  1 1étudo  du processus de  coop~ration qui 
s 1impose.  Il s 1agit de  réveiller le psycho-technicien de  son  sommeil 
dl'analy~te de  postes individuels  de  travail9  d 1étendre au maximum  la 
notion d'organisation. 
Proposition  (5)- étude  du processus  de  coopération,  entre 
les spécialistes9  mais  jusqu'à 1 18quipe  de  direction, 
d 1une  part~  et  au personnel  d 1exécution et à  la clientèle 
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On  a  comparé  à  divers  égards~ mais  surtout quant  à  la 
qualification,  les nouveaux et les anciens postes de  travail. 
Les  difficultés rencontrées  au  cours de  eette comparaison 
sont en bonne  partie  semblables  à  celles des problèmes  de  l'emploi.  Y 
.a-t-il danger  de  d6qualification,  tendance  à  la spécialisation ou  à  la 
polyvalence  ?  La  réponse  est fonction  du  cadre  de  référence  auquel  on  a 
pensé. 
Mais  un flottement  certain face  à  ce  problème vient aussi 
de  ce qu'il cache  implicitement une  discussion sur  les  consé~uences de  la 
déqualification au  sens  de  ~éclassement.  C1est le problème  du reclassement 
des  employés  des  anciens métiers.  Que  devient  un  ancien comptable  ? 
Plus  encore  à  l'égard de  tels problèmes  qu1ailleurs on 
se  rend  compte  qu'il est insuffisant de  po:o.ser  aux  "implications"  géné-
rales des  changements  techniques.  Il n'y a  guère  de  conséquences vraiment 
standardisées,  ce  qui  explique  une  part au moins  de  nos hésitations ·sur 
ce  point. Il  s 1 agit~  en  fait~  d'élaborer des  recettes pratiques  de  reclas-
sement  et nous  suggérons~  pour notre  part~  qu 1on ait recours  aux  syndicats 
du  personnel  lorsque  de  tels problèmes  sont étudiés. 
Proposition  (6)  -étude commune  des pratiques  de  reclas-
sement~  en association avec  tous  les syndicats  du per-
sonnel. 
Il-est apparu  qu1une  préocèupation non  moins  importante 
était désormais  la charge  de  travail. 
Fatigue  nerveuse~ voire  usure  nerveuse et incapacité 
prématurée  des  hommes  astreints aux nouvelles  tâches,  cadences,  salaire 
au rendement  (  rapp.  Bignon,  p.  3  ), voilà des  problèmes  qu1on  croyait 
réservés pour  toujours  à  la mécanisation des ateliers industriels. 
Pour s'entendre  sur une  tendance,  il aurait fallu,  ici 
encore,  spécifier avec  précision  à  quelles catégories on veut s'intéresser. 
La  fatigue  d 1un programmateur-planificateur qui doit  oqserver des délais 
impératifs dans  la mise  sur pied d 1un programme,  "sans perdre la tête", 
nlest pas  comparable  à  la fatigue  dû.  personnel  perforateur,  "au rendement". 
Un  aspect assez  proche  de  ces  problèmes est celui des 
aptitudes requises  aux nouvelles installations.  S'agit-il à  proprement 
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Beaucoup  d'incertitude  subsiste ici également.  Nous  sommes 
par trop obligés  de  discuter sur des  cas particuliers,  sans disposer de 
chiffres comparatifs,  américains,  par exemple.  Il est apparu,  contraire-
ment  à  ce  qu'on pense volontiers,  que  le  personnel  "spécialiste
11  ne  de-
vait pas nécessairement ·être  très  jeune.  Du  moins  pas pour des raisons 
d 1aptitudes.  C1est bien plutôt pour  amortir les frais de  formation d'un 
spécialiste  sur w1e  période  aussi  longue  que  possible  qu 1on préfère les 
jeunes  aux moins  jeunes. 
S1il est vrai  qu1on  peut  distinguer les hommes  doués  pour 
les "mots"  et  ceux  doués  pour les "chiffres",  c 1est la première  de  ces 
aptitudes qui  est requise,  pense-t-on,  d 1une  part,  mais  le travail en 
équipe  demande  des  qualités "do  contacts humains"  et certains des  nou-
vo~ux spécialistes doivent  être d'excellents intervieweurs et savoir ren-
contrer les clients.  Les  aptitudes de  techniciens et les aptitudes  "hu-
maines"  sont-elles contradictoires ? 
Il y  a  peut-être là un problème  qui  se résoudrait  tout 
aussi  facilement  que  celui de  l 1horizon professionnel.  Pour les uns les 
nouveaux techniciens doivent être  ouverts  au monde  de  l'économie et for-
més  en  conséquence,  pour les autres  ce  sont,  à  p~oprement parler,  des 
spécialistes.  Donc,  encore  uno  fois,  techniciens,  ou  polyvalents  à  qui 
on  a  "·assoupli  1 1 espri  tfi  ? 
dérées. 
Il semble  QUO  la réponse varie  solon les catégories consi-
Proposition  (7)  - étude  de  l'expérience américaine  en 
matière  de  charge  de  travail,  notamment  d•usure  nerveuse 
au travail qualifié,  et d'aptitudes  en relations  "humaines" 
des  nouveaux  spécialistes. 
4.  La  formation 
Ctest le sujet qui  a  suscité  la discussion la plus riche 
et probablement la moins  contradictoire,  même  s 1il est vrai qu'ici encore 
1 1exploitation de  l'expérience  américaine  n 1est pas  encore  suffisamment 
faite et pas  toujours aisée,  étant donné  les particularités des  systèmes 
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Le  décalage  entre les besoins actuels et futurs  en techni-
ciens,  mais  de  façon plus  large,  en personnel  apte  à  suivre la rationa-
lisation générale  de  la vie  de  11entreprise ot  de  la société,  et l'éduca-
tion traditionnelle,  est grand. 
Différents auteurs de  rapports et de  partièipants  à,. ··la· 
discussions ont,  chacun,  apporté  leur éclairage de  l'un ou  l'autre des ni-
veaux auxquels la formation peut  so  placer  (  dans  l'entreprise,  dans  les 
services des fabricants d'installations électroniques,  dans  les écoles 
polytechniques,  les universités et encore  dans  des instituts privés  ). 
Les  problèmes  de  l'éducation~  que  ce  soit dès  l'école primaire et  jusqu•au 
lycée et 11information auprès  du  grand public,  à  travers les moyens  de 
communication  de  masse  (  presse,  film,  radio,  T.V.)  ont  été .également 
abordés. 
Un  compte-rendu détaillé montrerait  1 1étendue  ct la diver-
sité des mesures  décrites ou  préconisées,  mais  également  le  caractère 
fragmentaire  et incohérent  du  développement  de  l'information générale  et 
de  la formation professionnelle. 
Le  grand  danger est que  la formation  soit prise  de  court. 
Deux  mouvements  coïncident  :  d'un côté,  toute  formation doit être prévi-
sionnelle,  ne  pourra porter de  fruits qu'après un  temps  plus  ou  moins  long 
et ·de  ltautre,  l'expansion de  1 1automation administrative est  ~articuliè­
rement  rapide.  Un  espoir  semble  résider dans la rationalisation de  l'in-
formation et de  la formation  (  moyens  de  ~ommunication moderne,  machines 
à  enseigner  ) • 
Proposition (8)- organisation deh formation et de  l'in-
formation 
- constituerun recueil  de  textes  (text book)  utiles à  la 
formation  du  personnel,  spécialisé  ou  non,  des  cadres et 
dirigeants,  dtaprès des  écrits de  diverses disciplines 
(de  la technique  à  la sociologie) 
adapter  l'enseignement  mécanisé 
-former des  formateurs,  à  l'échelon de  la C.E.E. 
- organiser la circulation de  spéoialistes entre pays 
européens 
développer la formation  générale  du  personnel  jeune,  afin 
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-préparer l'information du  grand  public,  eri  vi.le  de  former 
des  imag~ sur les .nouvel'les professions et sur les 
nouveaux  problèmes  de  la coopération. 
Le  recrutement et l'orientation professionnelle  ont été 
abordés  brièvement9  mais  se  trouvent aussi peu avancés  actuellement  ~ue 
ne  l'est la formation. 
PARTIE  II 
Tant  les rapports  ~ue les exposés  oraux et la discussion 
contenaient  de  nombreuses  allusions  aux  dangers  ~ue recèle  ce  nouveau 
processus  de  technicisation de  la vie  dont  on  craint d'être finalement 
la victime9  c'est le problème  de  l'apprenti sorcier.  La  forme  que  la 
discussion a  le plus  souvent prise pour traiter de  ceproblème  est la 
réflexion autour du  thème  de  la centralisation. 
Si la centralisation permet une  automatisation poussée 
~ui rationalise  le travail 9  nly a-t-il pas  de  gros  ris~ues de  catas-
tropheP(/e~x;as d'incendie  )  ?  Si la centralisation qui est aussi une 
conséquence  de  l'installation de  calculateurs électroniques permet  de 
fournir  très rapidement  des  renseignements  nombreux  au dirigeant d'une 
entreprise,  ou  d 1m1e  administration,  est-ce  que  ce  processus ne  va pas 
donner  tous  les atouts dans  une.  seule  main,  quels  vont être les effets 
d 1erreurs de  décisions ?  Suivant  les diverses manières  de  poser le pro-
blème,  la réponse  est évidemment  différente. 
1.  Les  décisions 
La  distinction minimum  est ici entre  la phase  préparatoire 
des décisions et la phase  finale  d'une  décision  à  proprement parler.  Mais 
on  aurait  certainement  avantage  à  classer différents types  de  décision 
(  voir rapp.  Caussin  ).  Une  autre  distinction centrale,  remplaçant  un 
classement plus fin,  est celle entre décision courante et  déoi~ion occa-
sionnelle  (  Rapp.  Reinoud,  P•  5 ). 
La  perspective  d 1avenir est d1ailleurs celle où les déci-
sions  à  prendre par les dirigeants d 1une  organisation ne  sont plus  que 
des  décisions  sur des  cas  "occasionnels"~ crest-à-dire "nouveaux".  Tout - 331  - V/2410/63-F 
ce  qui  incombait  autrefois  à  la décision courante  ou routinière,  résultat 
d·•une  règle,  est automatisé.  Le  dirigeant  se  préoccupe  de  1 1innovation, 
le  changement  étant facilité et devenant  de  plus en plus  fréquent  (  rapp. 
Crozier,  p.  2  ). 
Jusqu'à quel point  les informations fournies par l'ins-
tallation perfectionnée  de  traitement  des  données  incite-t-elle l.e  diri-
geant  à  pren4re  une  décision dans  une  direction,  plutôt  que  dans  une 
autre ?  A certains nivèaux  de  la décision  (  économique,  questions  concer-
nant  le personnel,  la clientèle  )  le dirigeant doit-il encore  faire  in-
tervenir eon appréciation ? 
C1est là un vaste  domaine  largement  inexploré  que  nous 
n 1avons  pu qutaborder brièvement,  mais  dont  ltimportance  n'échappe  à  . 
personne. 
2.  La  hiérarchie 
Proposition  (9)  - étude  de  la décision,  des possibilités 
d
1 automatisation~ mais  surtout des  répercussions  de 
celle-ci  ~ur la flexibilité et la nature  des décisions 
qui  incombent  aux dirigeants. 
Les/ cadre~ moyens  tencle.nt  à  disparaître?  l 1équipe  de 
direction tend  à  s'élargir,  los relations  à  devenir plus  "fonctionnelles", 
o 1est-à-dire plus égalitaires,  la seule hiérarchie étant cellede  la 
compétence  technique,  et les compétences primordiales varieraient selon 
les problèmes  à  traiter,  d'un moment  à  l'autre. 
Il est difficile,  pour  1 1instant,  de  dépasser des  cons-
tatations provisoires,  de  principe,  par ailleurs peu établies en Europe 
par des expériences  concrètes.  Certaines estimations sur la "disparition" 
de~ cadres moyens,  par  exemple,  ne  concordent  pas9  mais  s 1agit-il d 1une 
question de  définition de  la notion de  cadre  ?  Certains participants 
ont affirmé  qu'en Europe la" déhiérarchisation",  1 1établissement  de 
liens "organiques"  dans  l'organisation moderne  nlétait pas réalisée, 
pour  1 1instant;  d'autres ont prédit que  cptte  tendance  se  répandrait 
également  en Europe. 
De  .cette discussion stimulante?  on peut retenir un  im-
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Il n 1est pas  exclu que  les nouvelles  installations aient 
pour  conséquence  pour  le moins  un  assouplissement  de  la hiérarchie  en 
Europe.  On  peut prévoir qu'une  éducation serait nécessaire,  plus  spécia-
lement  destinée  à  initier aux  formes,  nouvelles  en Europe,  du travail 
"  en équipe  "~  de  la ·prise  de  "responsabilité"  à  tous  les niveaux  (  rapp. 
Ledig,  P•  6  ). Il se  peut  que  l'attitude du  personnel  en matière  de  pro-
motion  se  transforma.  Il se  peut  également  que  dos  mcdes  de  coopération 
beaucoup  moins  égalitaires qutaux Etats-Unis  par  exemple 7  puissent aller 
de  pair avec  les installations modernes,  que  par exemple  le  fonctionnel 
ment  d 1un  service  automatisé  suédois  prenne  une  forme  différente  de  ce, 
qu1il est en Allemagne,  dans  des  conditions matérielles comparables. 
Proposition  (10)  - étude  des  modes  de  coopération  jusqu1à 
quel  point los habitudes nationales sont-elles un obsta-
cle  à  1 1introduction de  l'automation qui  semble  supposer 
des  relations égalitaires de  coopération  ;  jusqu1à  quel 
point,  au  contraire~  une  entreprise  comportant  un  service 
automatisé  peut-elle maintenir  dos  relations hiérarchisê3s? 
3.  La  stratégie  des  acteurs  sociaux 
Nous  commenterons  brièvement,  pour terminer,  une  approche 
du problème  de  l'apprenti sorcier qui  est restée peu explicite,  dans  les 
travaux de  ce  séminaire.  L,évolution technique  ne  se  place-t-elle  inévi-
tablement  dans  un  contexte  de  forces  sociales diverses,  les unes  en pré-
sence  des  autres ?  Il est donc  inévitable qu'elle  ne  soit pas  seulement 
utilisée  comme  un moyen  technique  qui  rôsoud  des  problèmes  proprement 
"  techniques"  à  leur tour9  elle est aussi un moyen  stratégique  dans  les 
relations,  disons,  entre dirigeants patronaux,  représentants du person-
nel,  entre  administration et administrés,  entre  services d 1une  entreprise 
ou  d 1un grand  ensemble  administratif. 
"  Avant  ",  "  pendant 
11  et "  après  "  llintroduction de 
l'automation,  pour rappeler le  schéma  de  quelques  études  récemment  faites 
(  voir rapp.  Neuloh  ),  celle-ci est un pion sur  1 1échiquier social.  La 
peur des nouvelles  techniques est  en partie alimentée,  de  ce fait,  d 1une 
peur dlun  changement  dans  la structure des relations sociales.  L'intérêt 
de  ltétude  sociologique  est ici d 1apporter une  clarification,  de  fournir 
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apprécier les différentes voies,  les alternatives!;  les "fonctions"  et 
les "dysfonctions "·du changement  introduit. 
Il est de  ~lus en plus difficile,  semble-t-il,  de  ne  pas 
faire  de  sociologie,  du fait  même  de  ce  qu'on  a  pu  appeler,  au  cours  de 
nos  séances,  "  l'éléphantisation"  des  services administratifs.  Cette 
tendance  est aussi celle de.  la centralisation et de  "  1 'intégration ". 
Nous  ne  pouvons  traiter ici de  ces mouvements  (  voir rapp.  Neuloh,  aspects 
macro-sociologiq1,1es  ),  mais il nous  importe  de  retenir une  des  caractéris-
tiques importantes  :  il semble  qu1on  puisse  de  moins en moins  traiter de 
problèmes  exclusivement techniques.  Lorsque  les nouvelles  techniques 
atteignent l'administration,  aussi bien dans  les entreprises que  dans  les 
services publics.,  elles deviennent des  "machines  de  gestion".  Les  trans-
formations  qu'elles apportent dépassent  la simple réalisation de  perfor-
mances  de  1 1ordre  de  la production. Elles  transforment  les possibilités 
stratégiques des  divers  groupes  sociaux ct individus en présence. 
C1est ce  que  plusieurs participants ont  exprimé  on pré-
voyant une  accentuation de  la coopération "verticale" et de  la concurrence 
"horizontale".  D'autres  ont  indiqué  la fonction  de  prestige  que  remplit 
l'achat dlun ordinateur,  los  jalousies entre  services,  la situation pri-
vilégiée  des  nouveaux  "experts"  (spécialistes)  - d 1autant plus forte  que 
la formation restera davantage  en·retard sur les besoins- voire  même 
les problèmes  des  régionalismes  qui  se réveillent au moment  d 1une  réor-
ganisation administrative. 
Il suffit de  ces quelques  indications pour  se  persuader 
que  cette  "rationalisation"  de  la vie  en  société,  accélérée  par  1 1auto-
matisation administrative,  ntest pas un  phénomène  simple,  optimistes et 
pessimistes y  trouveront  de  quoi  appliquer leurs attitudes,  de  même  que 
les catégories  sociales dirigeantes  ou dirigées  de  quoi  chercher  à  main-
tenir leurs positions  ou  à  progresser. 
Proposition  (11)  - ~ 1 étude de  1 1utilisation stratégique 
de  l'automatisation administrative,  tant au niveau de 
l'entreprise  (ou du  secteur)  qu 1à  divers autres niveaux 
- ensembles  administratifs 7  ra.lations entro  groupes  so-
ciaux,  fonctionnement  de  l'état, relations internatio-
nales  - est inséparable  de  la compréhension  du  phénomène. - 334  - V/2410/63-F 
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Nous  avons  été  confrontés-~  au courant  de  la prépara  ti  on et 
d.e  la discussion de  ce  sé.minaire,  par le  double  problème  de  la "bureau-
cratie". 
Les  américains  (  voir par· exemple,  les  travaux du  socio-
logue  R.  Bendix  )  ont  appelé  "bureaucratisation",  le  gonflement  du  sec-
teur tertiaire  (  Clark,  Fourastié  )  et  sa rationalisation. Il est évident 
que  les services administratifs,  dans  le privé  et dans  le public,  prennent 
à  la fois plus dlampleur et plus dtimportance.  A tel point que  le bureau-
crate,  traditionnellement  symbole  de  lenteur et dt ineffioaci  té doit :se 
mettre  à  parler" rationalisation"  Mais  s'il est vrai  que  l'automation 
oblige qu'on  révei11e  le bureaucrate  du  sommeil  de  ses habitudes,  il,~n 
va  de  même  d'autres  spécialistes  :  du fait  que  la vie  dans les services 
administratifs,  dans  1 1économie  et la société  modernes  évolue  avec  une 
rapidité de  plus  en plus  grande  et surtout qu'elle met  en cause  un réseau 
de  plus en plus  complexe  de  relations interdépendantes,  à  tous  les niveaux 
à  la  fois~  le  statisticien de  l'emploi,  l'analyste du  travail,  l'ensei-
gnant,  enfin 1 1Européen quel qufil soit,  se·voiont obli&és  d 1abandonner 
quelques habitudes  individualistes.  Le caractère  de  "système"  (le  la vie 
tend  à  s'accentuer. 
La  notion de  bureaucratie recouvre,  dans  son  acc~ption la 
plus  courante  on Europe,  le  sons  de  la fable  de  l'apprenti sorcier. Elle 
est un appareil qui,  une  fois mis  en marche,  fonctionne  à  la fois  tout 
seul et  au~delà des  intentions initiales. 
A première vue,  les positions  contenues dans  les rapports 
et dans  les discussions  de  ce  séminaire  sont  de  deux  ordres différents. 
D1une  part,  différents participants ont  eu  soin de  souligner  que  les 
nouvelles  "machines"  mises  en marche  dans l'administration n 1étaient ~ 
des  11cerveaux électroniques".  L'intervention humaine  restera ''souveraine" 
(  Caussin,  p.  6  ), il manquora  1 1.essentiel,  [t  cette machine,  "  la volonté" 
(  Cataldi,  p.  5).  D'autre part,  une  analyse  do  contenu quantitative  des 
documents écrits et  oraux montrerait  probablement  combien nous  avons ré-
fléchi  en déterministes 9  prenant  littéralement  le vocable  des  ''consé-
quences"  de  l'automation.  Tout  se  passe  comme  si nous  avions pris  "1 1au-
tomation"  comme  un  stimulus  simple et établi une  fois pour toutes et dont - 335  - V/2410/63-F 
il ne  reste  qu 1à  découvrir  los  "réponses",  les  conséquences qu'il 
créerait directement. 
En  fait,  ces positions ne  sont pas différentes,  mais  toutes 
les deux  do  même  nature.  Ce  sont  celles ùe  l'apprenti et non  ~e  l'~;Eert 
sorcier et  justifient tcutes les  dou.-x:  soit le  pessimisme,  soit  l'optimisme 
face  à  ltévolution technique.  Elles  sur~stiment l'autonomie  dos  systèmes 
techniques et invitent  à  souliGner9dono  à  accentuer,la part  d 1 ~utonomie 
qui existe. 
Il nous  semble  que  la conclusion  q_ui  s 1 impose  est cell.e-ci: 
si nous  pouvons  poursuivre  l'étude  de  l'automation administrative?  à 
divers niveaux, ·il reste un espoir que  lfhomme  arrive  à  maiGriser  ce  qu'il 
met  en marche,  par la connainsance  cles  av!.?,ntaces  et des  inconvénients  des 
moyens  techniques,  dans  divers  contextes  sociaux et culturels. 
x 
x  x 
Nos  propositions  ne  défini~sent pas  exhaustivement Une 
série· d'études  qu1il nous paraît  important  d'entreprendre.  Du  fait même 
de  l'interdépendance  croissante entre facteurs  divers  de  la vie en  so-
ciété,  du  caractère  de  système  de  celle-ci 9  il conviendrait  (  proposition 
12  )  de  faire porter également  un effort  dE:J  recherche  croissant  sur la 
relation entre l'automation' et les m6canismes  économiques  ,  sur le fonc-
~ionnement  les possibilités et les alternatives à  proprement  parler 
techniques  des  installations mécanisées et automatisées. - 336  - V/ 2!r 10/  63-F 
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DE  L'ENI'REPRISE  DANS  LES  INDU8rRIES  DE  LA  CBCA 
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KARL  YJJ'-S Sor  H. 
I. INrRODUGriON 
Le  thème  initialement  prévu pour  cet  exposé  concernait  : 
"Les  nouvelles  techniques  dans  le secteur administratif' des 
industries de  la CECA 1'.  l-iais  1 t examen des  questions  méritant 
d'être traitées  sous  ce  rapport  m'a incité à  modifier le sujet 
en lui donnant  son titre actuel  :  "La  progrès  technique  et 
l'organisation de  l'entreprise dans  les industries de  la CECA" .. 
Deux raisons  m'y  ont  déterminé.  En premier lieu l'auto-
matisation des  travaux  administrati~s  prop~ament dits ne  préj 
sente  pas  d'aspects  spécifiques  qui  soient  d~une importance 
fondamentale  dans  la sidérurgie et dans  l'industrie minière. 
En second  lieu,  la formulation du  thème  choisi paraissait 
refléter une  vue  quelque  peu  stat~gue et conservatrice des 
problèmes  qui  se  posent  actuellement. 
Je  pense  que  la phase actuelle de  l'évolut~on des  indus-
tries du  charbon et  de  l'acier se  caract6rise par un dynamisme 
rarement  vu dans  le passé,  ce  qui  exclut une  limitation aux 
aspects  purement  administratifs. 
Certes,  les  entreprises minJ.ères  et  sidérurgiques  ont 
aussi  à  remplir de  nombreuses  t~ches adminiatre.tiYes  dont 
l'exécution est de  plus  en plus  ~acilitée et  ~ccélérée par des 
techniques  nouvelles.  Je  ne  veux donc  nullement  sous-estimer 
l'importance des  questions  qui  s'y rattachent. 
Mais  un  f'ni  t  me  pnr3.it  b::Len  plus  important 
dans  bien des  cas  l'introducti~n d~ ces  techniques  nouvelles 
a  fait disparaitre la distinction autrefois si nette entre 
services administratifs  et  services d'exploitation. 
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Dans  un passé récent,  l'évolution technique,  économique 
et sociale  a  provoqué,  par une  interaction féconde  des  facteurs 
en présence,  un  ci1angement  :fondamen·~al dans  la structure et 
ltorganisation de  l 1industrie moderne., 
Dans  la sidérurgie et dans  les  mines  modernes,  la nature 
de  ces  changements  appara!t,  pour une  part  tout  au moins, 
plus radicale,  plus di  verse  et  plus  cor:1plexo  que  dans · la plu-
part des  autres industries. Ceci  en raison surtout  des  condi-
tions particulières de  la production et de  l'organisation de 
l'entreprise dans  ces  industries de  base  où il ~aut  ~enir 
compte  d'un certain nombre  de  :facteurs  qui diffèrent  considé-
rablement  de  ceux qui  conditionnent  les  autres  pro<:J.uctions  de 
masse. 
Je veux dire par là qu'il n'est plus  possible de 
séparer nettement  l'~Eli~ation de  l'a~to~~~ion dans !â 
gestion industrielle et dans  la  productio~,  parce  que  les 
fonctions  administratives  et  les  ~onctions directoment  pro-
ductives  se  confondent  de  plus  en plus. 
En particulier, il est possible,  à  l'aide des  nouvelles 
techniques,  de  passer à  l'exécuticn. mécani<::ue  ou  automatique 
de  travaux préparatoires,  de  contr6les  et de  corrections, 
ainsi que  de  décisions  selon un programme  donné. Il s 1ensuit 
naturellement  que  l'organisation et la nature  du travail,  de 
même  que  la s-bructure  de  la- quali:ficatio:-1  dt::.  personnel sten 
trouvent  profondément  modifiées,  sans  parler d 1un certain 
nombre  dt autres  répercussions d'ordre· -technique,  économique 
et social. 
Les  possibilités d'emploi des  nouvelles  techniques 
varient  considérablement  suivant  les cas. Entre  le travail 
purement  manuel  et l'installation automatisée qui  pré..voit  les 
pha~s-es  de  travail nécessaires  et  en assure  1• exécution'; il 
existe de  nombreux  stades  intermédiaires. 
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James  R.  BRIGHr  (+)  a  défini ces  stades d'une manière 
qui  me  semble  encore valable aujourd'hui. Il a  proposé une 
série ascendante de  I7  phas.es  successives,  quj,.  permettent  de 
situer le ·stade d'  ·à.utomatisatio~ par rapport  ·?t  UJ?-e  échelle 
chiffrée  (voir annexe I). 
Les  deux premiers  stades  concernent  le  t~avail manuel. 
Du  stade  3  au stade  8,  il passe de  la machi.ne  simple, ·tou-
jou~s commandée  à  la main,  à  la mécanisation complète  à 
l'aide de  machines  à  haut  rendement  dont  le programme  de 
travail est. préalablement  fixé et qui  se mettent  en marche  dès 
l'introduction de  la pièce  à  usiner.  On  pourrait mentionner 
ici les machines-transfert utilisées dan$  l'industrie automo-
bile qui  correspondent  aux phases  6  à  8. 
Jusqu'ici,  la machine  ne. se  souciait  pas  des  résultats 
de  son travail.  Or,  voici qu'entre les  stades  9  à  II, elle 
fait  conna1tre  à  1 1honune  ce.s  résultats. Celui-ci  "ferme  le 
circuit  ~e régulation"  en corrigeant  lui-même  les caractéris-
tiques  de  fonctionnement  de  la machine. 
Dans  l'intervalle du stade I2  au stade I4,  la machine 
assume  peu à  peu le contrble et  en vient  à  s'adapter,·da~s 
son travail,  aux caractéristiques des  tâches qu'elle doit 
accomplir.  i\u stade I4, la machine  connnence  ef'fectiven1ent  à 
réagir à  son propre  mouvement. 
Les  derniers  stades,  de  I5  à  I7,  se distinguent par le 
moment  où  intervie~t cette réaction pour  corriger les caracté-
ristiques du travail,  à  savoir d'abord  après,  puis  pendant,  et 
enfin avant  le travail mécanique.  A  ce dernier stade,  la 
machine  règ~e elle-même,  d'après  les caractéristiques de  la 
pièce  à  ?siner qui lui est  conf'iée,  son régim.e  de  marche 
(+)  "Harvard·Business Review",  juillet I958,  pages  85-98 
''Does  automation raise skill requirements?" 
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production,  toujours  en fonctio-n des  car~'ct.,éris,tiques .de  la 
pi~~e'à usiner et  à  tout  moment  pendant  la phase de  transfor-
mation. 
Cette  échélle des  stades  me  paratt·mieux illustrer que  la 
.plupart· des  nombreuses  définitions abstraites·qui en ont  été 
données,··  11 évolution et ln nature de  1 r automatisation et des 
techniques  qui  en permettent  l'application. 
En outre,  elle montre  nettement,  dans  le  sens  des  consi-
dérations  émises  jusqu'ici,  que  1 1 auto~ation exige,  notamment 
aux stades-intermédiaires et  ultimes~  l'adoption de  nouveaux 
principes  et de  nouvelles  méthodes  dans  la direc~ion et 
l'organisation de  l'entreprise.  Ces  nouveaux principes et ces 
nouvelles  méthodes  entra1nent,  de  leur c6té,  de  nombreuses 
répercussions qu'il convient d'analyser avec  soin et dont il 
faut  tenir compte. 
xxx xxx 
Enfin,  je  ne  voudrais  pas  manquer de  signaler que  la 
recherche  scientifique concernant  les répercussions des  nouvel-
les techniques  sur l'organisation de  l'entreprise en est  encore 
à  ses débuts. C'est  pourq1oi il ne  me  sera pas  possible de 
donner une  représentation rigoureus-e  et  complète de  la situa-
tion réelle. 
Me  fondant  sur les  in~ormations que  j 1ai pu recueillir, 
ainsi que  sur l'expérience personnelle  que  j 1ai acquise dans 
les industries de  la CECA  au cours des  dix dernières  années, 
je m'efforcerai tout d'abord de  caractériser le niveau de 
l'évolution à  l'aide qe  quelques  exemples  choisis. J'y ajoute-
rai· ensuite quelques  considérations  ayant· trait aux répercus-
sions des  nouvelles  techniques  sur l'organisation de  l'entre-
prise au sens  le plus  large,  afin d'en dégager des  th~mes de 
réflexion et de  permettre q•en tirer éventuellement des  conclu-
sions. 
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II  •  EXEMPLES  D'EMPLOI  DES  NOtNELLES  TECHNI  ~ 
Dans .l'industrie minière et dans  la  sidé~urgie,  les 
possibilités d'emploi des  nouvelles  techniques  son~ multiples. 
Les  conditions  co~plexes dè  la production et de  l'organisation 
. de  1 t entreprise d'une part,  1  r· dbl:igation d'améliorer la pro-
ductivité dlautre part,  encouragent  les techniciens  et  les 
savants  à  explorer les possibilités d'application des  nouvel-
les  acquisitions  s~i~ntifiques et  t·échniques  dans  des  secteurs 
où  elles n'ont  pas  encore  accès,  à  les  expérimenter et  fina-
lement  à  les mettre  en oeuvre. 
Vu  la multiplicité.des réalisations,  je m'en tiendrai, 
ci-·après,  à  quelques  exemples ·qui  me  paraissent caractériser 
1 t évc.lution et  quJ.  surtout· montren·ë  bien quelle. est  1 1 enver-
gure des  possibilités. 
I. Charbonnages 
a)  Abatteuse  à  commande  par radar. 
Comme  premier  exemple,  j  1 aimerais  signale_r ;brièvement 
un nouveau procédé d'abattage du  charbon.  Il s'agit d 1une 
abatteuse  automatique  commandée  par radar,  que l'  .on .considère· 
comme  le développement  le plus  prometteur survenu ces der-
nières  années.  Cette machine  a  été présentée  pour la première 
fois  au public  en automne  I962,  lors  du  congrès  de  l'indus-
trie minière des Etats-Unis. 
Avec  urt personnel réduit  à  5  ouvriers,  la machine  est 
en mesure  de  dépiler,  au cours  d'un poste de  8  heures,  plus 
de  I.OOO  tonnes  de  charbon,  tonnage  qui  correspond au rende-
ment  moyen de  40 mineurs  travaillant  selon les  méthodes 
traditionnelles.  Le  bras  de  foration extrêmement  long,  co~ 
mandé  et surveillé à  partir d'un poste de  contrble,  peut 
s'avancer  jusqu'à 240  rn  au f?nd;  il détache  seul de  g~os 
blocs de  charbon et les  charge  dans  les berlines.  Pour cette 
opération,  le bras  de  foration est  conwandé  par radar.: 
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Si l'appareil sort de  la veine de  charbon et rencontre  .. la 
roche stérile,  l'opérateur en est  immédiatement  averti par 
un dis  po si  ti:f de  contrble et  peut  ainsi ·procéder  aux correc-
tions nécessaires. 
La.machine  a  été construite  en  commun et  commercialisée 
par les  :firmes  "Union Carbide  Company"  et  "Joy :Manu:facturing 
Company". 
Bien entendu,  cette machine  ne  peut  être utilisée que 
daRs  certaines  conditions  géologiques  favorables.  Mais  cet 
exemple  montre  corm~1ent  une  nouvelle  technique,  celle du radar, 
que  personne  ne  songeait  à  employer dans  l'industrie minière 
il y  a  peu de  temps  encore,  ouvre  des  possibilités  entièrement 
nouvelles  lorsqu'elle se  combine  avec  des  procédés  déjà 
,  , 
eprouves. 
b)  Application de  la téléconunande 
Un  autre  exemple d'utilisation de  techniques  nouvelles 
dans  l'industrie charbonnière  est  :fourni par la  téléco~ande. 
Par  ce  terme,  il :faut  entendre  à  la :fois  "télé-observation" 
et  "téléguidage",  systèmes  qui  sont  de  plus  en plus  employés 
dans  les mines  depuis  c~~ .dernières années. 
Aucune  autre branche  d 1activité ne  présente une  contra• 
diction aussi prononcées  entre deux données  de  l'exploitation, 
à  savoir  :  d'une part,  la nécessité de  procéder  :fréquèmment  au 
contr~le des  chantiers et au relevé des  indications des 
appareils;  d'autre part,  la difficulté représentée  par le 
trajet pénible  pour parvenir  jusqu'aux chantiers  e~ aux points 
de  contrble.  Sur le temps  d'une descente  au  :fond,  qui est de 
plusieurs  heur~s,  quelques  minutes  seulement  peuven~  èt~e 
consacrées  à  chacun des  chantiers. et.,  de  chacun de  ces  points, 
il  n'est pas  possible de voir à  plus de  quelques  mètres. 
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c•est-ici que  la télé-observation,  première brancbe  de  1~ 
télécommande,  peut  intervenir utilement  par_ la. transmis.sion 
instantanée de  toutes  les  in~ormations nécessaires. Elle 
seule  ~ournit les  éléments  nécessaires  aux  ordres télé-
commandés,  et  notamment,  des  in~ormations absolument  complè-
tes pour  1  '  éliminP  .. tion méthodique  des  perturba:tio'ns dans  le 
déroulement  de  l'exploitation. 
Mais  si 25  ans  se  sont  écoulés  entre la première trans-
mission ·et  I9}7  ,  année  où  la télécommande  a  commencé  à  être 
introduite  normalement. dans  toute  exploitation moderne,  c'est 
'  .  ,  - ,  .  . 
en raison des  di~:ficultes naturelles  plus  grandes  que  dans 
tout autre domaine  d'application  :  nécessité d'un équipement 
antidéflagrant,  déplacement  quotidien des  ~r·onts de  taille et 
des  principaux chantiers,  poussière  ou humidité et,  souvent, 
manipulation inévitablement brutale des  appareils· au  :r·onds. 
Tout  appareil  éprouvé  au  jour_devait d'abord,  dans  ces  condi-
tions,  être adapté  au  régime  du fond,  De  nos  jours,  on dispo-
se d'enregistreurs indiquant  pratiquement  la marche  ou 
l'arrêt de  toutes  les  machines  ainsi que  presque  toutes les 
valeÙrs  de  mesure  continue.  Beaucoup de  ces·"canaux" de  trans-
mission peuvent  ~tre réalisés,  depuis  le  fond  jusqu'au jour 
au moyen d'un seul c!ble  bi~ilnire. Des  appareils  enregistreurs 
et  scripteurs permettant  un dépouillement  e:f:ficace  et  simple 
des  in~ormations reçues  ont  été mis  au point,  à  l'intention 
des  postes  centr~lisateurs de  télé-contrele_de l'exploitation 
mini.ère  et  des  centrales dtapprovisionnement  en énergie, 
Il ~aut encore  ajouter que,  dans  les· mines,  l'emploi 
de  cette technique  a  évolué  autrement  que  dans  les  entreprises 
industrielles situées·au jour,  en ce  qui  coneerne  l'étendue 
et l'importance de  l'emploi des  appareils.  Certes,  conm1e 
ailleurs,  c'est la "télé-observation" qui vient  en  t~te,  pour 
les raisons  indiquées  au début.  Mais  elle est  suivi~ de  près 
par l'automatisation des  phases  de  travail,  dont  le champ 
d'application dans  l'industrie minière  est très vaste  en 
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raison de la pénibilité et du caractère répititif des  tra-
V8:'UX.  _Le. télé-gu_idage  ne  vient  qu  t ensui  te et  avec  un écart 
certain. Il faut,  en  ef~et,  éviter absolument  que  par suite 
de  l'impossibilité d'assurer un contr6le  vis~el de  l'appareil 
télécommandé,  des  accidents ·se  produisent  lors de  la mise  en 
route  soudaine déclenchée  à  diotance. 
La télé-observation 
=  Simple  communication d=un état de  choses  existant 
On  connait  plus de  80 possibilités de  communiquer,  sui-
vant  un code  préalablement  fixé,  l'état des  machines  ou des 
appareils  employés  au  fond. Très  souvent,  il s'agit d'indi-
quer· la marche  ou  .:  ~ arrl;·t; •  ou  enco:1·e  la position d'un levier 
ou dtune  porte dtaérage. 
=  Valeurs  de  mesure 
Nous  voyons  actuellement  ce  système  s'étendre  au vaste 
et important  secteur de  la transmission régulière  à  distance 
de'valeurs de  mesure  de  l'aérage~ Ces  derniers  temps,  les deux 
conditions nécessaires  à  cet  ef:fet  ont  été réunies  ::  ,.on  peut 
se'procure:r des  enregistreurs et télé-indicateurs donnant  la 
valeur :de  la teneur  en CH4  et  en co  de  l'air, de  la dépres-
s.ion et du débit d' air1  ou bien ces  appareils  existent  sous 
fdrme  de  prototypes  et le problème  de  la transmission au  jour 
de  ces valeurs  de  mesure  relevées  dans  la mine,  par  1 1inter-
méd_i_aire  de  quelques  conducteurs,. est pratiquement  résolu. 
D'autres  problèmes  de détail trouveront  sous  peu une  solu-
tion  •. 
=  Télévision industrielle 
Ari delà de  la  ~ransmission de  simples  signes,  on 
travail'le actuellement  à  introduire la télévision·au· fond~ 
·, 
Ce  système  parait  appelé  à  réaliser aux  centres de  sécurité 
de l'  exp_l.oitÇttion et pour le moment  sous  un angle  encore 
limité,  le'vieux rêve  des  responsables  de  l'industrie minière: 
pouvoir surveiller de  loin les principaux chantiers  et  suivre 
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le déroulement des  opérations. 
-·Les  postes  centralisateur§ d'observations  ~aites sur 
les chantiers 
Les ·résultats dès  observations  ne  prennent  lelir vraie 
~aleur que s'il existe un système  permettant-d'assurer une 
ap:préciati·on instantanée et  complète du  dé~oulement de -1 '·ex-
•  '  '  •  1  • 
·ploitation -et  une  intervention· rapide.· en 6as ·  _ÇJ.e  ~es.oin~  Un 
~tel:  usage  des· té~é  ... observations ,  ~st. rendu.: possible· par  ·1a 
transmission <;le  1'  ·ensemble  des  informations  à  un-:  post~. centra-
•  1  •• 
~- ·-
lisateur. 
•  Dispatchings  de  ro~~aKe 
Du~réseau étendu des  voies  d~ roulage,  où  ~a circulation 
est de  plus  en plus  rapide,  les  informations  concernant la 
circulation des  trains,  les demandes  de  berlines,  etc., 
convergent  vers des  dispatchings  de.  rou~age. Des  tableaux 
lumineux permettent  de  VQir d'un seul  coup d'oeil quelle est 
1 t occupation des  voies·  et quelles. sont  les voies  connectées  à 
'l'accrochage et.dans  le~  galeri~s  princi~ales.-
Centres  de  télécontr6le de  l'exploJ:~ation du  :fQnd,  et 
autres  centr~ 
.. 
On  considère  actuellement  que  le système  le plus-ef:ficaoe 
pour utiliser le·s  in:formations  reçues des  grands  secteurs de 
l'exploitation est celui dés  centres  de  téié~ont~ele de· 
l'expioitation du  :fond,  des  centrales  d~ap:P~?visionn~ment en 
··énergie et des  cdkeries·,  placées  au  jour, En même  temps  ce 
système  permet  d 1éviter la dispersion d'un personnel de  ser-
vice hautement  qualifié. 
Deux sociétés de  la Rulir  réunissent  d'o:t"es  et déjà dans 
de  tels centres  les principales données  conc.ernant  les r6-
seaux d1approvisionnement  en énergie de  leurs mines. Des· 
principaux points  des  réseaux d 1air comprimé .sont  transmis des 
indications sur -la pression,  la consommation  oti  le débit; 
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_de  mème.pour  le. réseau électrique sont  fournies  des. inf;orma-
tions conqernant  la. consommation d·e  courant,  1' état de 1'  iso-
latio~, etc.,  ces  indi·cations  étant  obtenues  par transmission 
continue et automatique. 
Pour  l'ensemble de  ces  centres  de  contr~le reliés à  la 
mine,  on s'accorde  à  constater que  leur but  immédiat  consiste 
à  permettre une  intervention rapide  et  efficace pour rem6dier 
aux incidents de  l'e.xploitation,  en envoyant  sur place des 
équipes  de  dépannage  m1nies  de  l'outillage nécessaire  pour 
l'avenir;  leur objet principal sera cependant  de  fournir les 
moyens  d'évaluer les résultats des  observations de  manière  à 
prévenir ces  incidents. C'est  seulement  l'arrivée simultanée, 
ininterrompue et  automatiqu,e d'informations  qui permet,  dans 
bien des  cas,  de déce].er la c·au se  profonde  de  di:f:ficultés 
enracinées depuis  longtemps,  et d'y  porter ensuite remède 
ass~z facilement.  Il.est démontré  qu1ainsi certaines mines 
ont  p~ ramener le nombre  de  perturbations  enregistrées dans 
d.es  services i.mportants, jusqu1 à  20 %  de  leur ancienne  :f:réquen-
.ce. Il est  à  peine besoin de  souligner 1'  ef:fet  favorable, .que 
produit  une  exploitation sans  à-coups  sur l'ambiance de 
l'exploitation et. sur  1~ sécurité. 
Automatisation d.es  tra:Jaux 
Le  but de  tout  aménagement  moderne  de  l'exploitation 
devrait être d'automatiser  1~ plus  grand  nombre  possil?:Le. 
d'opérati·ons  simples  ou  complexes.  On  pourrait ainsi ·parvenir 
~· _a~éliorer la rentabilité et,  par conséquent,  la capacité de 
concurrence des  entre~rises, .tout  en rendant  le travail· 
physique  moins  pénib:J_e,  en évitant  d~s opérations  monot:ones 
répétées  et  en.~en:forçant la protection contre  les accidents. 
En ce qui  concerne trois  secteurs  essentiels,  à  savoir 
llextraction,  l'exhaure ainsi que  la préparation et la valo-
risation du  charbon,  un  équ~ement entièrement  automatique  se 
trouve  dès  aujourd'hui disponible.  C'est pour.uoi il est 
inutile. d 1entrer dans  les détails sur ce  point.  En revanche, 
c'est presque devenu l'occupation :favorite de  certains  membres 
du personnel des  mines,  doués  d'un esprit inventif,  que 
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d'.~mag;Lner des dispositi:rs  automatiques  pour les  opé.rations 
-les  plus  d·ive.rses,  et  11 on peut  constater avec  satis:fac.tion 
.que  de.  nouv~aux succès  ne  cessent  d 1être enregistrés. 
Concasseur automatigue  à  stériles 
Dans  1e· courant  de  l'année I96I,  une  mine  de  la Ruhr  a 
réussi  à  automatiser complètenent  le processus  compliqué  de 
préparation des  stériles destinés  au  remblayage  pneumatique. 
Le  personnel desservant  cette installation se  compose 
d'un ouvrier préposé  au crible de  triage et d'un seul élec-
tricien pour surveiller 1 1 . installation. 
xxx x 
En dehors  de  ces  opérations  automatiques  qui  ont  déjà 
:fait  .. leurs  preuves  sur les chantiers,  toute une  série d 1autres 
perfectionnements  sont  encore  au stade des  essais. Il :faut 
s_ouligner ici les  e:ff'orts  entrepris  en vue  du développement 
CJ.e  machines  d'abatage  (rabots  et  notamment  haveuses),  capables 
d 1 ~ssurer une  hauteur _de  coupe  voulue  au-dessus  du  mur  en 
utilisant la propriété de  réflexion du  rayonnement  d'isotopes 
et,  en outre,  pour mettre .au  point des  cadres  de  soutènement 
marchant  entièrement  automatiques.  La  solution consisterait, 
tout d'abord  pour les exploitations par f'oudroyage  dans  les 
gisements  en plateure,  à  constituer une·unité de trois cadres 
reliés par des  cylindres  pousseurs  au  convoyeur de taille, Dès 
que,  au  fur et  à  mesure  d·e  1'  avancement  du front de taille et 
4u
1ripage  du  convoyeur,  les  cylindres  pousseurs  d 1une  unité 
de  soutènement  sont  détendus  sur une  longueur préalablement 
déterminée  (environ 50 centimètres),  un cadre  se détache de 
l'unité,  se  pousse  contre le convoyeur et  se  remet  sous 
pression. Il est  impressionnant  de voir  comment  subitement, 
ici ou là,  sans  intervention humaine,  un cadre  se détache, 
avance,  et  se  remet  sous  pression,  tandis  que derrière  s~ 
·fait le  :foudrGyag(.  .:.:~  ~ .... .:. t. 
·v  /24I0/6.3-F' 
Orig.D •  348  • 
o)  Relevé  automatigue  des  temps.de  travail et  calcu1 
-aùtomatigue· des  travaux à  la tâche 
Comme  dernier exemple  de  l'emploi de  nouvelles  techniques 
dans  les  charbonnages,  je donnerai  quelques  indi.cations  sur 
les possibilités de  relevé  automati~e des  temps  de  travail 
et de  calcul automatique  des  prix de  tâche. 
L'état d'avancement  de  la technique dans  le domaine  de  la 
collecte,  de  la transmission et du traitement  électronique· 
des  informations  permet  d'automatiser,  dans  une  large mesure, 
les  opérations plutbt  étendues  et dispersées du relevé des 
temps  de  travail et du calcui des  tâches.  C'est ainsi qu1il 
est maintenant  possible,  même  pour des  temps  de  travail ef-
fectués  dans  des  puito  poriphôriqueo,  de  transmettre.par 
liaison téléphonique  rapidement  et  sûrement  les données  cor-
respondantes  à  une  centrale,  de  les  y  emmagasiner et de  les 
"traiter" à  tout  moment.  Cela  permet  de  supprimer une  grande 
partie des  travaux jusqu'ici effectués  à  la main,  et ainsi le 
personnel  de  ma1trise  est  mieux  à  même  de  se  consacrer à  ses 
véritables tâches. 
Le  relevé  automatique  du  temps  de  travail,  une  réception 
rapide des  tâches  individuelles  et collectives et leur 
décompte  électronique doiYent  permettre  surtout de  parvenir 
à  deux objectifs  : 
- Meilleure vue  d'ensemble du plan de  cordée 
La  mécanisation croissante et la concentration de  plus  en 
plus  poussée des  chantiers du  fo1m  a  entrainé,  par rapport  au 
passé,  une  augmentation considérable des  cordées  intermédiai-
res,  un chevauchement  des  postes,  et un changement  beaucoup 
plus  :fréquent des  poste·s  de  travail.  Le  contrble tradi  t:i.onnel 
par 'jetons  métalliques s'est, de  ce  fait,  compliqué de  plus 
en plus; il ne  peut  plus  être assuré qut'au prix d'une  charge 
de  travail considérable. 
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-· Exécut:ion rapide des· calculs,. .'paiement des  salaires  en 
une  ~ois et calcul moderne  des  co~te 
Ce  q~i s'oppose  en premier lieu à  une  exécution rapide des 
calculs,  CG  sont  les  véri~ications '·compliquées  avec' le contr&-
le des  jetons qui doivent  toutes  être  e~fectuées au début  du 
mois  suivant  e·t·,· en ce  qui  concerne  la comptabilité des 
salaires,  le calcul des  salaires à  la tâche  à  e~~ectuer par le 
''  '-
porion et la per~oration des  ~iches de  poste  au service méca-
nographique.  Dans  la  plupa~t des  cas,  on ne  peut  commencer le 
décompte  qu'à partir du dixième  jour du mois  suivant.  Les 
~alculs des  prix de  reviei?-t,  ainsi que  des  co~ts par quartier 
et/ou  pa~ chantier,  s'e~~ectuent parallèlement  et  sont  ter-
minés  pou~ le vingt-~inquième jour du mois.  Le  relevé  automa-
tique des  temps  de  travail permet  de  répartir sur l'ensemble 
du mois  le.s  longs  trav8:ux qui,  jusqu t ici, devaient  être e:r-
~ectués au début  du mois  suivant.  Le  décompte  des  salaires 
. peut  alors être entrepris dès  le. troisième  jour de travail et 
terminé  rapidement  grâce  à  la vitesse  élevée des  mach~es à 
calculer électroniques. 
Aussi  intéressant  que  cela puisse être,  nous  sortirions' 
du cadre de  c~tte  con~érence,  si nous  entrions dans  les détails 
de  la technique du relevé et du traitement  des  in~ormations, 
ainsi que  de  l'exécution des travaux. C'est pourquoi  je me 
bornerai à  indiquer brièvement  les possibilités d'application 
de.cette nouvelle  .. technique,  dont  seul celui qui:est  ~~milia­
risé avec  lee  condition.s  complexes d'un chantier du  ~ond peut 
mesurer l'importance. 
L'emploi d'une installation électronique pour le.traite-
ment  des  in~ormations permet  de  résoudre  rapidement  et sdre-
ment  un certain nombre  de  di~~iciles problèmes  d'organisation 
de  l'exploitation. 
Grâce  à  un système  de  cartes perforées,  il est possible 
de  connnuniquer  immédiatement  à  une  centrale les heures  de 
descente  et de  remontée  du personnel. Dans  cette centrale,  une 
installation de  traitement des  in~ormations calcule ia ·durée 
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du poste,  en tenant  compte  des  réductions  intervenues  ou des 
heures  supplémentairese  Les  résultats du c·alcul  sont  ennnaga-
si.nés  dans  une  "mémoire  11 ,  ce  qui permet  de  répartir l·es  heu-
res  supplémentaires  selon le type  de  majoration auquel elles 
correspondent  et de  tenir compte  des  modi~ications intervenues 
dans  l'exploi~ation. Il n'est donc  plus besoin de  tertir·des 
listés de  contrele et  d'e~~ectuer une  comparaison des  postes 
à  la fin du mois.  Les  cartes perforées,  pouvant  être classées 
mécaniquement,  donnent  une  meilleure vue  d'ensemble du plan 
de  cor  déEtJ.ue  ne  peuvent  le  ~aire les contreles par  jetons  et 
cartes de  pointage,  En  outre,  les  cartes  perforées  permettent 
dlétablir toutes  les listes nécessaires  à  la surveillance de 
ltexploitatiori. 
Les  relevés des  travaux exécutés  à  la tâche  sont  commu-
niqués  sur fiches  mécanographiques  à  l'installation électroni-
que  de  traitement  des  informations  qui calcule le  sa,laire de 
.poste de  chacun des  ouvriers  à  la tâche.  Par des  calculs 
intermédiaires,  on peut  suivre  à  tout  monent  l'évolution des 
salaires à  la tâche. 
Le  personnel de  ma1trise  se  trouve  ainsi déchargé,  dans 
une  large mesure,  des  travaux d*écriture  et de  calcul. Il 
doit uniquement veiller à  l'imputation correcte, .en temps 
utile,  des  postes  effectués  aux  di~férents comptes  de  leur 
quartier. 
x  xxx 
En ce  qui  concerne  ces trois  exemples  d'emploi des  nouvel-
les techniques  dans  l'industrie minière,  je voudrais,  pour 
terminer,  soulig~er l'importance qu'ils revêtent  pou~ le chan-
gement. structurel de  l'organisation de  l'entreprise.  Comme 
vous  le savez,  dans  les  services  du  ~ond, il y  a  un.  troisi-
ème  facteur qui intervient  dans  les  relations  entre  l'homme  et 
la .technique,  et qui,  en général,  se  manifeste  beaucoup  moins 
.dans_ le reste de  llindustrie. Il s'ag:Lt  de  la Nature  avec  ses 
_effets  souvent  imprévisibles,  qui rendent  considérablement 
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plus difficile  1
1 ~mploi des  techniques  modernes. Tous  les 
.Progrès réalisés  à  cet .égard  sont  d 1 aute  .. nt  plus  imp~rtants 
qu'ils permettent  de  rendre  la profession de  mineur  moins 
pénible et plus attrayante et  aussi d'améliorer la productivi-
té.  Or,  ces  deux aspects  sont des  conditions essentielles pour 
"  '  '  ' 
une  évolution satisfaisante de  l'industrie charbonnière  de la 
Communauté. 
2.  Sidérurgie 
Pour  ce  gui .est  de  la sidérurgie,  j'insisterai un peu 
moins  sur  1 1 application des  nouvelles  techniques,,  en dépit de 
leur grand  nombre  et de  leur diversité,  parce  que  l'irnpo~tance 
des différents  exemples  pour l'organisation des  entreprises 
appara1t  plus significative. 
a)  Chargement  automatique des  hauts-fourneaux 
La  technique  du  chargement  des  hauts-fourneaux  a  subi, 
ces dernières  années,  une  profonde  transformation. Deux  pro-
cédés  méritent  d 1être mentionnés  ici  1  il s'agit du chargement 
par skips et  par bandes  transporteuses. 
Dans  le  chargement  par.skips 1  les matières  premières·sont 
amenées  jusqu'au gueulard  à  1 1aide d'un plan incliné.  Ces 
matières  premières  sont  puisées dans  les différents  comparti-
ments  des  silos placés  devant  le haut-fourneau,  pesées  et 
déversées  dans  les  skips  de  chargement  dans  une  succession et 
une  composition exactement  programrnées. 
En dépit de  la complexité et  du grand  nombre  des  opéra-
tions,  les appareils  modernes  sont  commandés· par un seul 
ouvrier,  le conducteur du chariot de· chargement  qui,  de  son 
post:e:~  déclanche  toute  1 1 opération en appuyant  sur un bouton. 
Des  signaux lumineux permettent  de  savoir à  chaque  instant  où 
en est  1 t opérationa Ils indiqv  .. ent  1 1 emplacement  des  skips,  le 
nombre  de  déversement$  e~fectués dans  le gueulard,  l'angle de 
rotation du cylindre répartiteur,  la position des  cloches  de 
gueulard et des  jauges  à  coke,  le niveau des  charges dans  le 
:fourneau,  etc. 
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Vn autre  .p~s ::Vers .l! q\ltomatisation est  cqn;s:ti:t.~-é··.fpa.r le 
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chargeme~t par bandes  de  plus  ,en.~plus  .. empl()yé .dansf,·le.s··instal-
lations nouvelles. Etant  donné  la grande  ca~acité de  transport 
qu1elle représente,  une  bande  transporteuse est  en mesure  de 
·'charger plusieurs  ~ourneaux.  un· seul ouvrier  dirig~,  à  partir 
d'une  cèntrale,  le chargement  de  toute la batterie de  hauts-
:fourneatix. Toutes  les' opérations  de  chargement  s t ef:feètuent 
automatiquement  selon un programme  ~ixé,  mais  elles peuvent 
aussi  ~tre commandées  séparément  ou  même  à  la main,  à  partir 
de  la centrnle. Des  écrans  de  télévision  in~tallés dans  la 
salle de  commande  permettent de  suiyre le déroulement  des 
opérations. 
Par rapport  aux techniques  traditionnelles,  cea  nouveaux 
procédés  représentent  une  économie  considérable de  personnel, 
mais.i.ls  permettent  aussi une  manutention sans  à  coup~ des 
matières  premières  nécessaires  aux  ~ourrieaux modernes~·  Pour 
donner une  idée de  l'ordre de  grandeurs,  disons  qutun haut 
fourneau  moderne,  dont  la production journalière atteint 
I.ooo  t  de  :fonte,  absorbe  quotidiennement  3.200  t  de.  matières 
premières  solides  (minerai de  :fer,  coke  et  castine)~ 
b)  Technique de  mesure,  de  comcande  et de  régulation 
dans  les aciéries 
L'emploi de  plus  en plus  répandu de  la technique  .~e. 
·mesure,  de  commande  et de  régulation dans  la fabrication de 
1t~cier est un autre  exemple  des  transformations  profo~es 
actuellement  en cours. 
Dans  les installations anciennes,  le critère déterminant 
'  J 
pour te travail de  routine qu'impliquait  la· fabrication de 
·l'acier résidait dans  les  connaissa.nces  empiriques  et  1r e.xpé-
rience  acquise  par les  ~ondeurs et  ma1tres-:f'ondeurs  durant  de 
longues  années  de travail. 
La capacité croissante des  cornues  et  1 1emploi.  de  plus· 
en plus  fréquent  des  procédés  à  1  'oxygène  impliquant  une 
accélération du rythme-de  production a  rendu indispensable 
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l•ntilisation d'appareils  oeoi.-autoont:Lquoa  do  nesure de 
cocmande  et. de r6gulation. 
D'une  part  ceci permet  de  commander  plus  facilement.les 
appareils et,  d'autre part, il en résulte des  changeme~ts 
considérables dans  les  exigences  de  la ~ualification req~ise 
du personnel. 
Alors  qu'auparavant  celui-ci devait  avoir des  connais-
sances  déterminées  sur le processus  de  fabrication du produit 
et sur ses qualités, il lui faut  plutOt  maintenant,  avec  les 
i 
techniques  modernes,  avoir des  connaissances  sur la fonction 
technique des  appareils,  afin de  pouvoir réagir convenablement 
selon des  instructions précisées a l'avance.  En outre une 
importance  accrue  re-yient  aux qualités caractérielles,  des 
réactions  à  contretemps  risquant  en effet d'entra1ner 
d'incalculables  conséquences  négatives. 
Ces  facteurs,  auxquels  je ne  m'arrêterai pas,  modifient 
de  façon fondamentale  les  fonctions  du personnel-clé dans  les 
aciéries  modernes. 
c)·  Coinmande  automatig,ue  des  trains de  laminoirs 
Comme  dernier  exe~ple,  je voudrais  mentionner un perfec-
tionnement  dont  la réalisation est actuellement  à  l'essai,  et 
qui va  ouvrir des  perspectives  insoupçonnées  dans  un proche 
avenir. 
Il s'agit du train de  laminoir  commandé  automatiquement 
grâce  à  des  appareils  électràniques. C'est  1 1innovation la 
plus· récente  et la plus  spectaculaire que  l'on connaiss~ dans 
la transformation de  l'acier. 
Il faut  se rappeler à  ce  propos  que  la commande  manuelle 
de trains rapides  à  partir de  postes  de  commande,  mise  au point 
dans  les  années  40,  était considérée  comlne  une  phase  de 
m·écariisation qui ne  pourrait  guère  ~tre dépassée. 
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Aujourd!ll.ui,  à  peine  20  ans  plus  tard,  nous.savons  que  la 
. produc~ion en  s~ri.~,  ~e .tôles  :fines  par  exemple,  sur des  trains 
c~:q.tinuE)  .. pour larges  bandes  à  chê.ud,  sans  i..nt~rvention.  humai-
ne  dir~cte dans  le_  proces~1.:1s de  fabrication,  est  _s~r le point 
de devenir courante dans  différents  pays. 
_Le ,système  de  conunande.  surV,e~lle»  contrôle  et corrige 
aut_omatiquement,  selon le  progrp.mme  donné,  la vitesse  ~t 
l'écartement  en.tre  les  r<;>uleaux  et détermine par ·conséquent  la 
tolérance et la qualité du produit, 
Ce  procédé  correspond,  d_ans  le cadre de  1 1 échelle BRIGHr, 
au~ derniers  stades,  c 1 est~à-dire à  .la mécanisation complète 
dans  laquelle 1' appare:.l  donne~  lorsqu'il le :faut,  les  impul• 
·s·ions ·nécessaires· pour corriger  1 • allure des  machines,  grâce 
:au ··co-ntr6·le  du processus  de  productiàn.-
C1est  une vision encore  inhabituelle pour  nous  :  dans  une 
halle géante  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  long,  un 
système  compliqué d'uppnroils  et de·nuchinotJ  prndttits dea 
tbles d'une  épaisseur allant  jusqu'à I,6  mm,  qui  jaillissent à 
une  vitesse atteignant  I2m/seconde  de  la dernière  cage  finis-
seuse  et qui,  après  refroidissement  à  l'eau,  sont  enroulées 
automatiquement.  La  capacité annuelle d'un tel train peut 
atteindre  2  millions de  tonnes. 
La  main de  l'homme  n'intervient  pas  dans  le processus  de 
production propreoent dit  (nous  laissons ici de  côté les 
questions d'entretien et de  réparation). 
Toutefois,  il est clair que  la p~aration de  ce  proces-
sus  automatique  de  t~av~il pose  un problème d'organisation et 
d'administration dont  la complexité  exige,  à  bien des  égards, 
des  méthodes  nouvelles. 
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J 1en reviens ainsi au point  de  départ  des  considérations 
· que·. j  1 ai  formul-ées  au début  de  cet  exposé.  Je disais a1.ors 
que  les limites  entre l'exploitation et la gestion sont,  en 
partie,  ef'f'acées  sous  l'ef'f'et du progrès  technique. 
Dans  le dernier  ~xe~ple que  je viens de  citer,  vous 
voyez  que  l'activité humaine  qui dirige la production propre-
ment  dite et agit  sur son déroulement,  est  concentrée dans  la 
préparation du travail asourée  dans  les bureaux. 
Il s'agit là sans  aucun doute  d•un cae  extrême  qui  ne 
prétend nullement  être représentatif' de  la situation actuelle 
dans  1'  ensemble  de  1' industrie.  :~ 
J'estime  cependant  que  nous  devrions  axer précisément 
notre  enquête  sur ces  nouvelles  techniques,  car ce  sont  elles 
qui,  dans  un avenir proche,  détermineront  et modifieront le 
visage des  industries. 
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III  •.  REPERCT,JSSIONS  SUR  L'ORGANISATION DE  L'ENI'REPRISE 
Avant  d'aborder les  répercùssion~ de  l'utilisation des 
nouvelles  techniques,  je voudrais  encore  une  fois  souligner 
1 1 impossibilité ·de  donner une  représentatioù· systématique  et 
complète  de  la situation actuelle. 
J'irai même  juscp'à prétendre qu'au rythme  de  l'·évolu-
tion, ,il ne  sera absolœnent  pas  possible d'élaborer une  ana-
lyse valable  à  un moment  donné.  Le  progrès  teclm.ique  dépasse-
ra toujours,  sur certains points,  les recherches  nécessaire-
ment  menées  de  façon empirique. 
Aussi  me  parait-il préférable de  situer dans  uti'c~rtain 
ordre,  les principaux  é.-.c l_)e ct  s  du  problème,  af'in de  donner 
ainsi  mati~re à  ~é:flexion et de ·dégager les points  sur les-
quels  pourraient  être entreprises des  recherches  systématiques. 
I. Structure de  la mai~d 1 oeuvre 
C'est  sur la structure de  la main-d'oeuvre  qu~ les réper-
cussions  nouvelles  sont  les  plu~  manifestes.  Cette  structure 
se  modifie  à  plusieurs  égards  •. 
Tout  d 1abord,  on peut  constater que  le rapport  entre le 
. nombre  des  personnes  occupé.es  et  le niveau de  la production 
~  • amélio.re  {voir annexe  2). 
Dans  les mines  de  fer,  de  I955  à  I962,  la production dans 
la Communauté  est passée  de  76  udllions  à  9.2,5  millions de 
tonnes,  alors  que  le  nombre  de  personnes  occupées  était 
~amené de  57.000 à  47.500. 
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Dans  1 t indui~trie charboimièrè,  si la productioh à'  .. bals·s~ 
pendant  la 'm@me  période,  tombant  de  246,4  à  226,8 millions de 
tonnes,  1~· diminution des· effectifs ramenés  de  I.057.200 à 
806.800 personnes,  est  encore beaucoup plus  sensible. 
Dans  la sidérurgie en revanche,  la production d'acier brut 
a·augmenté  considérablement,  passant  de  52,6, à  72,8 millions 
·de  tonnes,  cependant  que  les effectifs  ne  progre·ssaient . que 
modérément,  passant de  493.000 ·à  58o~·ooo personnes. 
En dehors  de  ces  changements  dans  le chiffre global des 
effectifs,  les parts respectives des  diverses  catégories de 
personnel varient  également.· 
L'évolution quantitative dans  les industries de  la CECA 
pendant  les années  I955  à  I962  :figure  aux  annexes ·.J  à  5 • 
De  plus,  ces  chiffres  ont  été  r~présentés graphiquement 
pour l'industrie charbonnière  et la sidérurgie aux annexes 
6  et 7,  ce  qui  permet d'illustrer l'évolution caractéristique 
de  l'industrie par deux  exemples  qui,  en soi,  présentent une 
·'' 
tendance  générale contraire. 
L'aspect  le plus  marquant  de  ce  changement,  à  l'intérieur 
des  catégories  de  personnel,  est  l'augmentation absolue et 
relative du groupe  des  employés,  techniciens et  cadres. 
Les  raisons  de  cette  évolution sont  évidentes. D'une part, 
la programmation des  installations hautement  mécanisées  exige 
le concours  de  nouveaux bureaux de  préparation du travail, 
occupés  par des  employés  et des  techniciens hautement  quali-
fiés.  D1autre part,  dans  de  telles installations modernes,  les 
"ouvriers  de  production"  du type  ancien sont  remplacés  par 
des  opérateurs dont  certains  sont  classés  comme  employés. 
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C.~.s;çhangements traduisent,  de  la façon la plus claire, 
le dépla~ement des  limites traditionnelles  entre gestion et. 
production,  ç.tinsi  qu'entre  employés  et  ouvriers. 
A  cela  s., ajoute la modification intervenue dans  la 
composition pr.of'e.ssionnelle  des  ouvriers qualifiés. 
Parallèlement  à  une  diminution relative,  et. parfois  même 
'  . 
absolue, .de  nombre  des  ouvriers de  production proprement  d.its, 
on constate un accroissement  du nombre  des  ouvriers d'entre-
tien.et de  réparation,  ainsi que  de  ceux des  services  auxi-
liaires. Ce  phénomène  apparatt  avec  u_ne  nei;t.eté  part.içulière 
dans  le graphique  intéressant la sidérurgie  (annexe  7) •. 
On  constate une  évolution similaire dans  1 1 industr'ie. 
minière.  Le ·pourcentage des·ouvriers  mineurs  et des  ouvriers 
d 1.entretien dans  la catégorie des  ouvriers du  f'ond  se  modifie 
régulièrement  en faveur des  ouvriers d'entretien. 
Les  variations dans  la structure des  ef'f'ectif's  sont 
naturellement  plus  complexes qu'il ne  ressort des  exemples 
cités.  Mais  le temps  nous  manque  pour mentionner les nombreux 
aspects  de  ce  phénomène. .359  • 
2. Conditions  de  travail 
En examinant  les répercussions  des  nouvelles  techniques 
sur les conditions. cie  travail,  ·je  laisserai de  cbté,  df.ll'ls  les 
éonsidératio'ns  suivantes  qui  ont trait à  1' organi'sat'i'on de. l'en-
treprise,  les .prob.lèmes  réglés  par .les conventions  collectives, 
tels que  les  salaires,  la durée  du  trav~il,  etc. 
J  r estime qu'il est plus  int'éressant,  au  sens  de  cet.  exposé, 
dl indiquer les  changements  intervenus  dans  ·les  conditions de 
travail proprement dites. 
Le  fait  gue  dans  les insta·llations  modernes  la nature du 
travail soit transformée de  fond  en comble,  rev~t ici une  impor-
tance  capitale,  et les  conséquences  en sont  multiples  e~ graves. 
Dans  les  services  de  production de ·la sidérurgie,  le travail 
était anciennement  c·àractérisé par  1 1 ef':fort  physique  intense 
imposé  aux  :fondeurs, ·lamineurs,  etc desquels,  en revanche,  on 
n'exigeait que  peu de  choses  sur le plan intellectuel et  caracté-
riel.  Par sa propre  activité,  1 1ouvrier pouvait  influencer le 
f 
rythiDe  et la qualité de  la production. 
Pour les  :fonctions  correspondantes,  dans  les usines  modernes 
1 1ef'f'ort  physique  a  considérablement  diminué,  sinon entièrement 
disparu.  En revanche,  certaines aptitudes  mentales  et  certaines 
dispositions caractérielles nécessaires  pour surveiller et  co~ 
mander  des  appareils  et installations plus  ou  moins  complexes, 
sont  passés  au premier plan. 
Cette  évolution soulève  non seulement  des  problèmes  de  sé-
lection et de  formation professionnelle,  mais  elle fait apparat-
tre parfois des  aspects  entièrement  nouveaux dans  le classement 
hiérarchique de  cos  ouvriers. Dans  un laminoir  à  f'il  moderne,en 
France,  j'ai vu par exemple  que  non seulement  le nombre  des 
agents  de  ma1trise était plus  élevé qu'auparavant,  mais  que 
certains  opérateurs  étaient classés  comme  agents  de  ma1trise 
appointés  mensuellement,  bien qu'ils n'exerçaient  pas  de  fonc-
tions  de  commandement.  D'ailleurs, il est déjà prévu,  dans 
cette entreprise,  que  les  opérateurs  hautement  qualifiés 
de  ce train automatique  seront affectés 
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comme  employés  dans  les bureaux d'exploitation;  au· bout  d 1un 
certain· nombre· d'années;  ils ne  pourraient  en  e:f:fe.t  satisfaire 
aux exigences  de  ce  poste de travail  jusqu'au terme  .. de  l.eur 
carrière professionnelle. 
Dans  les mines,  on observe  une  évolution  similai~e. Dans 
les  services d'exploitation du  :fond  cependant  elle n'est pas 
·encore  aussi  avancée  ni aussi rapide  et  étendue  que dans  la 
sidérurgie.  L'abattage du  charbon avec  des  outils  à  main est 
progressivement  remplacé  par des  machines  des  types  les plus 
divers,  ce qui allège considérablement  le travail proprement 
physique du mineur,  Il n'est pas  jusqu'aux installations 
automatiques  qui  ne  connnencent  lentement  à  :fnire leur ·appari-
tion dans  l'industrie minière  comL1e,  par exemple,  cette 
abatteuse  à  charbon commandée  par radar1  ou le soutènement 
marchant  automatique  que  j'ai déjà mentionné. 
Du  :fait de  la mécanisation,  les  conditions de travail du 
mineur  sont  de  plus  en plus  influencées  par la technique.  D 1une 
part,  son travail s'en trouve :facilité,  mais  d'autre part, il 
y  a  nécessairement  un relèvement  du niveau dtexigence des 
aptitudes  intellectuelles et caractérielles,  ce  qui  a  pour 
effet de  réduire le cercle des  candidats possibles.  En outre, 
la spécialisation professionnelle des  mineurs  devient  plus 
poussée. à  mesure  que  de  nouvelles  techniques  sont' appliquées 
dans  les  exploitations du  :fond. 
xxx x 
Les  changements  dans  les  conditions  général.es  de travail 
qui viennent d'être brièvement  esquissés,  peuvent  se  résumer 
comme  suit  :  les nouvelles  techniques  suppriment,  dans  une 
large  mesure,  le travail physigue  pénible,  mais.èlles  entrai-
nant  en revanche  des  charges  sur le plan  intellect·uel  e·t 
caractériel qui  changent  :fondamentalel<Ient  les aptitudes 
requises  pour le trav.o.il. 
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).  Organisation du travail 
'  . 
Les  changements  intervenus dans  les  conditions de  pro-
. .  .. ·:  ~  .  ., 
duction et ·de . travai.l appellent  logi<;:~..-1ement. ·ur;te  adaptation de 
l'organisation du travail dans  1 1enxreprise  aux données  nouvel-
:  . 
les. Dans  le cas  concret  ùtune  nouvelle installation cela se 
f'ai  t  a ut  omatiquems~-:·:;  et. d'une  manière  pJ,us  ou moins  empiricp e. 
Il ·est  néanmoins  intéressant de  ~ontrer les  formas  essen-
tielles sous  lesquel_les  se  présentent. les  changements  fonda-
.  mentaux. 
Il faut  nentionrter en premier lieu le problème dè:la 
survèillance des  installations automatiques  et celui-dés télé-
communications  avec  des  services  géog~aphiquement excentrés. 
Dans  ce  domaine  également,  les  ~éveloppements de  la teclmique 
ont  foùrni de  nouveaux  moyens  sans  lesquèls  les  progrès  dans 
la productibn proprement  dite  se~aien~  i~réalisables• Je pense 
ici,  notamment,  à  la télévision industrielle  ,  aux connnunica-
tions .radiotéléphoniques,  à  la signalisation électronique, 
.  . 
etc.,  qui  sont soit  combinés  avec  dt:~  postes  de ·connnandes, 
soit groupés  dans  ~es  installat~ons spéciales. 
Un autre  problème  est posé  par la coordinat.:Lon de 
l'entretien et de la  répara·t:;ion d·' instalJ_at:l.ons 'techniques 
complexes  avec  la production.  Alors  q_u! aut:re:foit1' les  services 
de  production èt d'entretien pouvaient  coexister de  façon 
relativement  indépendc:.nte·,  le  so.,-:.c:l_  d.8  ]_  ~ ej'f:ficac:tté fait 
qu'aujourd'hui il devien-t  j_nd:tspensable  de  réaliser une 
articulation  satis~aisan-te de  ces  det..x  s·ar-r.ri~es  du poinb  de 
vue  de  l'organisation et de hiérarchie. 
Dans  la sidérurgie,  oh  ~ésoud souvent  le problème  en 
affectant certains  ouvr·iers. qual:i..:fiés, d'es  services d'entre-
tien·- d'épandant  admin:!.strativement  d'c  1·• atelier de  mécanique 
par exemple  - à  une. équipe  d.e  :~  .~u.-~  fcu::caaau  où ils  ...  se  J'i.rou-
vent  placés  sous  les  ordres  des  supérieurs h:iérarchiques  au 
haut  fourneau.  C'est là le  seu.l  noyen d'éliminer les pannes 
le plus  rapidement  possible. 
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A  ,o~rtains  trai~s de  laminoirs•  on est encore allé plus 
loin  :  des  ouvriers hautement  qualifiés  fo~t partie intégrante 
des  effectifs de  poste,  leur tâche consistant  à  contr'bler 
régulièrement,  à  entretenir et  à  réparer les appare±ls  en cas 
de· dérangements  mineurs. 
·ces  quel~es exemples  montrent  nettement  la  ~sion 
croissante qui s'opère entre  servi<?es  de  production et d'entre-
tien,  et qui  se  trad~t aussi par la diminution relative du 
nombre  d'ouvriers de  production et par 1 t  accr~is  sement. relatif 
des  ouvriers de  réparation. 
Cette  évolution ·culm:trte  dans  les installations énti.ère-
ment  automatiques  ne-nécessitant pas d'opérateurs  proprement 
dits,  mais  où,  en contrepartie,  les  tr-a·vaux préparatoires  en 
vue  de  l'organisation,  du dépannage  et des réparations doivent 
être d'autant plus  poussés. 
Dans  les services du  :fond  de  1' industrie minière ·également, 
on rencontre des  problèmes  similaires pour délimiter les 
.~esponsabilités et assurer une  répartition optimale des 
tâches  entre les porions de quartier et les porions  électri-
ciens et  c6caniciens.  Cependant·il existe déjà des  cas  où, 
da~s des  chantiers  entièrement  mécanisés,  c'est le porion 
électricien ou mécanicien qui  assume  toute la  ~e~pons~bilité, 
évolutio~ logique  mais  que  l'on n'aurait pas  crue  possible il 
y  a  seulement dix ans. 
Enfin,  je voudrais  souligner 11importance des  servibes 
fonctionnels •  La taille croissante des  uru_tés  de  production 
et  l~s nouveaux procédés  techniques  exigent de  plus  en plus, 
si l'on veut  assurer un fonctionnement  aussi rationnel que 
'  •  •  ~  j 
po~sible de  l'exploitation,  des  services  fonctionnels  dont  la 
tâche  consiste surtout à  donner des  conseils et  à  :prépa~er le 
travail. Ils  son-~  adjüiH·(;s  ù.  la  :1.:..8~-"'archi.e  propreme~t dite de 
l'entreprise et  sont  indispensables dans  toute entreprise 
moderne.  On les rencontre  à  tous  les niveaux,  depuis  le 
secrétariat du directeur général  jusqu'au bureau de  prépara-
tion de  l'exploitation. 
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Le véritable problème,  à  cet  égard,  consiste à  intégrer 
organiquement  l.es  se~ices :fonct'i~~els nés des  be~oins 
nouveaux dans  l'ensemble du processus de  travail. 
C'est dans ·cette évolution t;.u'il  :faut  a:us·si.~cherchér la 
raison de  1'  accroissement relatif de·· ia catégorie des ·employés, 
techniciens  et  cadres. 
~. Qualification du personnel 
I.l  est clair,  et  nous  1'  avons  déjà indiqué,  :que 1' appli-
}  '  '' 1  •  '  •  •  '.  •  1 
cation des  nouvelles  techniques  a  des  répercussions  sur la 
qualification exigée  du personnel.  Ceci  s'applique à  toutes 
les. catégories et  à  tous  les niveaux. 
Par suite des  besoins  en personnel qualifié des  types 
les  pl~s. di:f:férents  (depuis  les  ouvriers  sp~cialis~s jusqu! 
~  \ 
aux spécialistes des diverses branches),' les entreprises 
doivent,  plus  que  jamais,  prendre des  mesures  rigoureuses  pour 
:assurer la sélection,  la formation et le perfectionnement de 
leur personnel. 
A  la base de  cette activité des  entreprises se trouve 
1 
l'enseignement  public,  qui doit  s'adapter aux  exigences de la 
.  ' 
technique  moderne.  Ce  n'est que  par une  :formation  quanti~a-
tivement  et qualitativement  su:f:fisante  de  :futurs  technic.iens, 
ingénieurs,  savants,  etc.,  que  l'avenir pourra être assuré. 
Il est aussi de l'intérêt bien compris  de  l'économie et de 
l'industrie tout entière de  favoriser par tous  les  moyens 
1'  adapta  ti.on Q.e  l'  enseignement  aux besoins  nouveaux. 
E~ même  temps  le r6le de  l'entreprise ~ns le domaine  de 
la :formation gagne  en importance.  Les  besoins multiples  en 
mai~d'oeuvre qualifiée ne  peuvent. que  très .rarement  être 
couverts  par des  ap~orts 'extérieurs.  En dehors  du  système 
traditionnel de  la  :forn~tion des  apprentis  par exemple,  les 
entreprises doivent  prendre de  nouvelles  initiatives en vue 
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de l'initiation,  de la formation,  de  la réadaptation et du 
perfectionnement  du personnel qualifié dont  elles  ont  besoin. 
Quant  à  la question de  savoir si  le_~.  cours  correspondants doi-
vent  être donnés  au  nive~u de  l'entreprise ou  au  nivea~ inter-
entreprises,  ou  encore s'ils doivent  être organisés  en liaison 
avec  des  établissements  scolaires publics  ou privés,  cela 
dépend des  circonstances particulières et  a  moins  d'impQrtance. 
Oe  qui  importe  essentiellement,  c'est que  ces  efforts 
viennent  s'intégrer dans  une  politique de  formation de 
l'entreprise qui  corresponde  aux  conceptions  modernes  et qui, 
elle-même  se situe dans  la ligne d'une politique du personnel 
mbrement .réfléchie. 
Dans  le cas  pratique d'un investissement  de  la construc-
tion d•un laminoir moderne  par  exemple,  il faudrait  que  la 
planification technique aille de  pair avec  les'préparatifs 
précédant  l'affectation et  la formation du personnel.  Ce  qui 
nécessite tout d'abord un inventaire des  nouveaux postes  de 
travail,  avec  indication des  fonctions  correspondantes.  Les 
critères de qualification et de .sélection que  l'on peut, en 
déduire  permettent d'aboutir aux conclusions pratiqJes pour 
l'engagement  et les  ~esures complémentaires  de  formation de la 
mai~d'oeuvre spécialisée et qualifiée. 
Les  exemples  les  plus  révélateurs  à  cet  égard  sont  offerts 
par  le~ expériences  faites  dans  les différents  pays  lors de 
la construction d 1usines  sidérurgiques  entièrement  nouvelles. 
Il a  fallu dans  ce  cas recruter et mettre  au  courant  l'anse~ 
'  .  '  . 
ble du personnel,  depuis  le directeur général  jusqu tau port.ier, 
afin d'assurer dans  de  bonnes  conditions  le  dé~arrage d'ins-
tallations  répo~dant aux techniques  les  plus  modernes. 
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Il réstilte de  ce  qui précède  que  la  ~ormation professio~ 
ne'lle dans i'  entreprise,  sous  le signe de la technique moderne, 
1 
constitue un  élément  important  qui fait partie intégrante de 
l'organisation de  l'entreprise. 
Mais,  pour l'entreprise considérée  isolément,  qui· 
renouYelle  ou complète  peu  à  peu ses  installations suivant  son 
programme  d'investisse~ents, il n'est pas  toujours  facile de 
d1scerner le sens  et  l'importance du  changement  structurel 
dans  !•organisation de  la :formation  pro~essionnelle. 
C'est  pour~uoi la Haute Autorité  a  entrepris une  série 
de  recherches visant  à  analyser les répercussions du progrès 
techniques  sur la formation dans  les  industries minière et 
sidérurgique. Abstraction.faite de  la valeur documentaire de 
ces  études,  leurs résultats sont destinés,  avant  tout,  à  met-
tre en évidence la tendance générale de  l'évolution dans  la 
Comnn.1naùté.  En outre,  elles doivent  servie de  moyen d'orien-
tation et  d'im~ulsion à  l'activité propre de  chaque  entreprise. 
5. Direction de l'entreprise 
Le  dèrnièr ·point·de  ces  considérations  sur les répercus-
sions des  techniques  nouvelles  sur  1 1organisation sera consa-
cré à  la direction de ·!(entreprise. 
En effet, il devient  indispensable d'adapter les méthodes 
de direction aux condi  ti.ons  techniques,  économiques  et  sociales 
de  notre  temps;  c'est là une  condition du  fonctionnement 
rationnel de  1'1 ense'mbl·e  de  cet  organisme  que  constitue une 
entreprise. 
Il convient  de  trouver une  synthèse  entre les  éléments 
statiques et dynamiques  de  la direction,  c'est-à-dire que 
l'organisation et la gestion proprement dites de l'entreprise 
doivent  ~tre constamment  subordonnées  et  adaptées  aux  objec-
tifs  économiques  et techniqes  du  moment. 
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Il est nécessaire  que  le chef d'entreprise ait une 
conception claire de la fonction de direction qui constitue la 
base·· de  la poli  tique de  trÛ3.rché,  de  la.  planification des  inves-
tissements,· de· la· pol·i.tique  du personnel,  etc. 
Une  formation systérnatique  de  tous  les cadres doit  permet-
tre de dépasser 1' esprit de  11secteur 11  que  1 1 on y  rencon~r.e 
encore  souvent  et faciliter le travail en  éqâpe  entre les 
services  comnerciaux.  techniques  et administratifs. 
De  nouvelles  méthodes  ont, été mises  au point.,  ces derniers 
temps,. da~s ce  domaine.  Je  ·pen~.e,  par exemple,  aux  "Management 
.- 0~1_1eges" de  !'.industrie britannique  qui  ont  été cré_és  d 1après 
l~ _s.ystème  des  académies  militaires,  aux  11jeux d' entrepri.se" 
qui permettent,  avec  ou  sans  11aide de  calculateurs  électroni-
ques,  de  s'exercer dans  des  conditions  proches  de la réalité, 
à  résoudre  les  problèmes  de direction des  entreprises. 
La  ndse  en service de  plus  en plus  ~réquente d'instal-
lations de  production automatisées  et de  machines  électroniques 
pour le traitement des  informations  exige,  en raison des 
transformations  considérables qu'elle implique dans  l'organisa-
tion de  l'entreprise,  que  les  cadres  de  tous  les services 
affectés par ces  mesures,  soient  informés  des  possibilités 
et des  exigences  nouvelles qu'elle comporte. 
D 1une telle formation systématique de  tous  les  cadres 
se dégageront,  d'autre part,  des  propositions  susceptibles 
de  contribuer à  !!adaptation de  l'organisation et de  la direc-
tion de  l'entreprise. 
La  sidérurgie et  les  mines  de  la Connnunauté  disposent, 
sans  aucun doute,  d 1écoles  supérieures  renommées  dans  lesquel-
les les cadres techniques  reçoivent  leur formation de  base. 
De  même,  un certai.:1.  n::>u'Ll.)  G.e  cuntres  techniques  et  éco:r..omigues 
de  recherches  et de  perfectionnement  sont  financés  en  commun 
par ces  industries dans  les différents pays. 
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inter-entreprises permettant  de  donner  aux  cadres  du niveau 
de  che~s d1entreprise  et de  service une  formation portant 
sur les aspects particuliers de  l'organisation et de  la 
direction des  entreprises dans  la sidérurgie et dans  l'indus-
trie minière. 
C'est  pourquoi la Haute Autorité  a  pris diverses 
initiatives visant  à  souligner la nécessité _de.promouvoir 
des  mesures  en vue  du  per~ectionnement des  cadres  et de. 
l'adaptation des  méthodes  de direction de  1 1entreprise. 
E~ même  temps  sont  examinés  les voies  et  moyens  par lesqpels 
la CECA  peut  soutenir et  ~aciliter les  mesures  appropriées. 
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IV  •  CONCLUSIONS 
Quelles  conclusions  peut-on tirer de  ce  qu~ précède? 
Je ne  crois  pas  qu'il soit possible de tirer pour  aino~ 
dire  "ex cathedra",  les  conclusi.ons  qui résultent de  1 1 appli-
cation des  techn{ques  nouvelles  à  1 1·organisation de  1' entre• 
prise. 
Les  formes  sous  lesquelles  elles apparaissent  et les 
conditions  locales  sont  trop  dif~érentes pour cela.  En effet, 
les possibilités techniques  ne  sont  pas  immédiatement 
réalisées partout.  Bien au contraire,  la modernisation 
s'accomplit  dans  le cadre  de  programmes  d'investissements 
éc~elonnés sur plusieurs  aru1ées  et qui,  dans  toutes  les 
entreprises,  ~ l'exception des  complexes  entiè~ement nouveaux, 
ont  pour résultat la coexistence d'anciennes  et de  nouvelles 
installations. 
De  ce fait, il est malaisé de  reco.nna1tre  tout-e  la 
portée des  changements  en cours  en se  plaçant  du point  de  vue 
de 1' entreprise considérée  isolément  .• 
Il parait donc  indiqué de tirer au niveau de  la Communau- ,, 
té,  certaines conclusions  générales qui pourront servir comme 
ligne direct:a:•ice  pour les  mesures  à  prendre par les diverses 
entreprises. 
Pour  ma  part,  j'aimerais souligner les deux aspects 
suivants  :  En premier lieu,  le progrès  technique  ne doit  pas 
être vu uniquement  sous  l'angle  "technique".  Les  nouveaux 
procédés n'obtiennent  leur effet utile maximal,  du point de 
vue  économique  et social,  que  lorsque  leur planification et 
leur exécution vont  de  pair avec  une  adaptation structurelle 
~ 
de  l'ensemble de  l'entreprise et  sur ses différents plans  : 
technique,  économique,  personnel et administratif. 
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En  second  lieu,  cette adaptation constante dè  la struc-
ture de  l'entreprise doit  nécessairement partir des  impulsions 
venant  de  tous  ceux qui  ont  la responsabilit,é de la gestion, 
et être réalisée par la direction. C'est là le problème. 
essentiel de  la "gestion" d'une  entrepr~se qui  ne  peut  ~tre 
résolu que  d'une  manière  dynamique. 
Au  reste,  je suis  persuadé que  ces  problèmes  doivent 
encore  f'aire  1 1 objet  ct·t études  approfondies.  Un  vaste  champ 
dtexploration s'ouvre ici à  la coopération entre la science 
et la pratique. 
C'est  pourquoi  nous  devrions  nous  ef':forcer·tout· parti-
culièrement,  dans  1 1 intér~t du développement  :futur de  la 
Communauté,  de  tirer parti des  expériences  réalisées dans 
les différents instituts de  recherches  et  les diverses 
entreprises. 
Je  serais heureux que,  compte  tenu des  objectifs de  ce 
séminaire,  cet  exposé  puisse contribuer à  enrichir la discus-
sion et  à  dégager certaines  conclusions  concrètes. 
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ECHELLE  DE  BRIGHI' 
Définition 
Niveau 
l  Travail purement  manuel 
2  Travail manuel  à  l''aide d'un outil à  main 
3  Travail manuel  à  l'aide d'un outil puissant 
4  La  main ·contrôle,  dans  le cadre·de  ses ,litnites·physiques, 
·un outil puissant  à  action limitée 
.5  La  main met  en marche  et  arr~te un outil puissant  à  action 
limitée 
6  Un  outil puissant réalise un cycle d'actions différentes 
.encha1nées  automat~quement  · 
7  ContrOle  centralisé à  distance de  plusieurs machines 
puissantes 
.JI'  ..  ~ 
8·  'Démarrage  automatique  lors de  1' introduction des  pièces  à 
traiter 
9 ..  La  macP,ine  signale. l'apparition de  valeurs  choisies des 
mesures  et détecte  les  erreurs 
IO  La  machine  signale l'apparition de  val.eurs  choisies des 
mesures  et détecte  les  erreurs 
II  La  machine  enregistre ses  performances 
I2  La  machine  modifie  ses  positions,  vitesses  et directions 
d'après  les  Iaesures  effectuées 
I3  La  machine  ourveille  sa production,  classe les produits 
et  élimine  les  rebuts 
I4  La  machine  adapte  son action aux caractéristiques des 
matériaux qui lui sont  fournis 
I5  La  machine  corrige  ses  performances  après  l'opération 
I6  La machine  corrige  ses  performances  pendant  l'opération 
I7  La  machine  prédétermine  les  performances  nécessaires  et s'y 
adapte  au cours  de  l'opération (emploi  nécessaire d'un 
calculateur). 
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PRODUCI'ION  Er  E11PLOI  (C.E.C.A,) 
Charbonnages  Sidérurgie 
Production  Emploi(I)  Production Emp1oi(I) 
(millions  en mil- brute(mil- en mil-
de  t)  liers de  lions de  liers de 
personnes t)  personnes 
I955  246,4  . I057 ,2  52,6  49310 
I956  249•I  I052,7  56,8  5IJ,J 
'I957  247,9  I065,8  59,8  535,8 
". 
I958  246,4  I06o, o  .58,0  ' .540, 6 
I959  234,9  995,6  6J,2  5J8,9 
I960  233,9  909,2  72,8  563,7 
I96I  230,0  849,8  7.3,2  576,I 
I962  226,8  8o6,8(J)  72,8  580 ,$. ( J) 
l 
(I)  Moyenne  annuel1e de  l'ensemble du  personnel 
employés,  techniciens  et  cadres 
·(2)  Chi:ffres  provisoires 
(3)  Moyenne  des  mois  de  janvier à  septembre 
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Mines  de  :fer 
! 
Extraction  Emploi(I) 
-brute de  (en mil-
minerai  liers de 
(millions  personnes 
de  t) 
76,0  57,0 
80,7  57,7 
~7',4  1J  58,8 
87,I  58,0 
88,4  55,I 
95,9  53,3 
95,9  5I,3 
92,5(2)  47.,5(3) 
1 
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CHARBONNAGES  EFFECTIFS  PAR  CATEGORIES  PROFESSIONNELLES 
Ouvriers f  Ouvriers  Apprentis 




6I6,I  27I,3  72,2 
6I.5,7  269,8  69,3 
627_,7  273;2  64·;2 
(Moyenne  annuelle  en milliers de 
personnes) 
'  l  SurveillanceiE~ployésl Total 
et cadres  ide  bu~  1 
techniques  reau 
'  64,8  32,8  I057,2 
64,9  33,0  I052,7 
67,I  . 33,6  I065, 8  .. 
I958  629,5  27I,4  56,3  69,I  33,6  I060, 0  ~·  .' 
I959  588 1I  2.58,9  47,8  68,5 
I960  5JO,J  252,4  37,I  67,7 
I96I  49I,5  2JI,7  30,.3  67,5 
I962  463,9  22I1I  27,2  66,3 
(I) 
; 
(I)  Moyenne  desmois  de  janvier à  septembre 
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32,3  995,6  ' 
30,7  909;2 
28,8  849;8 
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Ouvriers  IAutres 
des"mines  !ouvriers 
·à ciel  ou-~  (3) 


















(Moyenne  annuelle  en milliers 



























(I)  Ouvriers  du  fond  des  mines  souterraines 
(2)  Ouvriers  des  mines  à  ciel ouvert,  y  compris  tous  les autres  ouvriers\ 
assimilables  aux ouvriers du  fond  des  mines  souterraines 
(3)  Ouvriers  du  jour des  mines  souterraines et  ouvriers  occupés  à  des 
fonctions  semblables  dans  les  mines  à  ciel ouvert. 
(4)  Moyenne  des  mois  de  janvier à  septembre 
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ANNEXE  5 
SIDERURGIE  - EFFECTIFS  PAR  CATEGORIES  EROFESSIONNELLES 
(Moyenne  annuelle  en milliers de  pers.) 
Ouvriers  Apprentis Employés,  Total 
Services deiServices Total  techniciens 
production  auxili- et cadres 
(I)  laires  et 
annexes 
(I}  i 
'  I955  236,3  ~82,7  4I9 70  I0,3  6.),7  493,0 
I956  244,7  I9I;6  436,J  I0,4  66,5  .5I.J,.3 
I957  2.52,7  202,4  455,I  IO,.J  70,4  535,8 
I958  250,2  207,3  457,5  I0,7  72,4  540,6 
I959  2.50,4  20314  453,8  I0;.5  74,6  538,9 
I960  264,o  2II,7  47.5,7  I0,8  77,2  56.3,7 
I96I  266,5  2I6,4  482,9  II,3  8I,9  576 1I 
I962  264,5  2I7 17  482,2  I2,,l.  86,.3  580,8 
(2) 
!  l 
(I)  Répartition totale des  ouvriers  inscrits sur la base  de  la 
répartition par services des  ouvriers  présents. 
Les  services  de  production comprenant  les  cokeries  sidérur-
giques,  les hauts  fourneaux,  les  aciéries,  les  laminoirs  et 
les services d'étamage,  de  galvanisation et de  plombage. 
(2)  Moyenne  des  mois  de  janvier à  septembre. 
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GrapniquE'  1 
EVOLUTION  DES  EFFECTIFS  OCCUPES  DANS  ~ES CHARBONNAGES  DE  1~5~ à  lt62 
(Moytnne  annuelle) 
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GrapM.que  2 
EVOLUTION  DES  EFFECTIFS  OCCUPES  DANS  LA  SIDERURGIE  DE  1955  à  1962 
(Moyenne  annuelle) 
(1955  - 100) 
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(1)  Moyenne  des  neuf  premiers mois. 
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LE  DEVELOPPEMENT  DE  LA  MECJNISATION  ET  DE 
L'AUTOMATION  DU  TRAVAIL  DE  BUREAU  EN  ITALIE 
Prof.  Carlo FABRIZI  (1) 
A titre do  modGste  contribution aux travaux du 
séminaire de  Bruxelles~  j 1ai  essayé  de  réunir certaines  données  statis-
tiques  propres  à  illustrer l'état actuel  dos  installations mécanogra-
phiques,  électroniques  et  éloctro-comptables  en  Ital~o et. le rythme  de 
leur développement  au cours  des  dix dernières  années.  Je remercie 
vivement  tous  coux  qui  m1ont  aimablement  secondé  ~n me  nommuniquant 
des  données  qui  ne  sont pas 9  en général,  relevées  systématiquement 
et que  l'on ne  peut  obtenir que  de  sources privées par des  informations 
directes. 
L'écoulement  total de  machines  de  bureau sur le marché 
i talion a  enregistré récmnment  un développement  consï.dérable,  très 
supérieur à  celui  de  l'économie  dans  son ensemble  (en  Lui-même  déjà 
très important,  au  cours  dos  années  "cinquante"). 
La  dépens~ totale supp9rtée par le marché italien pour 
l'acquisition et la location de  machines  de  bureau est passée  de 
17  milliards  de  lires environ en  1950  à  100  milliards  de  lires en-
viron en  1961.  L'accroissement  moyen  a  été de  16  %,  avec  une  expan-
sion moyenne  de  14 %  par an pendant  les  cinq premières  années,  et 
une  expansion de  19 %  au  cours  des  cinq années  suivantes. 
(1)  Texte  reçu immédiatement  avant  le  semlnaire.  Le  Professeur Carlo 
Fabrizi  ayant  été dans  l'impossibilité de  participer au séminaire, 
nous  avons  cru devoir insérer sa contribution dans  ce  recueil. •. 37.8  •  V/2410/63-F 
Orig.  I 
Cet  accroissement  exceptionnel  de  la dernière période  trouve 
sa justification dans  l'introduction progressive sur le marché  des 
machines  pour  1 t élaboration complète  des  données. ·Si,  au lieu de pren-
dre  en considération la dépense  totale des  acquéreurs  ou  locataires, 
on tient compte  de  la valeur courante  des  machines  mises  au  service 
des  usagers, ·on  notera  que  los  taux d'expansion du  marché  sont  large-
ment  supérieurs. 
Parallèlement  au développement  de  la dépense  totale en ma-
chinos  de  bureau1  un déplacement progressif de  la demande  de~ moyens 
traditionnels  ot  élémentaires vers  des  machines  et des  systèmes  plus 
avancés s'est manifesté.  En  effet,  la dépense  supportée par le marché 
italien pour les machines  à  écrire est  tombée  de  32,5% en  1950  à  21,5% 
en  1961,  tandis  que  la dépensEJ  pour les  machines  à  cartes perforées 
et pour les  machines  électre-comptables  est passée de  7,4% en  1950 
à  23,3 %en 1961. 
1. Machines  à  écrire 
La  consommation apparente  du  marché  italien (production 
moins  exportation plus  importation)  a  atteint  en  1961  plus  de  250.000 
unités  (5 pour mille habitants),  alors  qu'en  1950  nous  n'avions  qu'une 
consommation de·6s.ooo unités. Sur ces  250.000 unités,  58% sont  des 
machines portatives,  34 %  des  machines  standard manuelles  et  8%  des 
machines  électriques. 
Les  machines  électriques,  introduites  chez  nous  ~partir 
de  1953,  constituent  encore un pourcentage plutôt réduit  (8  %)  si  . 
l'on songe  qu'a~ Etats-Unis  les  machines  de  co  type  ont  déjà dépas-
sé  50 %  • •  379  •  V/2410/ 63-F 
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2~ Machines  à  calculer et machines  comptables 
L'expansion du  marché  dans  ce secteur a  été considérable. 
Il ost passé  do  42.000  machines  on  1950  à  environ  155.000  machines 
placées  en  1961,  et réparties  comme  suit  : 
Machines  enregistreuses 
Machines  non  enregistreuses 
Total 
148.000  dont  82.000  additionnouses 
45.000  calculatrices 
21.000  comptables 
7  .. 000 
155.000 
========== 
Le  taux du  développement  annuel est de  12  %.environ  (par rap-
port au  nombre  des  machines).  Ces  dernières  années,  le taux annuel  de 
la vente  de  ce  type  de  machines  dépasse  7,5  unités pour  1.000 habi-
tants  (do population active),  ce  qui  constitue un  taux fort  rapproché 
dé  celui des  économies  américaine,  britannique  et  allemande. 
3.  Installations pour l'élaboration complète  des  données 
·  Le  nombre  des  appareils d'installations  à  cartes perforées 
ou  da  machines  électroniques  a  presque décuplé. dans  la dernière décen-
nie  (1951-1961)o  En  1950,  on  comptait  sur le marché  italien 139  usagers 
de  centres  mécanographiquesQ  Leur  nombre  est monté  à  1.300  en  1961. 
Celui  des  fournisseurs  agissant  dans  le secteur est monté,  dans  la 
même  période,  de  3  en  1950  à  11  en  1961. 
Im.E_o.!:t!!n.9,e_n~~ri~e_d~s_ins_ia1)~ti.ons  :  Au  cours  de cette 
période,  le chiffre des  installations  a  été multiplié d'environ  18 
fois,  avec  une  augmentation annuelle  moyenne  de  30 %  . •  380  •  V/ 2410/ 63-F 
Orig.  I 
En  donnant  1 1indice  100  a~ nivoau de  1950,  le développement 
a.  été le suivant 
1950'  100  1954  254  1958  731 
1951  126  1955  312,  1959  957 
1952  163  1956  400  1960  1.329 
1953  204  1957  544  1961 ..  1. 772 
La  forte  augmentation constatée depuis  1957  doit être attri-
buée  à  l'apparition progressive  dans· le secteur des  systèmes  électro-
niques  pour l'élaboration complète  des  données. 
J?.i~tribu_!i.s?_n_r!éË:.OE.aJ:.e_d~s_in.s1a]._lQ.t,!,o,Es  A la fin de  1961, 
la totalité des  installations pour l'élaboration complète  des  données 
était  rép~rtie comme  suit  : 
Italie septentrionale  64 9 6 ·~~  dont  Lombardie  35,3 % 
Piémont  12,3  % 
Italie centrale  28,9% dont  Latium  22,8  % 
Italie méridionale  et insulaire  6,5 %dont  Companie  3,7% 
100 90  % Total  des  4 régions  74,5% 
=======  ======== 
La_dis!Fib~tion~e~  in~t~lla1i~n~~a~  ~o~t~u~  1'~cii~iié 
!cQn.s?_mi~eL toujours fin  1961 9  est la suivante  : 
Industries manufacturières 
Crédit et assurances 
Administration publique  ot  enseignement 
Transports  et  communications 
Electricité9  eau,  g~z 
Commerce 
Autres  activités 
.12.2.Q. 
24,8% 
39,  1_  % 












3, 5 %. 
4, 7% 
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Orig.  I 
Les  secteurs  Jl.os  plus  importants  sont  ceux des  industries 
manufacturières,  du crédit et des  assurances~  et  de  l'administration 
publique  (80% du  total) • 
.  Quant  au volume  facturé,  il ressort d'une  enquête  récente  (1) 
quo  le pourcentage  des  entreprises  où le travail  de  bureau est m:é.oani.;;, 
aê (il n'a été tenu compte  que  des  sociétés par actions avec un capi-
tal de plus  de  50  millions  de  lires)  est le suivant  1 
Entreprises avec  une  facturation de  plus  de  25  milliards de lires  s 
87% d'entreprises mécanisées 
Entreprises  avec  une  facturation de  10  à  25  milliards  de lires  1 
71  %d'entreprises mécanisées 
Entreprises  avec  une facturation de  5  à  10  milliards  de  lires  : 
42% d'entreprises mécanisées 
Entreprises  avec  une  facturation de  2  à  5 milliards  de  lires 
23  %d'entreprises mécanisées 
Entreprises  avec  une  facturation de  1  à  2 milliards  de  lires  : 
10% d'entreprises mécanisées 
-Entreprises  avec  une  facturation de  moins  d'un milliard de  lires 
7% d'entreprises mécanisées, 
La  même  enquête fournit  aussi des  données  sur le développe-
ment  de la mécanisation dans  les sociétés italiennes par actions  compa-
rativement  aux effectifs du personnel  et  au capital social,  mais  sans 
aucun doute  1 1 élément  lo plus  signifioa.tif est la ventilation p'ar volume 
facturé telle qu'elle est reproduite ci-dessus. 
4. Machines  électroniques 
La première  de  ces  machines  a  été installée en  1954  à 
l'Institut polytechnique  de  Milan.  En  1957  on  a  vu apparaître la pre-
mière calculatrice dans  l'industrie.  Depuis  lors  ont  débuté les pre-
mières ventes  de  ces  machines  à  des  fins  commerciales. 
(1)  Voir  G.  Bianchi:  "La meccanizzazione  a  schede  erforate nelle 
società italiane per azioni"  La mécanisation par cartes perfo-
rees  dans  les societes  i~icnnes par actions)  dans  Rivista di 
Organizzazione Aziendale  (Revue  d'organisation des  entreprises), 
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Les  chiffres ci-dessous montrent  l'évolution du  secteur 
Nombre  de  machines 
1954 
'  •. 
1955'  2 
1956  4 
1957  15 
1958  37 
1959  110  ( 1  ) 
1960  240 
1961  365 
Par  secteur d'activité,  nous  avons  la répartition suivante  1 
Industries manufacturières  149  (41%) 
Crédit et assurances  72  (2o%) 
Universités et centres  de  recherche  45  ( 12%) 
Administration publique  et organismes  publics  34  (1o%) 
Transports et communications  24  (  6; 6%) 
Electricité,  gaz  '14 
Commerce  11 
Services  8 
Autres activités  8 
Total  365 
Pour  les entreprises  manufacturières~  on  connaît  les installa-
tions  suivantes,  à  fin 196t  g 
(1)  Dans  notre article  "  Il progresse  tecnico  nel.  la"Voro  amministra-
tivo" dans"  ~critti in  onore  del.Prof.  Corbino ",p. 268,  nous 
avons  donné  le  chiffr..e  de  145  pour les calculateurs électroniques 
installés ou  en cours d'installation dans  les premiers mois  de 
1960.  Nos  chiffres coïncident  absolument  avec  ceux  indiqués ci-
dessus. •  383  • 
- Chimie,  pétrole,  caoutchouc 
- Produits alimentaires 
- Machines  élec.triques et non  électriques 
- Textiles 
- Moyens  de  transport 
- Machines  métallurgiques 
- Machines  d'édition 
- Divers 
Total 
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Le  pourcentage  de  répartition se  rapproche  grosso modo  de 
célui que  nous  avons  indiqué  ci-dessus pour  les centres mécanographiques. 
La  quasi  totalité de  ces caiculateurs électroniques provient 
des trois grandes  compagnies  3  I.B.M.  - Itàlie,  Olivetti  (Calculateurs 
Elea 2001 7  900  1/2/3~  )  et Remington llando 
Ces  quelques  statistiques traduisent par elles-mêmes,  avec 
assez  d'éloquence  ce  phénomène  révolutionnaire  de  conversion rapide  à 
l'automation du  travail  de  bureau,  qui  peut  se  prévaloir aujourd'hui 
en Italie d'un parc  de  machines  déjà fort  importanto 
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Original N 
LE  DEVELOPPBNŒNT  DE3  TECHNIQUES  ELECTRONIQUES  D'ADMINISTRATION 
AUX  E., -U.  - OBSERVA'riONS  FAITES  AU  COURS  D 'UN  VOYAGE  D'ETUDE 
EFFECTUE  ENTRE  L']  8  W!AI  ET  LE  25  JUlN  1962  • 
H.  REINOUD  ... 
1.,  En  vue  d'une  conférence  sur  "The  impact  of electronics on business  in 
the  European  Market"  donnée  le  25  mai  1962  à  Seattle devant  l'American 
Institute of Radio  Engineers 7  j'ai rassemblé  quelques chiffres concer-
nant le développement  du  "marché  de  l'électronique" en Europe  et aux 
E.Uo  Ces  données figurent  à  l'annexe  Io 
En  les recherchant,  j'ai constaté  que  les statistiques ou  tableaux trai-
tant  de l'  ·--volution  du  marché  de  l'électronique  en Europe  sont  très peu 
nombreux.  C'est pourquoi  je  donne  les chiffres  mentionné~ avec  beaucoup 
de  réserves. 
Lorsqu'on  compare  les E.U.  à  l'Europe,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
1~ population  total~ des ]oU.  est d'environ 180  millions et  o~lle de 
l'Europe libre d'environ  335  millionse 
2.  Ces  chiffres donnent  lieu aux  conclusions  suivantes& 
2.1  Depuis  1950,  unetrès  importante redistribution s'est opérée  aux E.U. 
entre les quatre  catégories  de  produits:  articles destinée aux  con-
sommateurs  (consumers) 7  éléments et pièces détachées  (components), 
équipement  industriel  (industrial)  et  commandes  spéciales  du  sec-
teur public  (federal)o 
2.2 Dès  maintenant  les ventes d'équipements destinées  à  l'industrie,(les 
calculatrices électroniques  (computers)  et leurs éléments  périphé-
riques comptant  à  peu près  40 %  dans  ce  chiffre)  sont  plus  importan-
tes que  les ventes  totales de  téléviseurs 9  appareils de  radio,  élec-
trophones  etco 
2.3 Los  commandes  spéciales du  secteur public  (pour la défense,  l'explo-
ration,spatiale,  etc.)  jouent un très grand rôle,  ce.·qui ·ressort du 
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fait qu'elles représentent  plus  de  50  %  des ventes annuelles glo-
bales.  Solon  toute  vraisemblance~  ce  poste  comprend  encore  un  mon-
tant  très considérable  correspondant  à  dos  ventes  de  calculatrices 
êlectr  oniques. 
2.4 Grâce  aux  commandes  très substantielles du  sr>cteur  public,  les 
fabricants  américains  de  calculatrices électroniques bénéficient 
d'une  aide directe ot  indirecte considérable.  C'est l'une des rai-
sone  pour lesquelles la création d'une  industrie  spécifiquement  eu-
ropéenne  de  calculatricss électroniques reat0 difficile. 
2.5 Les ventes  de  produits de l'industrie électronique  sont  beaucoup 
moins  importantes  dans  la Co~oE.  qu'a~x Etats-Unis: 
2.6.  Proportionnellem8nt 9  les commandos  du  secteur public  sont·très 
faibles  dans la  CoEoE~ 
2.7.Pour la période  1960-1970 il faut  s'attendre dans la OoEoE •. à  un 
fort  accroissement  des  ventes  de  produits  de  l'industrie électro-
nique9  notamment  de  calculatrices électroniques destinées  à  des 
fins administratives et scientifiqueso 
3.  Le  gouvernement  américain s'intéresse  plu~:)  que  n'importe quel  gouverne-
ment  européen au développement  des  utilisations scientifiques et ad-
ministratives des  calculatrices électroniqueso  Vcir9  par exemple,  en 
ce  qui ooncerno  l'informationg  "Curront research  and  de:velopment  in 
scientifio  documentation;'  (Recherches  et évolution dan·s  le domaine  de 
la dücumentation  scientifique)  (269  pages)  no  9/novembre  1961,  Natio-
nal  Science Foundation  (chapitres~  Information needs  and uses  (Besoins 
et utilisation d'informations),  Information  storage  and retrieval 
(Stockage  et rappel  des  informations), -Mcchanical  translation  (Traduc-
tion  automatiqu~, Equipment  (Equipoment) 7  Potontially rGlated research 
{Recherches  connexes).  On  constate d'autre part un intérêt croissant 
porté  aux  applications  à  long  terme  des calculatrices électroniques 
(Voir,  par  exemple,  ''Management  and  the  computer of  tho future"  (Pro-
blèmes  de  gestion et calculatrices électroniques  de  l'avenir) éditeur 
M.  Groenberger,  New  York  et Londres,  1962). 
4.  Il existe  aux Etats-Unis,  dans  le  domaine  de  l'électronique également, 
un  grand  nombre  de  1 a bora  to ires privés,  qui ont  accompli-des· ·travaux 
remarquables et ont contribué  au progrès.  Il est étonnant qu'ils font 
presque  complètement  défaut  en  Europe. - 386  - V/2410/63-Jl 
5.  En  ce  qui  concerne l'utilisation d'ensembles électroniques  de  gestion 
les E .u.  po.ssèdent ·probablement  quelque  cinq ans d' avànce  sur 1 'Europe. 
De  nombreuses  entreprises utilisent des dizaines de-calculatrices élec-
troniq~es soit à  des fins  administratives,  soit à  des fins administra-
tives et scientifiques.  Dans  plusieurs entreprises,  ces  calculatrices::' 
électroniques sont réparties sur 1 'ensemble  du·· terri  taire des E.U·.  ct 
roliées par des lignes téléphoniques  au  centre  de  calcul électronique 
établi au siège  principal  de  1 'entroprino. (data  transmiss-ion)  ....  Les· in-
formations  ~~,provenance des établissements  décent:rali~és sont  ainsi., 
transmises.au  siège  principal et vice-versa. 
6.  L'utilisation des  installations. de  lélécommunication.pour la transmis-
. sion des  données,  pour le contrôle  à  distance,  etco  s'intensifie avec 
uno  rapidité  telle que  la président  de  l 1AoT.T.  s'attend.à ce  que d'ici 
10  ans le rés_eau  téléphoniq:ue  ne  serve  plus  guère qu'à concurrence  de 
50  %  au  "voice-speaking''  (communications  parlées). 
7.  On  distingue l'entrée ou  l'apport des  données  (input),  le  traitement 
dea  données  (memory  and  processing)  et la sortie ou l'évacuation des 
données  (output).  L'expérience montre  que  beaucoup  de  travail manuel 
intervient  dans  tout  ce  qui  concerne l'entrée des  d~nnées (poinçonnage 
ou codification,  etc.)  •  C'est une  des raisons pour lesquelles on ob-
serve une  forte  tendance  à  l'automatisation des  entrées  (not_amment  dans 
les banques  par une  technique  qu'on appelle "character recognition" et 
dans les usines  par  ce  qu'on appelle '6.ata collection"). 
La  standardisation ct la normalisation des  formats,  de la présentation 
des formulaires  Gt  des  types  de  lettres ct  de  chiffres commencent  éga-
lement  à  retenir l'attentiono 
8.  Les éléments  périphériques  (pour l'entrée et la sortie des  données) 
sont  devenue  au  moins  aussi  importants que  l'unité centrale de  traite-
ment  des  données  (la calculatrice électronique  proprement dito).  Les 
progrès,  évoqués ci-dessus9  intervenus dans la transmission des  données 
accélèrent cetto évolution. 
9.  On  commence  à  s'intéresser de  plus  en  plus  à  la création de  ce  qu'on 
appelle des  mémoires  à  accès aléatoire  (random  accoss). 
10.  L'analyse des  procédés  (étude  de  l'organisation)  et la programmation 
semblent  devoir être poursuivies,  même  après l'introduction de  machines 
électroniques d'administration,  en  vue  notamment  d'apporter des  amélio-
rations éventuGlles et d'étendre la gamme  des  applications.  Il a  été 
signalé  que  les dépBnsos  à  cet effet s'élèvent  par an  à  50% du prix 
annuel  do  location de  l'équipement électronique d'administration.  No-
tons  à  ce  propos qu'il apparaît  do  plus  en  plus  clairement  que  l'on :._  387  - /-- --- V/2410/63-F 
achète  (ou vend)  en  premier liou une unité  d'information et  en  second 
lieu seulement  une  calculatrice électronique. 
11.  Le  manque  de  techniciens  0t  de  dirigeants  suffisamment  compétents 
semble constituer un  problème  impurtant.  Des  cours nombreux  et variés 
visent  à  combler cette lacune.  Chaque  université  dispose  d'une  ou de 
plusieurs calculatrices électroniques  .. 
12. L'introduction de  machines électroniques  pose  do  nombreux  problèmes 
d'ordre humain.  L'étude do  ces  problèmes  est .beaucoup plus avancée  aux 
:m.u.  qu'en Europeo  La  contribution des  instituts,  dea universités,  des 
organisations  syndicales~  ote.  ost  pourtant  plus  importante  à  cet égard 
que celle dos  ontr3prises  ellos-rnêmeso  Il existe à  l'heure actuelle 
plusieurs ouvrages  sur les conséquences  sociales ot  psychologiques  de 
l'introduction et  do  l'utilisation des calculatrices élc.ctroniques. 
Toutefois,  l'intsrvontion do  sociolocu"Js  0t  do  psychologues lors -de 
l'introduction do  cos  machines  est  on  général  encore  trop restreinte. 
On  pourrait dire aussi que  d'une  façon générale,  les entreprises n'at--
tachent  pas  encore  aux aspécts sociaux l'attention que  ceux-ci méri-
tent tant  du  point  de  vue  de  l'efficience quG  de  la satisfaction hu-
mairie.  Les  conséquences  dans  le domaine  de  l'emploi  sont  également  mé-
connues.  Voir notamment- l'annexe II empruntée  à  la "Monthly Labor 
Reviewn  de  septembre 1962. 
13.  Un  accueil  exceptionnel  a  été  réservé  en  pou  de  temps  à  une  technique 
spéciale d-'organisation et de  planning,  la méthode  dite PERT  (Perfor-
mance  Evaluation Review-Tochnique)  et  CPM  (  Critical Path Method)  dans 
laquelle los calculatrices électroniques  jouent un rôle  important. 
Toutes los  entre~ises visitées. ont fait grand oas  do  l'utilité de 
cette techniquo. 
14.  On  prête une  attention particulière  à  l'utilisation des  ensembles 
électroniques  pour le traitement  de  l'information:  docwnentation,  bi-
bliothèque  (information  retrieval~  electronic library)  enseignement 
(teaching machines)  et machines  à  traduire  (mechanical  translation). 
15.  ·un  domaine  particulièrement  intéressant qui vient  seulement d'être 
abordé  est celui de  l'étude des  processus  intellectuels~  ote.  à  l'aide 
des calculatrices electroniques. 
Une  brochure  de  la Rand  Corporation  "Summer  Resoarch  Training Institute 
on Heuristic  Programming"  (Institut de  cours d'été  pour la recherche 
en matière  de  programmation heuristique)  donne  la définition suivante 
de  la "programmation houristique  g - 388- V/2410/ 63-F 
"Heuristic  programming is an  approach  toward  programming  computera 
to  perform complex  tasks by using  sorne  of  the  problem-solving and 
linguistic techniques  we  bbserve  in humans:  descriptivé languages, 
guesaing procedures 9  division of  problems  into  simpler  subproblems, 
and other deviees for drastically limiting the  total  search neoessary 
to  discover  solutions.  Heuristic  program.$  have  boen written ·th&t 
prove  theorems,. do  formal  mathematic~,  play chess  an~ check~rs, 
retrieve  LVJ.f,ormatirJn,  and carry out  complex idustr·ial  and f.ina;ncial 
decisionmaking.  Developments  in heuristic  programming  were  made 
possible. by  the  c0ncurrent  d9vGlopment  of  new  computer~language tools 
adequate for  the  ~rogramm~ng task.  These  tools  arc  the  list-prooessing 
languages?  that is,  computer  languages  oriented  prima.r.ily  toward  the 
use  of  thG  ccmputc.:r  ~  .. :::;  ""'  .:..,y~Tib~l-r;:;:1rL:.pi.ll.~.l,  .. cing  information-procossing 
machine  ra  thor  than  as  a  nurnerical  calc.ulator". 
(La  programmation heuristique  dst  une  méthode  consistant  à établir 
pour des  calc~latrices électroniques des  programmes  visant  à  leur 
faire accomplir  des  fonctions  complexes  inspirées de  certaines tech-
niques  de  solution et  do  certaines  techniques linguistiques observées 
chez  l'hommeg  mise  en formules,  méthodes  conjoncturelle~, division des 
problèmes  en  sous-problèmes  plus  simples  et autres  procédés destinés 
à  limiter considérablement le nombre  total  des  recherches ·nécessaires 
pour  trouver des  solutions  ..  Certains  programmes  heuristiques ainsi 
établis permettent  de  démontrer  des  théorèmes?  de  résoudre  des  pro-
blèmes  de  mathématique  pure,  de  jouer  aux  échecs~  de  rappol.er  des  in-
fO:rmations  et d'élaborer des  décisions  concernant  des  questions  in-
dustrielles et financières  complexes.  L0s  progrès  accomplis  en  ma-
tière de  programmation heuristique ont été  rendus  possibles par le 
àéve;I.oppement  concomitant  de  nouveaux  instruments  de  codification 
. électronique appropriés· à  la fonction  de  programmation.  Ces  i~stru­
ment  sont  des  codes  de  listing Coà.d.  des  codes  électroniques orien-
tés en  premier lieu vers l'utilisation de  la calculatrice électroni-
~ue en  tant que  machine  de  manipulation 1e  symboles  et de  traitement 
d'informations 9  plutôt qu'en tant  que  calculateur numérique.) 
16.  En  ce  qui  concerne l'exploitation,  c'est le système  de  la location 
qui l'emporte·de loin.  Il y  a  de  plus en  plus  de  centres d'utilisa-
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tion en  commun  de  calculatrices électroniques,  oxploitées soit par 
les fabricants,  soit par  dos  coopérativos d'utilisateurs,  soit par 
des firmes  indépendantes. 
17.  Lofait que  les banques  vont  installer des machines  électroniques 
d'administration pour  assurer  sur  demande  les travaQx administra-
tifs de  leurs clients peut  devenir  importanto  L'exécution au moyen 
de  machines électroniques do  travatL~ administratifs  pour  des  tiers 
deviendra donc  un  nouveau service  assuré  par les banques. 










































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































 - 392- ANNEX  II 
"CH.ANGiNG  MANP01!'ŒR  REQUIRE.,ŒNTS  IN  BANKINGn  by Rose  Wiener.~ 
(Source  :  "Monthly  Laber Reviewvv,  Vol.  85,  no  9_(september 1962) 
p.  ~89 ...  995) 
Rapid Expansion and  significant  ~hanges in the  activities of banking 
institutions have  accompanied  the  Nation's growth.  Employment  in banks, 
which  more  than doubled  in the last quarter century,  has risen rapidly 
since  Wo:rld  ~iar II.  In the  past  10  years al  one,  de spi  te  the  introduction 
of  laborsavi~~ deviees,  the  number  of bank employees had  increased nearly 
three  times as fast as  employment  in all nonagricultural industrie$ com-
bined.  Mainly responsible  for this increase are  major  chem.ces  in the 
charactar of  the  industry,  which  have  added vastly to  the volume  of 
b&Dking activities and  raised manpower  requirements far beyond what  can 
be  direotly attributed to  rising  i:ncome  and  population levels.  These 
sarne  changes  have  also hastened  the  trend  tovvard  mechanization of opera-
tions  and  brought  about  significant shifts in the  occ~pational structure 
of bank  employmento 
This article  summarizes  employment  trends in baj1king.  The  conclusions 
suggest  that  during  the  next  10  to  15  years,  as  the  use  of electronic 
data processing  (EDP)  hecome~~  ~Y~desprear!,  occul_:>ational  patterns will 
undergo further change.  At  the  same  time,  the  rate  of expansion in man-
power  requirements will  slow  down  even  t:hough  continued rapid growth in 
the  volume  of bank activities is expected. 
Changes  in Bank Facilities and Activities 
Over  the  years,  the  banking  industry has  undergone  a  series of adjust-
ments  in response  to fluctuations in levels of business activity and  to 
demands  for services from  a  risi~~ populatton and  an increasing number 
of business firms.  One  of  the  major  changes has  been in the  nature  of 
banking facilities. 
The  number  of  commercial  banking  organizations and branch banks has 
declined  during  the  past  four  decades,  froo a  peak  of more  than 30,000 
in the  early 1920's to  about  24,000  in 1960.1 
Nearly all the  banl{O  in 1960 were  insurede 2 
lE  Of  the  Division of Manpower  and  Employment  Statistics,  Bureau of Labor 
Statistics. 
1  Data for 1900-1957  from Historical Statistics of  the  United States,  Colo-
nial Times  to 1957  (U.S.  Bureau of the  Census,  1960);  for 1957-60,  from 
Annual  Report~ of the  Federal  Deposit  Insurance  Corporation. 
2  Nearly all of the  increase  in commercial  banking  offices since  the  mid-
1930's hss  been in banks  insured  by  the  Federal  Deposit  insurance  Corpo-
ration.  The  data presented in the  remainder of  this report  refe:r to  insu-
red  commercial  banks  only,  except  where  othenvise  indicated.  These  banks 
offer the widest variety of  se~ices~ employ  90  percent  of all workers 
in the.banking industry,  and  operate  98  perceut  of all commercial  ban-
king offices. It is believed,  therefore,  that future  manpower  requirements 
for the  industry as  a  whole  will  be  determined largely by developments 
in this segment  of bankingo 
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Vfuereas  the  decline  in the  number  of banks  before  the  mld-1930's was  due 
largely ta closings as  e  re sul  t  of f.gj_lure,  the  decline  since  then has 
been attributable  mainl;y  to mergers. 
As  banks  increased .in size,  they introduced a  variety of facilities to 
make  their services  more  readily avaiJ.able  to  the  growing  urban popu-
lation.  New  facilities included  branch offices in suburban shopping_ 
centers,  driveup  and  sidewalk.teller windows,  and  in-plant  banking 
facili  tie~.  Such  change.s  were  accompanied  by  a  significant expansion 
in the  services offered and  number  of persans  served  - an expansion 
which has · been characterized as  the  "shift from  class to  mass  banting.". 
The  sharpe_'st  rise in volume  of activi  ty during the  1950  decade  occured 
in demand  deposit activities  :  The  ~umber of checking·accounts rose 
40  percent,  the  number  of checks  processed expanded  by 75  percent  3, 
and  the  average  number  of  checks  per account  cleared annually through 
the  Federal Reserve  System  increased by  one-third.4 
Table  1.  DISTRIBUTIUN  OF  INSURED  cor~ŒRCIAL BANKS,  BY  Nù~ER 
OF  ELl?IJOYEES,  1960 
Size  of bank,  by  number 
of  employees 
All  size  classes  .. , .......  o. 
Under  4  employees  •o••o•••o•••o•o•• 
4  - 7  employees  . " •.....  o  •  o  o  o  ft  ••  ,  •  o  • 
8  -19  employees  ••••o ooooo•• •••o••• 
20  - 49  employees  ••• "  o  •  o .......  o  ••• 
50- 99  employees  ••••••••..... " oo• 
lOO- 249  employees  o••············ 
250- 499  employees  ••o••~········· 
500 · - 999  employees  ~ .•• " ••• " • o  •• "  " 
1,000- 1,999 employees  •o••••····· 
2~000 employees  and  over  .••..•••.. 



























Source  :  Special  tabulation prepared by  the  Division of Bank  Operations, 
Board  of  Governors  of  tl:e  Federa:!..  Reserve  System. 
).The great expansion in the  physical volume  of  demand  deposit activities · 
was  accompanied  by  a  37-percent  increase  in the  value  of  such deposits. 
Measured  in constant  dollars.,  howover,  demand  deposits  d.ecreased nearly 
2  percent.  The  figures  cited were  derived  from  the  1950  and 1960 Annual 
Reports  of  the  Federal  Deposit  Insurance  Corporati8n by converting re-
ported data in current dollars  to 1954 dollars by applying  the  priee 
deflators  computed  by  the  u.s.  Department  of  Commerce  for the  services 
component  of  the  gross national  product. 
Although  bank deposits are  a  major .component  of  the  money  s'l.t.pp1y  and  the-
refere  a  major determinant  if the  priee lev8l,  priee  changes  do  affect 
the  amount  of bank deposi  ts and  loans and  cannet  be  ignored when  the.  da-
ta· are  related to  the  physical  volume  of bank activity.  Compare  Sidney 
M.  Rabbins  and  Nestor  Terleckyj,  Money  Me-tropolis  (Cambridge,  Mass., 
Harvard  UnivE::rsity  Press,  1960). 
4 Checks  cleared through Federal Reserve  banks  account  for only a  little 
more  than one-fourth the  total,  but  their rate  of increase  seems  indi:.. 
cative  of the  overall  trend.  Broad  estimates  of  totBl  number  of checks 
processed are  published  from  time  to  time  by  the  American Bankers Asso-
ciation and  by  various Federal Reserve  banks  in their monthly reviews 
of business.  Precise historical data are  not available. 
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The  rise in the  number  of  checking accounts  between 1950 and  1960 was 
in large.measure  due  to  the  widespread introduction of no-minimumbalance 
~r special  checking accounts.  The  ratio of the  total number of checking 
accounts  to adult populatiob.:(age  21  and  over)  rose  from  42  to  53  per-
cent in the  1950's. An  accompanying  increase in check volume  brought 
the  total of checks  issued in 1960  to  more  than 13 billion.5 Since  each 
check passes  trough  2 1/3 banks.  on the  av~rage,  and  may  be  handled 
up  to  20 times  before  returning to  the  person who  wrote it, the  ris.e  in 
total number  of ckecks resulted in an  enormous  expansion in volume  of 
processing activity".6 
Changes in investment  and  loan policies between 1950  and 1960 also cau-
sed shifts from activities requiring rclatively little prooessing to 
tbose  requiring a  greai deal.  For example,  investmcnts in bonds, .which 
require little handling  by  bank employees,  became  much  les.s  important in 
relatiqn to loans, which rcquire  much  more  paper work.  Con~umer install- . 
ment  loans,·wb.ich  ~qUire the  most  handling,  more  than doubled in·volume 
during that  period~ 
The re  was  also  other long  estrJ;J_~_shed bank  services.  Among  the  se  services 
were  safe  deposit.box rentals,  investment  services,  issuanco  of trave-
ler's checks,  and lotters of credit  and  money  orderso  Trust  services 
also expanded,  particularly in banks  managing  pension funds.  In addition, 
banks  introduced  and  cxpanded  many  special  types  of services during the 
past decade.  They  providod facilities for  the  payment  of telephone  and 
other utility bills,  introduced revolving  check credit plans,  and  entered 
the  credit-card field.  Other recently established services to business, 
which involve  considerable  procossing activity,  include freight  payment 
plans,  check-account  reconciliation service  to large  busina.ss  organiza-
tions,  and  research and  advisory services for  customers.7The list of 
services continues to grow. 
Growth  in Bank  Employment  to  1960 
As  banks  increased their services,  employment  rose  mar~edly in insured 
eommercial  banking organizations  - from  about  230.000  in 1935  to  610,000 
in 1960.  Banks  also  increased in size;  the  average  number  of employees 
in bank organizations rose  from  about  17  to  46.  The  increase  in employ-
ment  in large  banking  organizations  and  the  growth in the  number  of  such 
banks is illustrated by the  fact  that in 1941,  the  166 largest banks  em-
ployeq/averaged 1,128 wurkers.B  Furthormore,  31  of the  largest banks  each 
employed 2,000  or more  workors  in 1960  and their average  employment  ex-
ceeded  5,000  (See  table 1). 
The  increa~ed size  of banking  organizations  made  economies in manpower 
utilization both more  urgent  and  more  feasible.  Large  banks  began to 
make  ùse  of a  wide variety of  mechnnical  oquipment,  They  added  proof and 
sorting machines,  convGntional  bookkeeping  machines,  keypunch  and  tabu-
lating equipment,  dictaphones,  microfilm and  other rt:'lproduction equip-
ment,  and even mechanized filing  systems.  Late  in 1956,  electronic 
5 Fact Sheet  About  Banking,  New  York,  American Bankers Association,  press 
release,  undatod,  issued in 1961. 
6.Automation of  Bank  Operating Procedure  (New  York,  American Bankers 
Associa. ti  on,  1955) •  · 
7  "Bankd.ng:  An  Industry of Ideas  and  Innovation",  Federal Reserve  Bank 
of Philadelphia,  Business Review,  October  959. 
8  Banks grouped  by size  of  deposits,  from  Annual  Reports  of  the  Federal 
Deposit Insurancc  Corporation. 
685  workers,  on  the  avera~, whereas  in 1960  the  290  largest banks - 395- V/ 2410/ 63-E 
bookkeeping machines  bccnmc  nvnilnble,  with which  operators could rough-
. ·ly double· .the  output  of  conve nt ional  machines  .. 9  At  about·  the  sa  me  time 
a  number  of the  lnrgest  banks  bogan to install computer equipment  to 
handle  sorne  ~inds of  data processing.  By  the  end  of the  decade,  a  few 
smaller banks  .. worc  using  computer  service  canters  or had  concluded 
arrangements.with ether firms  in their localities for  jqint  operati~n 
of  suc~ centers •.  Howevor,  the  major  breakthrough in electronic  check 
processing did  lf.qt  come  until 1959,  when· final ·specifications for the 
printing of  checks  coded with Magnetic  Ink Character Recognition. (M:J:CR) 
numerals were  egreed upon  and issued by  the  Americon  Ban~ers Associatipn. 
Although  the  advent  of electronic  data processing and  rclat~vely.li~tl~ 
effect  on toal bank  employmont  during  the  l950's,  other technological  -
changes  did reduce  tho  manpower  needed to handle  a  given volume  of . 
business.  Neverth~less,  the  expansion in activity wns  ·such  that .employ-
·ment  in inf?ured  commercial  banks continucd to rise  steadily throughout 
the  decade,  inoroasing  by  about  60  percent. 
Employment  Projections 
Basic  to the  appraisal  of future  cmploymont  in banking is an evaluation 
. of· the  further growth in volume  of banking  activi ties and  of the  extent,. 
to which  banks will  endeavor to reduce  operating costs and  provide  new 
and  improved  services  to  customers  by  making  use  of electronic data-
processing equipment  and  other innovations. 
An  examination of  the  statistics relating to  a  widc  variety.of bank 
services leads to  tho  conclumon that  dnta  on  the  physical volume  of 
demand  deposit activity provide  tho  most  meaningful  measure  available 
for assessing future  levols  of  bank  QCtivity and  employoent.  Work  con-
c-erned with processing demand  deposit  accounts absorbs  the  full time 
of  40  to  50  percent  of all bank employees.  1o  sorne  extent also,  demand. 
deposit activity indirectly providos  a  me2sure  of ether bank services 
rendered,  such as  consumer  loans  to dopositors.  Furthermore,  work  on 
demand  depo.sit  accounts is little affectod by  changes  in thevalue  of 
the· dollar over  the  course  of  time. 
Trends  in Banking. 
An  indication of the  trend in demand  deposit  activities can be  obtained · 
fro~ Federal Deposit  Insurancc  Corporation and  Federal Reserve  System 
dn~a relating  to  total number  of  checking  accounts and number  of ehecks 
cleared annually  through  Fodoral  Reserve  Banks.  The  average  number  of 
checks  per account  and  tho  numbor  of  accounts  can then be  related to 
trends in tho  growth of  the  adult  population and  bank employment  (See 
table  2).  These  deta are  avail&blc  for 1949  through 1960  - a .period of 
comp~rative stability,  charactcrized by relatively mild business cyeles·. 
Data for this period  showed  a  high  dogroo  of correlation - 0.94  or 
better 10  - betwoen tho  sizo  of  the  adul  t  pop.ulation and  the  number 
of demand  deposit  accounts  ani average  number  of  checks  per account. 
Equations  to  represent  the  rolntionship between the various factors  and 
banking employment  were  developed  on the  basis  of  these  data and were 
used in this study in conjunction with projections of adult  population 
to estimate  future  employment  in insured  commercial  banks under 
9  "How  Banking  Tarnes  Its Papor  Tiger",  Federal Reserve  Bank  of Priladel-
phia,  Business  Review,  May,  June,  and  July 1960. 
10  Taking  sempling error into account,  minimurJ  correlation would  be  0.6). 
/between commercial  bank employment  and  both  the  number  of  aooounts  and  the - 396  ·~  vj 2410/ 63-E 
oon.ditions  similar to  those  which  prevailed in the  1950  decade.11 
Table  2.  ADULT  POPULATION,  DEMAND  DEPOSIT  ACTIVITIES,  A~~ BANK 
EMPLOYMENT,  SELECTED  YEARS,  1949-60 
.Period 
1949  •••  0  ..... 
1951  ......... 
1955 ......  ,. . 
l957 ........ 
1958 ........ 
1959  •••  0  •••• 
1960 ........ 
Population  Demand  Insured  Volume  of checks 
21  years  deposit  ----------------------- cof!lmercial 
and  overl  accounts  2  Totàl  3  Average  bank em- 5  (millions)  (millions)  (millions)  number  per  ployment 
account 4  (thousands) 
96.4  40.7  1,848  45.4  365.7 
98.5  44.0  2;122  48.2  408.8 
102.4  52.1  2,644  50.7  . 493.7 
104.4  52.2  2,975  57.0  543.8 
105.3  53.7  3,085  57.4  552.3 
106.4  54.4  34258  59.9  580.6 
108.3  57.1  3,4l9  59.9  610.0 
1  Data for 1949-59 are  for resident  population as reported by  the  Bureau 
of the  Census  in Current  Popule.tion Reports,  Series P-25,  Nos.  98,  146, 
193  and  212;  1960  data are  for  toté:ü  population less 600,000 for Armed 
Forces  overseas,  reported by  the  Bureau of  tho  Census  in Current  Popu-
lation Reports,  Series P-25,  N°  241. 
2  Data for 1949-55  (as  of  September)  from  Annual  Reports  of the  Federal 
Deposit  Insurunoè  Corporation;  1957-60  (as  of  January)  from Federal 
Reserve  Bulletin,  April  1961. 
J  Annua1  number  of  checks  processed by the  Federal  Reserve  System,  ex-
clusive  of U.S.  Governnent  checks  nnd  postal  money  orders,  from  Annual 
Reports  of .the Board  of  Governors  of  the  Federal  Reserve  System for 
years 1949-60.  Federal  Reserve  clcnrances represont slightly more  than 
one-fourth of nll checks  drawn  on  conmercial  banking  accounts. 
4  CalcuJ.ated  by dividing total volume  of  checks  cleared through the 
Federal Reservo  System  by  number  of  domand  doposit  accounts. 
5  Data as of December  31,  from  Armual  Reports  of the  Federal Dcposit. 
Insurancc  Corporation. 
Bank  employme:p.t  thus  projected would  rise  from  61o.ooo  to 975,oo·o,.  or 
60  percent,  between 1960  and  1970  - virtually at the ·same  rate as  be-
tween 1950  and  1960.  By  1975,  cmployment  would  reach 1,225,000,  a  lOO-
percent  inorease  over  the  15-yoar period  (table  3). 
11  The  following  regression equations  express  these  relationships:(l) 
D=  1.34P-87.9;  and  (2)  E=3.31D  +  123  DV;  in which  D=  number  of demand 
deposit  accounts in millions;  P=resident  population 21  years and  over in 
millions;  E•banking  employr..1ent  in tl1ousands;  and V  =average  number  of 
checks  por account.  For projection purposes,  an additional regression 
equation was  developed expressing the  average  number  of  checks  per ac-
count  as  a  function of tine;  the  resulting.equntion is  :  V= 53.2  + 
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These  projections do  not  take  into  nccount  the  marked  eoployments  chan-
ges  expe 0todto rosult  from widèspread use  of èleètronic data-processing 
equipment.  It has  becooe  evident  in the  cour'so  of this study the.t  the 
increased use  of  such equipoent will have  considerable  effect~on the 
..... growth  .. of bnnkiRg  employment  duri:r-Jg  ·the  1960  dcccd~ and·  beyond.  The 
projections  of. employpmnt  basod  on past  trends must,  thereforo,  be  ad.;. 
justed to refle  ct the  nu  toma ti  on  of  Glany  bnnking functions. 
Impact  of Electronic Dnta  Pràcessinge 
There  are no  historical statistical data  on which to base  estioate~ of 
-future effccts of electronië dntŒ  processing  on  employment.  Nevertheless, 
a careful eva1untion of pertinent litcraturo and'discussions  ~ith bank 
officials and  other uuthorities in tho  field  provide  sorne  evidence  which 
may  be  used  to illustrnto  tho  probable  impact  of EDF  on  emplôymarit  in 
the 'years  uhead ·(Soe  table  J).  Po.rticularly helpful were  interv:l.ews  wi.th 
offiwials of  banks  now  using'or serioùs1y planning for the  use  of EDF 
systems,  a:ld  wi  th persans  in· c  orJ~:-u.nio s  producing e1ectronic machinés 
specifically designed for banking nperations.  Valuable  information was 
also  obtaincd froo officiais of  the  Federal  Reserve  System  and  other 













PROJEC·I'IONS  OF  BANK  EMPI_JOYMENT  RELATED  TO  ESTIMATED  GROWTH 
IN  ADULT  ~?OPULATION,  DEMAND  DEPOSIT  ACCOUNTS,  AND  NUIVIBER  OF 
CHECKS  PROCESSED,  1960-75 
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count  2  lions)  (thou- change  (thou- change 












1,  225 
previous  previous 








1  Estioates for 1965  and  1970  bnsed  on  the  Bureau of  the  Census~  Current 
Population Reports,  Series  P-25,  No  241;  1975  cstimated  by  the  Bureau 
of Laber Statisticso 
2  Checks  handled  by  the  Federal  -~leserve  SystoD  only  (exclusive  of Govern-
ment  checks  and  postal  ooney  orders).  ( See  footnote  3,  table· 2) · 
.  . 
3  Calculated  on assumption thnt ratio  of  checks  cleared through·the ·Fede-
ral Reserve  System in 1960  to total vol  une  of  checks  ( 26 ··percent)· will 
remain constant  during  the  period 1960-75.·  · 
4  Bas.ed  on  the  projected nuober  of  demand  deposit  accounts  and  number.· of 
checks  pe~ account,  assuoing  the  s2me  relationship between these  fnc~ 
tors and  employr.J.ent  as existed between 1949  and  1960.  · - 398  - V/2410/63-E 
' 
The  experience  of  tho  b~king ù1dustry tnus  fnr with electronic data 
processing indicates that  the  sharpest reduction in mnnpower  requirements 
for a  given volume  of work will bo  in the  demand  deposit  sector.  Once  a 
su.fficient proportion of  the  checks  drawn  on a  bank are  precoded,  ~hey 
oan  be  procGssed  - .with  a  minioum  of additiona1 preparation - by rêader-
sorters and  computers,  and  a  vast aoount  of  routine  clerical work  can 
thue  be  elimi11ated.  In other phases  of bank operations,  the  preparation 
of data for  computer  syste~s reoains a  najor clerical task and the re-
sul  ting  economie.s  in manpmwer  are  Dora  modoro.te.  In still ether opera-
tions,  such as  those  concerned with  sorvicing  the  public directly,  there 
will be  little chance  of reducing  manpower  needs  through automation. 
In ordel"  to arriva at quantitative  estioates of  the  impact  of automation 
on  emplo~nt, it is necossary to determino  the distribution of bank 
employment  in demand  deposit  and  other functions,  the  number·of workers 
angaged in processing  operations in connection with.each  ~ajor fUnction 
· which will  be  affccted,  and· th€  nur:1ber  of  new  jobs  that will ba  croa·ted. 
There  are  no  conproüensive  data  on  the  distl"'ibution of bank employme.nt 
by  functio~. For the  purposo  of  this  study,  the  distribution was  esti-
nated on  the  basis  of  a  survey of  mediumsized  and  small  banks in the 
Boston Federal Reserve  District.  These  datn were  supplemented with loan 
data collectEtd from  several hundrod large  banks  by  the  Aoerican Bankers 
-Àssociation and  information  fro~ other sources.  As.indicated in the 
tabulation below,  somewhat  less than half of all bank workers  are dïrect-
.ly engag_ed  in work  concerned y,ri th the  processing  of  dcmand  deposits  -
the function.most  likely to  be  affectcd by automation. 
Fun ct  ion 
Total 
Direct  processing  •••.•.• 
Demand  deposits  ••e••$• 
Time  deposits  ••c•••••• 
Loans  : 
Installm~nt  ··········~ 
Mortga.ge  ............  o  •• 
Oth6 r  · ...•••..•.  ~ . o  D  o  "'  o 
Trust  ••••  o  o  •  .,  o ......  8  o  o  o  • 
Safe deposit  service  ••• 
Indirect processing  ••••. 
1 
Bank  e~loyment, 1960 


































1  Includes service,  supervisory,  adminisirativc,  and  clerical personnel not 
elsewehre  classified. 
Source  :  Based  mainly  on  Q  report by the  Federal Reserve  Bank  of Boston, 
1960 Functional  Oost  Analysis.  Additional  data from  the  installment Cre-
dit Committee  of the  American  Bankers Association;  the  FDIC  report  on 
Assets, Liabilities and  Capital Accounts,  Commercial  and Mutuel  Savings 
Banks,  December  31,  1960;  and  Robbins  and  Torleckyj,  op.cit. .  - 399  - V/2410/  63-E 
Based  on  the  distribution of  bank  eQployment  by function,  it is possible 
to oake  rough estioates  of  the  number of workers  engaged in handling 
bookkeeping,  proof  and transit  operations,  and  those  engnged in other 
clerical processing work  subject  to mechanization.  Othcr types  of cleri-
cal worke;r:-s  (including tollors),  officers,  and  r.mintcnance  personnel  not 
likcly to be  measurably affectcd by  the  iopact  of automation were  elimi-
nated fr  on  further cons ide ration.  Tho  nuc1bor  of  employees  in operations 
judged vulnerable  end  tho  extent  of vulnorability were  estimated as 
follows: 
Vulnerable  operation 1 
Total in vulnerable  operations  ••• 
Percent  of total er.1ploymcnt" •••. 
Demand  deposit  : 
Proof  nnd  transit  operations  o•• 
Bookkeeping  and  relatod operations 
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1  Eoployoont  estioatos by  type  of  oporntion nre  based oninly on  n  survey 
of 82  banks  in tho  Boston nre2,  2s  reported by  tho  Federal Reserve 
Bank  of Boston in 1960 Function2l  Cost  Annlysis. 
2  Estimated  frot~ interviews with representatives  of b2nks  and, mnnufac-
turers of  Glectronic  data-procossing  oquipo.ent. 
As  the  nbovo  tnbulntion indicntGs,  about  20  percent  of all bank  v~rkers, 
eomprising  bookkeoping  r:.~8chine  oporntors  ans  clerks doing work related 
to  de~nnd dcposit  bookkoeping,  ~ill be  seriously nffccted  by  the  advent 
of autoor.tion.  This  conclusion is substnntintod by  the  experience  of 
bunk$'which  have  Clade  considerable  progress in  <:~utoonting their opera-
tions.  For exaople,  the  numbor  of bookkeepers in dconnd  deposit activi-
ties of  one  major  bank doclined  80  percent  over  a  4-year poriod during 
which  nen.rly  complote  conversion to nutooatic  methods  was  accor1plished. 
This  decline  occurcd dcspito  a  riso  of 10  percent  in tho  number  of dc-
oand  doposit  accounts.  However,  p0rsonnel  ncedod.to  hnndle  new  tasks 
crontod by nutooaticn or  tasks not  suitcblo for  o.ochanization incren-
sod  considcr~bly nnd  offset  8UCh  of  tho  decline.  Officials of another 
very lc.rge  bnnking  orgnnizo.tion rcportod  that  they expectod  to elimi-
nate  oost  of  tho  bookkcepcrs  in thcir  br~nc~ banks  ns  a  result of auto-
mation but  thr~t  the  nunbor  of  new  jobs  crce.tod would  offset  nbout half 
tho  roduction.l2 
When  theso  and  othGr  rop.orts  on  the  ic1pr.ct  of nutoontion are  considered 
IR  Confidontial  dnt8.  supplicd by  both  b~nks to  Bureau  of  Lnbor Satistics. V  1  2  L. 1  01 6  3-E 
in eonjunction with what is known  of  the  way  in which eloctronic. data-
pro~essing oethods affect specifie  occupations, it  appenrs rcasonable  to 
estima  te thnt  the  autor:.1atic-induced  reduction in ot-:J.ployoent  in dcmand 
deposit  bookkceping  and closely rolcted activities will approxidn.te  50 
perc~nt (See  section on  Changing  Occupations,  p.  995).  Such  a  decline 
would  roduce  total bnnk.onployoont  by  10  percent  bolow  tho  level that 
eould be  expoctod if nutoQGtion wcrc  not  introducod. 
The  noderntqly vulnerable,  but lnrgor,  group affocted by automation con-
sista of proof und  trnnsit clerks in tho  dcmand  doposit  area and clerical 
workers  engaged in proc~ssing loahs  end  trusts and in other similar acti-
vities.  Conversion to electronic data  proccssing can be  expectod  to re-
duce  eoploymont  in thoso  arcas/ by  nb  r:1ore  thnn 20  percent,  becc.usc  fower 
tasks  can be  tranSferred ontirely to  r.1o.chines.  This  eut  in personnel re:.. 
quirements  would  rosult in n  net  reduction of  npproxinotoly 6  percent in 
total bank  ooploy~cnt levols estimated without  regard  to EDP. 
It is apparent  froQ  theso  ostiontes thct if nll  banks wore  equally affec-
ted  by  ·che  inpact  of nutooation,  tho  reducticn in ec.1ployoont  projected  on 
the  basis of past  trends would  be  about  16  percent.  Howcver,  the  extent 
to whiçh  bank eoployoont will be  affected  ovor  tho  yenrs  depends  on the 
speod with which conversion to  elo.ctronic  oethods is  co~pletod, further 
inncvations.  and  the  size  of  banks  involved.  Large  banks will cortainly 
tontinuc  to lead the  wny,  Basod  on  rocent.surveys  of  progress  of automa-
tion in banks. it is estir.mted  thnt  banks which  now  employ slightly more 
ihan half of all workers in the  industry,  including  ~ost of  tho  lergcst 
and  sorne  smaller. orgc.nizations, will ho.vo  cor:1pletod  tho  conversion of 
their no.jor  operaticns to EDP  by  the  did-1960's.  l3 Sincc  tho  large  orga-
nizations not  o~y will be  aoong  tho  first to  eutomato  but also  can afford 
the  outlay for tho  oost  advanced  types  of  oquipoont·t  the  reduction in 
manpower  requiré~nts is likely to  be  sh~rpost in tho  first hulf of this 
decade.  Some  uncertn.inty eoncerning  tiGing nrises because  the  spoe.d  with 
which  banks  can coopletc  the  chnngos  Qnd  olioinGte  overlapping operations 
~ny be  overest~oated.  Solocting equipoent,  gotting it dolivered  nnd in-
stalled,. and  eor.1ploti.ng  the  conversion of  oporntïons to  EDP  usually takes 
a  fcw  years, 
Rate  of Conversion to EDP. 
The  pionecring experience  of  one  lergo  bank  suggosts how  lengthy the  con-
version proeess  mey  bo  nnd  the  oxtont  to which  totr:l  employoont ·rJ.ay  be 
affeeted.  This  bank  begnn  using  coDputers  for  sor.1e  operations in 1955,  and 
the first of  sovornl  systcBs  designed  spocifically for  check processing 
begun cperations  in 1958,  but  conversion of  the  b~nk's check nccount  book-
keeping was  not  cooploted until 1961.  Betwoen  1958  end  1960,  total eoploy-
oent in the  bank  rose  sharply becnuse  of  overlapping operations in elec-
tronio prooessing  and  in the  bnnk's reguler bookkoeping departnonts. 
-~-~~-~-~~~-------~-----------
1.3  In March  1962,  nonrly  500  conoorêinl  banks  V'!Gre  using or planning  to  use 
electronie data-procossing  oethods  by 1965.  Nenrly all the  large  banks, 
but  few  sDall  one s,  wc re  in this group.  ( Sto.. toE1ont  be fore  a  subconoi  ttee 
of  the  House  ComrJ.i ttee  on  Bnnking  nnd  eurre  ney  by Williac1 l\1cC .Martin 
Chairman,  Board  of  Govornors  of  tho  Federal  Reserve  Systeo,  July 19,1962). ,""t  '. 
1.~·.-··  .:-
In 1961,  when  the  conversion was  complete,  totel employment  declined by 
about  7  percent fron its 1960  peak;  nevortholess,  it remained  substan-
tially higher than  in 1958  because  of  tho  incroase  in branchas  and 
overall  bunk  activitics.  ~  ~ 
; Co~petition>.wi  th banks  able  to  provido  :fastcn.;-and- oore variad services 
will eventuelly le  ad  smnller banks  t o node·rnize  the ir operations.  They 
will be.  aided.  not  only by the  increasing aV.Eilability of· lower  OJDst 
equipcent  but also by  improveoents  in the  ~ethod of  transciitting data 
which will ennble  processing centers to  so~e everwidoning geographie 
nreas, It is estionted,  on  the  basis of 'dntt:.  on curr13nt  and  planned 
installat-ions,  the.t  by 1970,  oànks ·with about  thre'e.;.;folirths  of the  indus-
try's employees will be  utilizing conputers  - cither in their own 'instàl-
-latio·ns or in service  canters  operatcd indopendently· or in cooperation 
with other  fir~s, oost  often other banks.  Many  banks will not find it 
economically feasible  to utilize electronic equipment,  but  ethers will 
greatly iElprove  the efficienc.y of thoir present  opero.tïons  and find  new 
uses for their equipoent.  An  evaluation of  the  available  inforna~ion 
concerning  tho_  effocts of.EDP  on  coouorcinl  banks leads tc  the  conciu- · 
sion that,  by 1975,  nanpower  roquirer:1onts will  be  approxtoately .16  per-
cent  bolow  the  totnl  eoployoent .which  oight  be  expecte·d  i'n the  ahsence  -. 
of the  EDP  factor.  Thus,  or.1ployment  will incre_8.se  by about  400-,00Q,.  or  :· 
64  percent,  in the  period 1960-75;  this  coopc.re s  wi  th nn  in,crease. of 
nore  than 600·,000,  or lOG  percent,  which  could be  expected if th~ rn te ..  ; 
of  eoployoent  growth  of the 1S50's persistod  (t2ble  3)·.  Th~· ddj_ust"er.::1ent ·; 
for EDP  re sul  ts in nn increase  of only 15  percent  in eop;J..oyr.1ent  betwè.~n  .. 
1960  und  1965  - the  period when  auto':lation is expectod to trhvt?  the  ·  _ 
greatest  ir.1pact  - o.nd  a  rise  of  approxir.1&tcly  20  percent for, each of  the~ 
noxt  5-yeer periods.  The  voluoe  cf  bank activity,  a~ rneas1if'èd  in total 
volune  of checks  processed,.is expectod  to increase  by about  JO  percent 
during  ec.ch  of the  5-year periods. 
In order t-o  project .employoent  in tho  cntire  industry, it :l.s  necèssary 
to  tako  into account  tho  growth in banks  othor thQ.n. th'e  insùred  '· coome:r:-
cial group.  Approxioatcly 10 percent  of all baAking'workèrs  ~re ·eoployed 
in these  other  types  of  organizntions - Dninly in outùo.l  savings  and 
Federal  Reserve  banks.  Tho  large  outunl  savings  banks  and  the Federai. 
Reserve  banks  have  beon leaders in applying  eloct~.'onic neth6ds 'to.I the ir 
operations,  and it i'S  apparent  that their eoploynent will continue  to 
be  subject  to  the  iDpact  of autor.1ation  (The  Fodoral  Reserve  banks have 
been remarkably succosfull in oaintc.ining  a  stable lovel of ernployme·nt 
in recent years despite  a  grent  increo.so  in activitios).  In view  of. 
their continuing progress in mechanizing  oporctions,  it is estinated 
that  the-growth in Federo.l  Reserve  bank  eoployDent will be  very slow 
duri_ng  the  poriod f'or which projections nre  being  nnde.  The  pàttern .of 
eoploycent  growth in the. reoainder of the·banking  industry appears  t6 
have  be en sioilar to  that in insurod  cot:li:.1e rcial bnnks,  and  1 t  oay be  . 
assuoed that future  growth will also  be  coapnrable.  It is estinated that 
employoE)nt  for  tho  bnnki::::.c;  inrlustry  ~s  o.  -.~:h2lo  vvill  bo.  close  tô_  1 ,lOO ,000 
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As  tho  analysis  of factors  nffecting the growth of enploymant. suggests, 
occupàtional patterns in the  banking  industry can be  expected  to  change 
significantly in the  years ahead.  The  rapid increase in number  of routine 
clerical  jobs that chnracteriz8d bnnk  ea1ployment  in the  1950  decade  will 
be  slowcQ,  and  the  application of electronic  ~othods to  deonnd  deposit 
activities will hnve  a  profound effcct  en  some  occupations.  Uaed  indepcn-
dently,  electronic reader-sorters eliminate  hand  sorting of  checks;  used 
in conjunction vvith  electronic bookkeeping  r.:w,chines,  they sharply re  duce 
the  nunber  of oachino  bookkcepers  needed;  nnd  ltsed with full-scale  coo-
puter systens in large  establishments,  they virtually elioinnte  machine 
bookkeepers.  The  proof-onchin9  operation is also effocted by the  intro-
duction of electrortic  equip~ent. Although  omployment  in this typo  of work 
will decline  in oajor banking  organizations,  in the ·industry as  a  whole 
it is expoctcd  to  increo.sc  during  o.ost  of  the  1960-75  poriod. 
Howcver,  the  nr:.turo  of this Operation will  change  soP-lGwhat  as cncoding 
equipment,  nocossnry to  prepare  checks for electronic processing,  is 
addod.  Among  the  new  jobs  creo.tod  so  far by  changes  in check processing 
nre  thosc  of rcadcr·-sorto.J.."  opcr<::tor,  check encoder or i:nscriber,  numbe-
ring clork,  look-up  clork,  nnd  control  clcrko  It is too  soon to  know 
who.t  new  job  cor.1binntior~s or titles will  hocoDe  custorJnry. 
With  incrensin5 uso  of  coc1puter  equipoent for work  other than the  pro-
ccssi:ng  of  der.1and  d.epo3i-~s,  tho  riso  in the  number  of c.ccounting  cler~s 
and  tabulating·-·:-Jc.chjnc  op·2r2to::,s  v.'i:_l  Eüso  bo  lioitod.  Howover,  rnach_ine 
ope rn  tors ho.ndling  v?Ork  connoc-::cd  wi th olectm nic  data  processing  - key-
punch  operntors  nnd  oporetors  of oloctronic  co~puter systems  - will in-
cronso  substantio.lly.  ~ho nuobcr  of  systons  t.:,nalysts  and  programers 
needed will continuo  to rise  o  Eoplcyo.ont  in soCle  othor kinds  of  jobs will 
also  be  increased;  for cxc.nple,  nore  cpe:retors  of printing equipmont will 
be  requirod to  propnro  prccoded  checks  +or  distributic:n to bank customers. 
Abo'j.lt  hclf the  people  onployed in bnnking  o.ro  in cccupations unlikoly 
to  be  o.pprcciably t!.ffc;ctod  by  tho  intrcduction of electronic datn-pro-
cessing equiprrtont.  Tho ir nur:1bers  o.ro  oxpectocl  to  inc·:·oaso  substc.ntially 
de spi  te  the  inste.llo.tion of  othor oquipoent  which will ena  ble  na.ny  of 
theo to  spe(;à.  L.i.p  ;JJ.J.vil·  v1o.c~-c.  ALlOl.tg  th0se  vvork0rs. arc  clerical workers 
auch as  soc:o·~nrics,  typist~,  switchbo2rd  opcrntors,  file  clerks,  and 
COCh'TI0rcinl  bank tollers  ..  Tho  nunbcr  of  officGrs  nnd  c-thor  executive, 
ndr.ù.nistrativc,  2.nd  profcssional  personnel will also riso  as  bnnks  in-
orense  their fncilitios,  ndd  rO\ii;'  custoner ,services,  o..nd  oxpD.nd  r.1anngoment 
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